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INTRODUCTION 



Si les choses se passaient en toute justice, ce n'est 
pas moi qui devrais signer cette préface. 

L'honneur en reviendrait bien pins naturelleiuent à 
Ttin (le mes deux éminents prédécesseurs : 

A Ëugène Tisserand, que nous devons considérer 
comme le véritable créateur en France de renseigne- 
ment supérieur de Tagriculture : n'est-ce pas lui qui, 
pendant de longues années, a pesé de toute sa valeur 
scientifique sur nos gouvernements, et obtenu qu'il fût 
créé à Paris un Institut agronomique comparable à 
ceux dont nos voisins se montraient fiers depuis déjà 
longtemps? 

Eugène Risler, lui aussi, aurait dii plutôt que moi 
présenter au public agricole ses anciens élèves deve- 
nus des maîtres. Près de douze cents Ingénieurs agro- 
nomes, répandns sur le territoire français, ont été 
façonnés par lui : il est aujourd'hui notre vénéré doyen , 
et je me souNiens loujours avec une douce reconnais- 
sance du jour où j'ai débuté sous ses ordres et de celui, 

a. 
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proche encore, où il m'a désigné pour être son suc- 
cesseur. 

Mais, puisque les éditeurs de cette collection ont 
voulu que ce fût le directeur en exercice de Flnstitut 

agronomique qui présentât aux lecteurs la nouvelle 
Encyclopédie^ je vais tâcher de dire brièvement dans 
quel esprit elle a été conçue. 

Des Ingénieurs agronomes, presque tous professeurs 
d'agriculture, tous anciens élèves de l'Institut national 
agronomique, se sont donné la mission de résumer, 
dans une série de volumes, les connaissances pratiques 
absolument nécessaires aujourd'hui pour la culture 
rationnelle du sol. Ils ont choisi pour distribuer, régler 
et diriger la besogne de chacun, Georges Wkry, que 
j'ai le plaisir et la chance d'avoir pour collaborateur 
et pour ami. 

L'idée directrice de Tieuvre commune a été celle-ci : 
extraire de notre enseignement supérieur la partie 
immédiatement utilisable par l'exploitant du domaine 

rural et faire connaître dn même cou|) à celui-ci les 
données scientifiques définitivement acquises sur les- 
quelles la pratique actuelle est basée. 

Ce ne sont donc pas de simples Manuels, des Formu- 
laires irraisonnés que nous offrons aux cultivateurs; 
ce sont de brefs Traités, dans lesquels les résultats 
incontestables sont mis en évidence, à côté des bases 
scientifiques qui ont permis de les assurer. 

Je voudrais qu'on puisse dire qu'ils représentent le 
véritable esprit de notre Institut, avec cette restriction 
qu'ils ne doivent ni ne peuvent contenir les discus- 
sions, les erreurs de route, les rectifications qui ont 
fini par établir la vérité telle qu'elle est, toutes choses 
que Ton développe longuement dans notre enseigne- 
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ment, puisque nous ne devons pas seulement faire des 
praticiens, mais former aussi des intelligences élevées, 
capables de faire avancer la science au laboratoire et 
sur le domaine. 

Je conseille donc la lecture de ces petits volumes à 
nos anciens élèves, qui y retrouveront la trace de leur 
première éducation agricole. 

Je la conseille aussi à leursjeunes camarades actuels, 
qui trouveront là, condensées en un court espace, 
bien des notions qui pourront leur servir dans leurs 
études. 

J*imagine que les élèves de nos Ëcoles nationales 
d*agriculture pourront y trouver quelque profit, et que 
ceux des Ëcoles pratiques devront aussi les consulter 

utilement. 

Ënfin, c'est au grand public agricole, aux cultivateurs 
que je les offre avec confiance. Ils nous diront, après 
les avoir parcourus, si, comme on Fa quelquefois pré- 
tendu, renseignement supérieur agronomique est 

exclusif de tout esprit pratique. Cette criliiiue, usée, 
disparaîtra définitivement, je Tespère. Elle n a d'ail- 
leurs jamais été accueillie par nos rivaux d'Allemagne 
et d'Angleterre, qui ont si magnifiquement développé 
chez eux renseignement supérieur de Tagriculture. 

Successivement, nous mettons sons les yeu\ du lec- 
teur des volumes qui traitent du sol et des façons qu'il 
doit subir, de sa nature chimique, de la manière de la 
corriger ou de la compléter, des plantes comestibles 
ou industrielles qu'on peut lui faire produire, des ani- 
maux qu'il peut nourrir, de ceux i\\n lui nuisent. 

Nous étudions les manipulations et les transforma- 
tions que subissent, par notre industrie, les produits 
de la terre : la vinification, la distillerie, la panifica- 
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tion, la fabrication des sucres, des beurres, des Arc- 

mages. 

Nous terminons eu nous occupant des lois sociales 
qui régissent la possession et Texploitation de la pro- 
priété rurale. 

Nous avons le ferme espoir que les agriculteurs 
l'eronl un bon accueil à l'œuvre que nous leur oil'rons. 



D*" Paul Regnaud, 

Membre de la Société natioDale 
d'Agriculture de France, 

Directeur de l'Institut national 
agronomique. 
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Le genre Ovis comprend deux groupes d'espèces domes- 
tiquées donnant lieu à une exploitation zootechnique intéres- 
sante : les ovidés ariétins ou moutons, les ovidés caprins ou 
chèvres. 

Nous étudierons successivement chacune de ces pupulations 
animales. 

Le nombic (k?s nicmloiis est on (limiiinUon sensible sur 
notre tcniloiie, depuis isio t'nviiun. l/eireclil' ovin s'élevait 
à cette époque à 33 000000 dv lètes, pour atteinthe 24000000 
en 1882 et descendre à 21000000 en 1892 ; actuellement nos 
troupeaux dénombrent environ 20000000 moutons. 

Cette dépression de Télevage ovin» causée par la concur- 
rence des laines étrangères, la réduction de l'étendue des 
jachères, remploi généralisé du coton dans la fabrication des 
étoffes, est d*ailleiirs un fait d'ordre gënéral parmi les nations 
européennes, et la diminution des populations ovines de 1870 
à 1902 peut se représenter, pour chaque nation, par leschiirres 
suivants : • ' 

DiPPLOTH. — Zootechnie, III* 1 
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FONCTIONS ÉCONOMIQUES 



Perte pour 100. 



Angleterre 56 

Belgique 61 

Danemark 42 

Allemagne 62 

Hollande 17 

Norvège 42 

Autriche 48 

Suède 18 

France 15 (4 1 



Pour avuii- une idée exacte de Télat de rélcvage du luoulou 
au dél)ut du XX'' siècle, il iiii{H)rte de faii-e reiuarquer »|ue ces 
évaluations ne jxii tent (jne sur le nombre de tètes ; l'exaiueii 
précis des conditions économiques de cette production doit 
tenir compte de ce fait important que le poids individuel des 
moutons a sensiblement augmenté durant la même période 
et que le renouvellement plus fréquent du troupeau a 
augmenté nettement la valeur du capital mis en œuvre. 

Fonctions économiques, — Les ovidés ariétins que nous 
nommerons désormais, pour plus de simplicité, « ovins, ovi- 
dés », réser>ant le titre de « caprins, capridés » pour les 
clu'vres, peuvent être exploités pour la production de lu 
\iande, de la laine ou du lait. 

La première de ces fonctions écononii(jues présente un 
intérêt général seulement chez les moutons, la viande de 
chèvre étant peu estimée et les chevreaux étant seuls livrés à 
la consommation publique ; par contre, la production du lait a 
plus d'importance chez les chèvres que chez les moutons où 
cette sécrétion ne constitue qu'exceptionnellement une source 
de profits (variété du Larzac, de Millery, de Sahune, etc.). 

La peau de quelques espèces caprines et ovines est utilisée 

(1) Rappelons que le contingent des bêtes bovines durant la même 
j^ériode était en progression de : 

Angleterre 
Belgique . . 
Danemark, 
Hollande. . 
Autriche.. 
Suède.... 



23 p. 100 
33 — 
40 — 
20 — 
28 — 
38 — etc.». 
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par la ganterie, la toison de? chèvres d'An^^ora, de (>achemire 
alimente les industries lexlilcs ; mais c'est particulièrement 
dans le cas du mouton que la production de la laine prend 
toute son importance. 

On a cru longtemps, à tort, qu'il existait un antagonisme 
bien défini entre Fexploitation de ces deux fonctions écono- 
miques, production de la viande et production de la laine, les 
ovidés étaient classés en moutons à viande et moutons à 
laine; en réalité tout mouton produit de la laine et de la 
viande, la valeur respective et comparative de ces produc- 
tions varie seulement suivant les races, et les deux fonctions 
économi(|ues, inséparables d'après leur nature même, peuvent 
être î-emplies par un même individu au plus haut degré de 
perfectionnement. 

Importance économique de la production de la viande, 
— La démonstration de Taugmentation de la consommation de 
la viande, entreprise lors de Tétude des bovidés (1), s'applique 
également au cas particulier du mouton ; il y a même plus, la 
viande de mouton seule n*est pas produite en France dans une 
mesure suffisante à la consommation générale, et nous devons 
• recourir aux pays importateurs, piincipalemenl à TAlgérie. 

Protégé par un régime douanii'r l'avoiahle i 2\ la pi oduclion 
du mouton à viande tend donc à prendre un nouvel essor; nos 
colonies africaines se sont substituées à l'étranger avec une 
importation moyenne de 1430000 tètes. Le chiifre des expor- 
tations algériennes a même pris, ces dernières années, une 
importance hors de proportion avec les ressources de l'élevage 

(1) Voy. t. II, liovhlés. 

(2) Avant 1892, le bétail vivant importé était tarifié « par tète )> à 
un taux peu élevé. M. Viger fit élever les droits répartis dorénavant 
au « poids vif ». Le tarif de 1881 n'atteignait pas les viandes fraîches 
de boucherie» et les abattoirs de Berlin, Vienne, Buda-Pesth expé- 
diaient librement des quantités considérables de moutons abattus 
et frigoriliés. Les cours s'établissaient ainsi à la Yillette sur les 
viandes abattues et nos moutons indigènes et algériens étaient 
dépréciés. Une nouvelle disposition législative releva les droits sur 
le mouton abatlu et interdit l importation de moutons non dé- 
coupés par quartiers. Grâce à ces sages mesures, le commerce des 
viandes fraîches de boucherie a diminué à Timportation et augmenté 
è. l'exportation. 
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indigt'ne, et \v chopli»! algérien ([ui comptait, on 1887, douze 
millions dOvidés, est allé sans cesse en tliniinuant. Il serait 
bon, dans 1 intéièt commun de la production française et 
de rélevage algérien, de limiter dans de sages proportions 
l'importation algérienne. 

L'augmentation de la consommation de la viande, constatée 
d'une façon globale, porte principalement sur la viande de 
mouton et de porc. 

En 1903, il est entré sur les marches de Paris 2489000 mou- 
tons, au lieu de 2 3;n000 tètes en 1902; raugmentation est 
donc de 0,'i p. 100; les prix ont (raiilein> suivi une niarclie 
cioissante (|ui laisse espérer à ces spécuialions ua avenir des 
plus prospères. 

L'élevage ovin ayant satisfait à la consommation française 
pourra songer ensuite à exporter ses produits en Angleterre, 
placée dans une situation propice pour ces échanges et 
comptant, avec nous, parmi les pays les plus forts consomma- 
teurs de mouton. 

11 faut noter ici la tendance générale de la boucherie à 
prélerei' les moutons à viande du type moyen. I.es fjros 
moutons (Méi'inos, l)ishle> , Dishley-Mérinos. Kent; sont reclier- * 
cliés des administi ations, des hôtels, des l estauranls ([ui dé- 
sirent les types donnant 30 à 35 kilogrammes de viande nette, 
c'est-à-dire pesant de 6''> à 70 kilogrammes. 

Le consommateur ordinaire préfère au contraire les petits 
gigots, les fines côtelettes de jeunes moutons pesant, sur pied, 
de 35 à '40 kilogrammes et donnant 18 à 20 kilogrammes de 
viande nette. 

L'intérêt du boucher réside également dans le débit de 

moutons moyens donnant 18 kilo;:rammes de \ iande nette, 
20 kiloi:i'ainmes au maximum, attendu (jue trois <le ces mou- 
tous donnent un tiers de col<'letles en i)lus que deux gros du 
même poids total et qu'on a, ainsi, six gigots au lieu de quatre 
(P. Dechambre). Ces petits gigots, catalogués viande de pre- 
mière catégorie, se vendent d'ailleurs 0 fr. 20 ou 0 fr. 10 de 
plus, par kilogramme. 

La boucherie de Paris demande au producteur de ne pas 
dépasser en moutons gras le poids vif de 40 à 45 kilogrammes. 
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Bien que les gros moutons soient, comparativement parlant, 
d'un entretien moins coûteux qu'un poids équivalent de 
moutons moyens, l'éleveur aura tout intérêt à se conformer à 
la demande de Facheteur ; les ovins de type moyen donnent 
d'ailleurs à poids égal un peu plus de laine. 

En pareille matière il faut se conformer aux habitudes 
locales. Tandis que Paris préfère le mouton moyen ou j)clit, 
les boucheries de la Seine-Intérieure an Noid demandent des 
types plus loris à 3i)-40 kilogrammes de \iuiuie nette. 

On peut expliquer cette préférence en remarcpiant que les 
types indigènes des régions septentrionales sont de fort 
volume, les croisements Dishiey n'ont fait qu'accentuer cette 
tendance que la fertilité du sol exfigère encore ; la confor- 
mation et la consommation industrielle s'orientent plutôt, en 
ces régions, vers la quantité que vers la qualité. 

Néanmoins on peut formuler cette règle générale que dans 
les conditions économiques actuelles, c'est le mouton gras de 
p(»i<ls moyen (40 à ïl\ kilogi'ammes), jeune, qui sera d'une 
exploitation plus a\anta<,^euse. 

Le développement (jue pourrait prendre rexfdoitation des 
ovidés en France est clairement mis enévi<l(Mi((' par la compa- 
raison du nombre de tètes d'ovins par kilomètre carré. Les 
lies Britanniques possèdent 131 moutons par kilomètre cari'é, 
la Prusse 56, Tlrlande 53, et la France seulement 46. 

Cette progression à effectuer est, économiquement parlant, 
des plus réalisables et Télevage français doit s^orienter nette^ 
ment vers la production ovine. 

Importance économique de la production de la laine. 
- L'élude de cette (pH'slion est plus complexi', <''(anl «lonnées 
l'étendue des réirionsde [)roduction elles facilités de ti'ansport 
de cette déni ée qui élargissent le champ de la concurrence et 
font du commerce de la laine un marché universel ayant 
cependant son principal centre en Angleterre. 

Le fait caractéristique de révolution actuelle a été la surpro- 
duction brusque et considérable survenue à partir de la 
dernière moitié du xix« siècle à la suite du développement 
de l'exploitation des moutons à laine dans FAustralie et la 
République Argentine, le Cap, etc. Les marchés européens 
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fui'ent envahis pai- \vs laines coloniales et, Toirrc surpassant 
la demande» les coui's diminuèrent rapidement. La dépression 
(bs coins (1) provoqua un mouvement d'oj)ini()n et le mouton 
à laine vit son élevage péricliter; devant cette diminution sen- 
sible de la production nationale, le tarif protecteur de 1892 ne 
tenta pas de pi oléger Télevage français et la franchise des 
laines étrang:èi*es fut établie pour sauvegarder les industries 
textiles. Notre production atteignait en effet 43 millions de 
kiloi^rammos de laine en suint, soit 10770 000 kilogrammes de 
lai m* pure iiloi s que riiidusli ic a besoin de plus de 100 mil- 
lions de kilogrammes de laine pure; les industriels français 
durent alors recourir à Tétranger. 

• L'importation des laines s'est élevée en 1900 à 276 760 500 kilo- 
grammes ayant une valeur de 383 570200 francs. La France 
est actuellement le principal acheteur de laines étrangères; sur 
505 000 balles exportées en 1901 de la République Argentine, 
la France en recevait 225000; rAUemagne, 127000; la 
Beli^ic^ue, 78000; l'Angleterre, 35000 balles (2). 

Mais d'autres considérations venaient inlluencer le com- 
mer (^e des laines françaises. 

En «'(l'ct, les étoffes lisses dites de nouveauté sont de plusrn 
plus en vogue au détriment des draps; le tissage mécanique 
substitué au tissage ancien demande des laines IVançaises aux 
brins solides et nerveux pour constituer la chaîne ; la trame 
étant obtenue avec les laines coloniales. Les laines françaises 
ont donc été recherchées soit pour obtenir des étoffes lisses 
de belle qualité, soit pour constituer la chaîne des étoffes 
lisses dé qualité inférieure. 

En résumé, l'invasion du marrlié européen jjar les laines 
étrani^éres réussissait à donner un nouvel essor aux industries 
textiles (jui devaieul pai' suite demander aux producteurs 
français une proportion plus considérable de laine française 
solide et résistante. 

(1) Lf prix moyen du kilogrannno do laine de Bi io lavée à dos, (fui 
s'élait maintenu à 0 fr. 30 de 18i() à 1849, atteignit G, 38 de 18*>0 à 
18:»îi. pour des< endro à îi,73 de 18GÛ à 1801) et s'abaisser à 3,72 entre 
1870 rl 1879 (Convert). 

(2) Rapport de la Chambre de commerce dé Buenog'AyreSf 1901. 



^.d by Google 



IMPORTANCE ÉCONOMIQUE DB Lk PRODUCTION DU LAIT. 7 



L'inlliK'nre dépressive, li es sensible, produite sni- leeoinmerce 
des laines devait donc s'atlénuer par suite de ces circonstances 
particulières. 

Une meilleure organisation du commerce des laines, la 
suppression des intermédiaires, rétablissement de marchés 
aux laines de Reims, Dijon, Roubaix,.etc., permettaient enfin 
le libre jeu des cours et déterminaient une iégèi*e hausse qui 
s^accentue nettement actuellement. La production de la 
F{épubli(|iie Ar^^entine, de l'Australie semble être parvenue k 
son maximum et l'unique orienlalion de l'élevage vois la 
produclion delà laine [nniiiait déterminer une crise sensil»le 
de l'élevage argentin. La guéri e du Transvaal est venue de plus 
contrarier le développement de cette exploitation dan^i les 
pays sud-africains. 

La production de la laine paraît donc se placer en situation 
plus favorable. 

Tandis que le producteur de viande ne s'occupe que du 
mouvement des cours, l'éleveur doit s'occuper non seulement 
de la valeur de la laine, mais des perturbations apportées dans 
ce commerce par la vogue passagèi »» de certains tissus, les 
modilicalionset ])erfectionnements de la techni(iue textile, elr., 
amenant des fluctuations sensibles dans les cours <le< laiiu > 
lines, exlra-lines, grossières, etc. Les ressources produites [»ar 
la production de la laine sont, en principe, plus aléatoires que 
les bénéfices obtenuspar la production du mouton de bouchei*ie. 

L'exploitation des moutons doit en résumé avoir pour objectif 
la production de la viande, en considérant la laine comme un 
produit appréciable mais accessoire; les races considérées 
comme exclusivement propres à la production de la viande 
ont [>erdu du terrain, ainsi (|ue les variétés réputées uni- 
(|uemenlpour leui* laine. Le but poursuivi doit ètie d'exploilcr 
les races à aptitudes multiples, viande et laine, eu lavoi isaiil , 
en considérant la production de la viande comme! exploitation 
la plus importante. 

Importance éconoBÈique de la production du lait, — La 
production du lait chez les brebis ne prend d'importance en 
notre pays qu'avec l'exploitation des variétés de Sahune, de 
Millery et surtout de Larzac. 
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Le lait des brebis du Larzac et des variétés avoisinantes 
sort en efTol à la fabrication du Ironiagc de Roquefort, dunt la 
réputation est universelle. 

f.es qualités «le liness»' de ce produit tiennciil (rnnc part à 
la saveur et la richesse du lait produit par les brebis pâturant 
les herbes fines et aromatiques des Causses, d'autre part aux 
soins de fabrication et à l'utilisation des caves formées naturel- 
lement par Téboulis du contrefort du plateau de Larzac 
et offrant des conditions toutes spéciales caractérisées par 
rétablissement d*une température basse, et la formation de 
courants d'air froids et humides. Il y a là un ensemble de 
conditions particulières ayant pei inis à celte industrie popu- 
laire de se dévolopjKM" en toute prosj)érité. 

Autrefois, chaque fermier fabriquait avec le lait de ses 
brebis des fromages qu il portait ensuite aux caves de 
Roquefort; depuis une trentaine d'années il s'est établi des 
fromageries qui centralisent le lait des bergeries avoisinantes 
et fabriquent le fromage suivant les procédés les plus perfec- 
tionnés; on utilise pour raffinage les caves naturelles de 
Roquefort; des usines réalisent même la fabrication totale du 
produit à l'aide de chambres frigorifiques, mais il est nécessaire 
de mettre (|uel(iue temits h' fromage en cave avant de le livrer 
an commerce, poin* lui faire prcMidre le poùtet l'odeur spéciale 
cuntiactés dans les chambres frigorifiques. 

Limitée autrefois aux enviions de Roquefort et aux régions 
avoisinantes des Causses, cette industi ie s'«'st étendue consi- 
dérablement. On fabrique aujourd'hui du fromage dans les 
contrées les plus diverses, tout Test du département de rAvey- 
ron (arrondissement de Saint-Affrique, Millau, Rodez), une 
jtartte du département de la Lozère, du Gard, deTHérault, du 
Tarn ; les fromages ol>tenus viennent s'affiner aux caves de 
Roquefort ou dans (piehpn's-unes des caves dites bâtardes 
qu'on utilise, dans des conditions d'ailleui s moins favorables, à 
Çornus, Laiidi ie, Saint-Paul, Corps, Espinasson, le Bousquet, 
Beaumescui'e et à Lcslang, Compeyre, Génomes, etc... La 
Corse même fabriquer un fromage façon U<»queforl afiiné 
dans les caves de Tlle Rousse, de Lumio, de Regino, etc. 

L'industrie du fromage de Roquefort représente pour ces 
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régions une source appréciable de revenus; la production n'a 
cessé de s'accroître depuis le début du siècle dernier, comme 
rattestent les chiffres suivants : 



Production en 1 8oo i>,iO . ooo kilogs. 

— 1820 aOd.doO — 

— 1840 7:i0.000 — 

— 18a0 1.400.000 — 

— 1860 2.700.000 — 

— 1867 3.2SO.0OO — 

— 18T7 4.000.600 — 

— 1888 5.000.000 — 

— 1890 5.200.000 — 

— 1891 fi.nOO.OOO — 

— 1892 (i. 000. 000 — 

— 1900 G. 500. 000 — 



Le lait de brebis possède une valeur de 25 à 27 francs 
rhectolitre, avec des fluctuations variantentre 20 et 30 francs. 
Les frais de fabrication dans les fromageries s'élèvent à 6 ou 
10 francs les 100 kilogrammes de fromage frais, le transpoii aux 
baves coûte de 2 à 6 francs par 100 kilogrammes. Le fromage 
frais est payé aux producteurs de 100 à 140 francs les 100 kilo- 
grammes et perd en cave de 10 à 15 p. 100 de son poids. 

Le l'oquefort afliné se vend, eu gi'os, aux prix suivants; 



Us 100 kilogs. 

Surchoix 180 à 250 francs. 

lr« qualité IGO à 180 — 

2c — 125 à 160 — 

Rebuts 100 à 120 — 



Au détail les prix oscillent entre 2 et 4 francs le kilogramme. 
11 s'agit, en résumé, d une industrie agricole qui met en œuvre 
un capital de 9 millions de francs et produit en moyenna 
6 500000 kilogrammes de fromage d'une valeur de 12 millions 
de francs environ. 

La production du roquefort a subi vers Tannée 1896 une 
légère crise dont il importe <le préciser les causes, afin d'en 
mieux indiquer les remcdt's. La mévente constatét^ à cette 
épo(|ue t(MKiil à la diminution de la qualiléi à la surproduction 
et à la concurrence étrangère. 

1. 
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. Les causes auxquelles on peut attribuer l'iofériorité de 
certains produits tiennent tout d'abord à Tassociation trop 
Intense de lait de vache au lait de brebis. En principe, on 
mélanfi^e au lait de brebis 2 p. 100 de lait de chèvre qui passe 
pour favoriser rr^Mnittemen! 1 / 10 à 1/15 de lait de vache 
(variété d'Aul)raci (|ui iraMénuc |)as sensibleMiient lu liii('s>e 
du produit et donnei ait rnèiiic un fi oinatre inoins jaune et plus 
aifi éabli' à Taeil. Il faut reconnaître qu en vue d'augmenter la 
production, ces d(»ses ont été sensiblement dépassées; le lait 
de vache se substituant en trop grande proportion au lait de 
brebis, au détriment de la qualité du fromage, on obtenait une 
pâte manquant de liant» de consistance, présentant parfois 
une teinte noirâtre et un goût amer. 

Le lait des truu[>eaux actuels pâturant sur les prairies arti- 
ficielles, alimentés aux fourra^jes verts, passe pour être de 
qualité inférieure au lail obtenu aulretoisà l aide des lirebis 
parcourant les pâturages aux herbes Unes des Causses ou 
nourries au foin sec. 

Âfin d'accroitre la sécrétion lactée, on a également utilisé 
les buvées, les barbotantes, boissons tièdes, etc., assurant la 
production d'un lait plus abondant mais moins riche. 

Les conditions de récolte du lait sont souvent défectueuses^ 
la propreté est parfois négligée, et des modifications se 
produisent entre la traite du soir et le moment du départ du 
lait mélangé à la traite <lu matin ; les fermentations qui 
surviennent parlois diminuent le rendemeul et tendent à 
pruduii e des pains gontlés donnant plus tui d un froma^^e mou, 
spongieux, i riljlé de trous et de qualité inférieure, discré- 
ditant la marque sur les marchés étrangers. 11 serait reconi- 
mandablede pi éparer le fromage immédiatement après chaque 
traite avec le lait obtenu dans les conditions de propraté les 
plus rigoureuses : tenue parfaite des bergeries, litière fraîche, 
tonte fréquente des abords de la queue et du pis, lavage des 
récipients à la vapeur ou à Feau chaude, propreté des bergère, 
filtration du lait, pasteurisation si cela est nécessaire. 

Afin d'évitei' Taction des foi tes chaleurs estivales, on pour- 
rail aNiiiicei' répu(|ue de la parturili<»n des brel)is, de fa(;on à 
coniaieuccr la saison de Iraile eu hiver et non au début do 



L lyui^ed by Google 



IMPORTANGB ÉCONOMIQUE DE Ik PRODUGHON DU LAIT, li 



janvier; la durée de lactation étant de six mois environ, on 
commencerait la campagne avant les chaleurs de juillet et 
août; le rayon d'approvisionnement des caves devra enfin être 
réduit le plus possible et ne pas dépasser de 8 à 10 kilomètres 

environ. 

Un<» h'rlini({iu; plus délicate tlt'vrail être sni\ie dans les 
fermes et le personnel des fromai^eries devrait l'aire preu>o 
d'une compétence nettement affirmée. 

Le rayon d'approvisionnement des caves s'est parfois trop 
étendu ; durant le transport, les fromages sont exposés à 
l'affaissement, la gerçure, la déformation. Ou remédierait légc- 
liment à ces inconvénients en salant les fromages dès leur 
èonfection et non à l'arrivée aux caves. 

]. affinage dans les caves se pousse quelquefois trop rapi- 
dement; un bon fromage exige un mois et demi à deux mois 
de rave; on vend parfois des ro(jueforts n'ayant ([ue trente à 
quarante jours de cave; durant la saison de mévente, au 
contraire, certains produits restent trop longtemps en cave et 
perdent leur finesse de goût. Pour satisfaire aux demandes 
croissantes, on a utilisé de nouvelles caves où les conditions 
sont loin d'être favorables, la température, au lieu d'osciller 
entre 5<» et 7« atteignant parfois 10<>àl2°. On met souvent trop 
de fromages dans les caves, 40 au mètre carré au lieu de 30 ; 
enfin l'utilisation des méthodes frigorifiques n'a pas été 
conduite avec toute la mesure et riiahileté désirables (Marre). 

La concurrence des fromages fabri([iu''s suivant des procédés 
analogues avec* du lait de vaclie : fromages de Poiitgibaud, 
Rochefort (Puy-de-Dôme), celle des fiomages de (iex (Ain), 
Septmoncel (Jura), Sassenage (Isère), Sainl-Laurent-de-Cha- 
mousset, Sainte-Foy-de-Largentière, du Mont Cenis (Savoie), 
de Corse (1), de Gorgonzola (Italie), ont porté quelque atteinte 
à la réputation du Roquefort. 

Par l'observation des règles édictées, les producteurs 

(1) On compte en Corse douse établissements laitiers industriels & 
Lumio» Montemaggiore, Regino, Ile Rousse (Rcgal), lie Rousse (Société 
des Caves réunies), Oletta, Canonica, Querciolo (Régal), Querciolo 
(Grucial), Bigaglia, Alerca, Ajaccio. Cette industrie nouvelle semble 
appelée à prendre en Corse un rapide développement. 
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parviendront aisément à rétablir et à maintenir la réputation 
méritée du fromage de Roquefort. 

Méthode (Texploiiation, — Le rapide examen de la situa- 
tion économique des industries se rattachant à Texploitation 

ovine montre nettement l'intérêt qui s'attache actuellement 
en France à ces spéculations. L'exploitation des ovidés peut 
consister : 

\° Dans la production des jeuni's ovidés ; 
2"^ Dans rélevage des sujets depuis le sevrage jusqu'à 
répoque de leur utilisation ; 
3» Dans la production de la viande, de la laine ou du lait. 
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I. - MÉTHODES DE REPRODUCTION. 

Los ♦'(udes précédentes ont éldl)li neltemonl la nécessité 
d'exploiter les moutons, en vue de la production de la viande 
et delà laine; or Tune de ces fonctions économiques, la produc- 
tion de la laine, est régie par des qualités purement indivi- 
duelles. La qualité du brin est un caractère transmis hérédi- 
tairement et sur lequel ralimentation rationnelle, la gymnas- 
tique fonctionnelle, ne peuvent exerceraucune action* Ces faits 
indiquant le T6\e considérable joué dans; ces phénomènes par 
riiérédîté, montiTiit la supériorilé de la .sélection comme 
méthode de reproduction. 

Le croisemeni continu [)vu[ éhe préconisé dans (jut l(|U(^'.s 
cas particuliers, certaines populations pouvant être absorbées 
graduellement par des sangs anglais : Southdown, Dishley, 
Kent... ; le croisement industriel pratiqué en vue d^oblenir 
des premiers métis estimés par la boucherie, est une 
spéculation zootechnique intéressante ; le métissage est rare- 
ment appliqué comme méthode de reproduction, sa réussite 
exigeant une habileté et une adresse toutes spéciales. 

La sélection se pi'é.sente dans la plupart des cas cominc le 
procédé le plus rationnel, le moins aléatoire et le plus écon<>- 
mi({ue poui amener une population ovine au summum de sa 
spécialisation. 

Le croisement industriel (production de métis) adonné dans 
l'exploitation des ovins les résultats les plus remarquables, 
la viande des agneaux précoces et de belle qualité étant tou- 
jours très estiniée; mais précisément la nécessité de revenir 
après les premiers croisements aux reproducteurs de souches 
pures, possédant les caractères accentués de leur type, déter- 
mine l'éleveur à employer une judicieuse sélection parmi les 
deux familles ovinei» exploitées. 
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Pratique de la sélection, — Sélection au point de vue 
de la production de la viande. — L'idéal étant de pro- 
duire non plus un mouton spécialisé pour la laine ou pour la 
viande, mais un animal capable de livrer concurremment ces 
deux produits, Téleveur devra s'efforcer de choisir comme 
reproducteui s des sujets ofFi ant le plus fort «iéveloppement de 
])arties comestibles de plus haute valeui* et possédant les toi- 
sons les plus lourdes constituées pai' la laine la jilus estimée. 

Les reproducteurs choisis devront donc présenter un sijue- 
lette réduit avec un coi-ps Unv^ et ample. \a)s membres seront 
courts, le . cou réduit, la tète line, les lombes seront larges, 
la croupe ample, la cuisse épaisse, les gigots bien formés. 

Le ventre sera de volume moyen, indiquant le bon fonc- 
tionnement des organes de la digestion; le développement 
excessif de cette région laisse supposer Tusage d*aliments 
médiocres au début de l'existence du sujet et entraîne souvent 
un dos ensellé et des niasses musculaires peu fournies. 

L'ampleur de la j)oitrine indicpu" un ajipai-eil respiratoire 
puissant et se manifeste pai* une cote londe, un poitrail hu'ue 
bien sorti, un garix>t épais, un dos bien soutenu, un ilaiic étroit 
révélant le grand volume de la cavité tlioracique. Lorsque la 
poitrine est bien développée les membres antérieurs et même 
postérieurs sont bien distants, la région stemale est dévelop- 
pée, les lombes sont également lai'ges, cette particularité étant 
entraînée par la rondeur des côtes et l'épaisseur du garrot. 

La tête sera petite avec des oreilles minces; une tète volumi- 
neuse ou des oreilles épaisses révèlent la grossièreté de l'os- 
sature; il y a toujours un i a[)port de volume enti e h» système 
cai tilagineux et le système osseux. Un chanfrein étroit hus- 
(p^é,d♦^s naseaux peu ouvei ts, indiquent un poitrail étroit, des 
membres l approchés (Magne), 

La base de sustentation déterminée par les points où les 
quatre pieds posent sur le sol sera rectangulaire et non tra- 
pézoïdale, la poitrine et la croupe seront ainsi également déve- 
loppées. La conformation sera d'autant plus remarquable que 
ce rectangle tendra vers un carré, c'est-à-dire que les petits 
côtés auront plus d'étendue par rapport aux grands; celle 
dimension ne doit pas èlre inférieure au tiers du grand côté. 
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Les bouchers attachent une importance particulière à la 
conformation des gigots, ce caractère particulier est indépen- 
dant de la bonne conformation générale, des sujets à base de 
sustentation convenable peuvent avoir des gigots plats. La 
mesure de la distance de Tanus au point de jonction des deux 
cuisses donne une idée exacte du volume des j^igots : si cette 
distance est faillie, le mouton est liaut-fendii, la cuisse esl 
plaie, le gi^^ot mince; si celle lon^Hieuc est iriande, ranimai 
présente des .i:i^^ots dodus, ronds et bien modelés. 

La réalisation de ces conditions en augmentant la surface du 
corps ordinairement couverte de laine, permet d'obtenir le 
plus fort poids de toison, qu'il importe de sélectionner ensuite 
vers la production de la laine de meilleure qualité. 

Sélection au point de vue de la production de la laine, 
— La peau des ovidés est couverte de deux sortes de produc- 
lions pileuses. 

i*^ La laine et le duvet : poils tins et souples plus ou moins 
ondulés ; 

2*' Le jarre, ])oils ^n'ossiers et raides, d'un diamètre supé- 
rieur à la laine, placés soil isolément sur la tète et les mem- 
bres, soit en 'mélange avec la laine én divei'ses proportions. 

On comprend uniquemement sous le npm de toison la 
laine mélangée ou non de jarre; la toison seule ayant com- 
mercialement une certaine valeur, on recherchera les repro- 
ducteurs présentant la toison la plus étendue. 

Il n'existe pas de race ovine ayant le corps totalement 
recouvert de toison, les Méi inos de Rambouillet (jui se rap- 
prochent le plus de cet idéal, ont l extrémité de la face nue ; 
les moutons du Soudan, du Niger ne présentent que du jari e; 
entre ces extrémités se placent tous les degrés intermédiaires, 
quelques races ont la tète chauve etles membres nus (Dishleys, 
Solognots, etc.), d'autres ont les membres nus et la tète ornée 
d'un bouquet de laine qui s'avance plus ou moins sur le front 
(Southdown); les brebis du Larzac ont non seulement la téte 
et les membres mais également le ventre nu, etc., etc... 

La quantité n'est pas le seul facteur à envisager; bien que 
la qualité de la laine soit un caractère de race, il existe sui- 
vant les individus une proportion variable de jarre mélan- 
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gée à la laine. LV;Ieveur scb ctionnera les sujets présentant 
pour le type de laine considéré la pureté la mieux /lélinie et 
eet examen portera sur la laine couvrant la base de la queue 
ou la face inférieure de la poitrine, la face externe de la 
cuisse, i*égion8 où la laine est toujours la plus grossière ; si 
sur ces parties la laine ne présente pas de jarre, on peut être 
assuré que null<' part ailleurs on en trouvera. 

Les deux rarartéiistiques dt* la valeur d'une laine sont 
délinies par VéyaliU' de Inn^^uoui' d«'s brins <iui détermine la 
Corme de la mèche et le iiombre de ces brins par millimètre 
carré de peau qui régit la fmesse de la laine. 

Lorsque les brins sont égaux on* obtient des mèches cylin^ 
driques ou carrées selon leur nombre, la toison est fermée et, 
de plus, régulière et homogène ; Thomogénéité est une qualité 
des plus désirables. Lorsque les brins sont inégaux en longueur 
les mèches sont pointues, peu serrées, la toison est plus ou 
moins ouverte d aprés le nombre de mèches ou le tassé. 

Le ])rinde laine peut être droit l)ishle\ i ou bouclé (Cot<\v»)ld, 
Au\er«^nal), Irisé (Southdowu, Bfrriclion), ou ondulé comme 
on Tobserve d'une façon très remarquable cliez les Mérinos, le 
brin réalise alors un nombre considérable d'ondulations situées 
dans le même plan formant des zigzags très rapprochés, 
(^etto forme particulière est déterminée par la forme hélicoï- 
dale de la gaine du follicule pileux, le brin sort donc en 
forme spiralée, mais la pression des brins voisins le force à 
réaliser cette apparence d'ondulation plane. On a cru long- 
temps qu'il y avait une relalion cei taine entn^ la lom^ueur du 
brin et sa li isure, dOii la classilication en laines courtes et 
frisées, laines longues et lisses; on jMMisait égalemenl (jue 
le nombre des courbes par unité de longueur était d'autant 
plus grand que le diamètre était petit. Nathusius et Sanson 
ont montré que le diamètre du brin dépendait uniquement 
de la section du follicule pileux et que la frisure était régie 
par la forme de la génératrice, la longueur du brin dépen- 
dant de Faction nutritive et de l'abondance régulière de Fali- 
mentation. 

Ayant examiné les brins dans leur ensemble, il faut main- 
tenant considérer leurs qualités individuelles. 
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La recherche la plus importante est colle <lu diainvlre moyen 
(les hrins qui (Irtn-mine la finesse. On classe à re jioint de vue • 
les laines commei ciales en super fines ou extra-fines, /lues, 
inUrmédiatres et ordinaires; il est plus sûr d'apprécier par 
mesure directe le diamètre du hrin. 

L'usage du micromètre est facile, mais il est, en tout cas^ 
un procédé de comparaison aisé qui consiste à distinguer à 
rœii nu les brins les plus fins en les plaçant sur un fond de 
couleur sombre, la manche d*un vêtement par exemple. 

L'égalité du brin, c'esl-à-dire runiforinité du diaiuMi'e dans 
toute son étendue, indique une ronslitution honiocrène et [)ar 
conséquent une ténacité égale de la laine, hoinoiréne dans 
toutes ses parties. Nous savons qu'aucune influence exté- 
rieure ne peut agir sur le diamètre du hrin qui dépend de 
celui du col du follicule pileux, mais sous Tinfluence de con- 
ditions défavorables, alimentation insuffisante, épuisement à 
la suite de lactation prolongée, la laine a une pousse moins 
active et voit son diamètre diminuer. Les brins ainsi obtenus 
sont moins résistants et connus sous le nom de laine à deux 

bouts. 

Si les conditions d'alimentation dél'ectueuse ou 1 état jiatlio- 
logique se maintiennent, le hvin piM'sente un diamètre infé- 
rieur au diamètre normal, et ce detaut constitue la faiblesse, 
le manque de nerfj d'élaslicité du brin qui se rompt sous la 
moindre traction. 

Le nerf n'est pas rigoureusement proportionné au dia- 
mètre, bien qu'il se développe sur le même sens. 

()n peut avoir une idée exacte de la résistance du brin en 
ap[)réciant sa doueeur, c'est-à-dire la sensation obtenue en 
palpant la mèche cnli e le pouce et l index. En etîet, si la laine 
est impréf,mée d'un suint onctueux doux au toucher* et tivs 
Iluide, qui par consé(iuent a ])u pénétrer aisément <lans les 
interstices des éléments <!onstituants de la substance laineuse, 
le brin sera résistant, tenace; si le suint est peu abondant ou 
peu fluide, la laine sera sécAe, par conséquent cassante. 

Le suint, produit de sécrétion des glandes sudoripares et 
des glandes grasses de la peau, est particulièrement abondant 
chez les ovidés; sa composition révèle la présence .de stéarine, 
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palmitiiie, oléine vu i)i<»j)()i li<iiis diverses. Le suint abondant, 
de couleur jaunâtre et très Iluide, est toujoui s l iclie en oléine 
et caractérise une laine douce forte et nerveuse. Le suint 
pâteux, de couleur blanchâtre, riche en stéarine et palmitîne 
donne une laine rude, poisseuse et moins forte. Le suint peu 
abondant, surtout lorsqu'il est pauvre en oléine, indique des 
laines sèches et cassantes. 

La longueur des brins est importante à rechercher, le 
commerce préférant ces laines. Les toisons qui les présentent 
oiïitMil donc une plus-value tenant à leiu- ]»lus «:r*an<ie valeur 
intrinsè(|ne ('( à Irur jdus fort poids, la longueui' varie de 
4 à 30 ccnl inu lrcs suixant les races. 

Dans chaque catégoi ie, laines courtes ou laines longues^ on 
peut trouver des diJI'érences tenant à la finesse du brin, la 
douceur de la toison, Thomogénéité, le tassement. On sélec- 
tionnera, en recherchant chez les reproducteurs les brins lins 
longs ainsi que les toisons homogènes et tassées. 

En résumé, la sélection au point de vue de la laine s'exercera 
sur les individus présentant la toison la plus étenducy à mèches 
les plus lont/ues et dont les caractères de linesse sont, à Tépoque 
considérée, les plus recherchés. 

Les brebis qui ne piésentent pas, rclulivcnient à rensemble 
du tiouj)eau, des toisons à mèches longues et à brins lins 
devront êti*e réformées et on écartera de la reproduction les 
béliers qui n'offriront pas ces caractères. 

La perfection des formes, la précocité entraînent un plus 
grand développement de la peau et une élévation du poids de 
la toison ; il y a donc compatibilité parfaite entre ces exigences, 
il restera uniquement à choisir parmi les sujets améliorés 
ceux qui présentent la mèche la plus longue et le brin de 
qualité estimée. 

L ue (ierniric i'cniar(jue doit être faite à projtos des J)éliers : 
les reproduclcui s inàlcs (jui |)résciitciit à la inu^picuse interne 
de la lèvre, à la langue ou sur la niuipieuse buccale des traces 
de pigmentation procréent souvent des agneaux à toi.son 
noire ou tachetée ; il importe donc d'éliminer les sujets ainsi 
marqués. 

Sélection des mâles. — L*examen des qualités de la toison 
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sera coiuplété i)ar Tobservation des caractères sexuels du mâle. 
Les oi*ganes génitaux seront normalement développés, les 
testicules gros,- allongés ; chez les bétes fines les bourses sont 
garnies de poils. 

En général, le bélier doit avoir la tète relativement courte, 
le chanfrein large, la nuque forte, les oreilles fines dépourvues 
de poil, le front dévelo[)pé, le cou épais, eourl, la poitrine 
amplf, le gai iul peu sorti et arrondi, le dos droit, les reins et 
la rroupe larjjes. 

Le bélier doit être vigoureux et ardent ; il convient de s'assurer 
de son ardeur au coït, certaines variétés très améliorées 
montrant des signes de frigidité et même d'impuissance ou 
d'infécondité. Chaque race présente un type de mâle où les 
caractères de sexualité se manifestent avec quelque diversité. 
Bakewell, le grand améliorateur des Dishley, recherchait chez 
ses reproducteurs les caractères suivants : le cou d*un bélier 
doit être épais et courbé « de sorte que les gouttes de son nez 
puissent tomber sur sa poitrine ». La tête sera longue, droite 
entre les yeux, avec des oreilles minces dépouillées de Ijiiiio. 

Sélection des femelles. — Iiulépendainiiient de la Ixtinie 
conformation des organes rejaoducteurs, de la qualité de la 
laine, on appréciera le développement de la mamelle soit i)ar 
le volume, la souplesse du pis, les plis qui! forme en ai rière, 
la présence de trayons supplémentaires, soit, s'il s'agit d'une 
primipare, par l'écartement des tétines. Les parturitions 
doubles étant une particularité souvent héréditaire, on pourra 
s'informer de la fécondité de la femelle considérée. 



il. - ACCOUPLEMENT. 

• Pratique de la reproduction. — La brebis, comme toutes 
les femelles, ne peut être fécondée que lorsqu'elle est en rut. 
Les chaleurs de l'agnelle débutent ordinairement vers le 
dixième mois et se manifestent ensuite à des époques pério- 
diques. Le bélier est dans toute sa vigueur sexuelle de quinze 
mois à quatre ans. 
'Les chaleurs de la brebis sont parfois peu marquées, on 



Uiyiiized by Google 



20 



PRODUCTIOi>; DES JEUNËS MOUTONS. 



observe simplement une certaine apitalion, de rinquiétude 
et une diminution de l'a|»pt'(il. Les muqueuses vaj^niiales 
sont turo^esocntes et sécrètent un liquide à odeur pai lirulirre 
qui attire le bélier; la brebis fait enlendi'e un bêlement 
particulier, recherche le màle et se laisse couvrir sans 
résistance. 

Les brebis entrent généralement en chaleur quatre mois 
après la parturition ou, lorsqu*on cesse de les tnûre, dans le 
courant de l'été; cet état se renouvelle tous les seize» dix-sept 
ou dix-huit jours (quinsse jours au minimum, vingt-quatre jours 
an maximum) ; la présence du bélier parait favoriser ces. 
manil'eslations. 

I^e béliei' est tonjoui's prêt à rarrouideinenf , (jui dans le cas 
des oM'dés porte le nom de lutte; sa ^i«J;ueln■ à ce ]»oiiit de vue 
est des plus remarquables et il peut féconder durant la saison 
de monte — six semaines environ — un nombre de brebis 
compris en(i*e 30 et 100, suivant son âge, son alimentation, 
le régime d'exploitation, etc.... 

Le^ mâles ovins commencent ordinaii'ement la lutte à 
douze! ou quinze mois et s'accouplent sans inconvénient une 
fois par jour: les années suivantes ils peuvent fournir deux 
ou trois saillies par jour. Les femelli's peuvent leur être 
conduites à (]iiin/.e tnois, iri'àce à une alimentation rationnelle 
et inlensive. Ces brebis j)ourron( parfaire leui" développement 
tout en m»»nant à bien la gestation. 

On pratique i'accouplement suivant les deux modes : lutte 
en main, lutte en liberté. 

La lutte en maint qui plus exactement rappelle la monte 
mixte des équidés et des bovidés, consiste à placer dans le 
compartiment du bélier la brebis ou les brebis en rut et à les 
en retirer après Faccouplement. Ces procédés doivent être pré- 
férés à la lutte libre où les béliers réunis au (roupeau s'aecou- 
plenl à leur fantaisie, luttant ainsi j)]iisienis fois de suile la 
même bi'ebis et s'éjmisant sans résultat. Si l'on emj)loie cepi'o- 
cédéavec plusieuis béliers disséminés dans le troupeau, il faut 
tout au moins les mettre alternativement parmi les brebis en 
soumettant les béliei^ séparés à un repris et à une nourri- 
ture fortifiante ; on évite ainsi les combats de mâles et les 
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saillies consécutives répétées ([ui iiuisnil à lu lécoiidation. 

Avec la lutte libre les pi océdés de sélection ne peuvent être 
ein])loyés ; la lutte à la main permet seule de pratiquer cette 
méthode de perrectionnemcnt. 

L*application du procédé de lutte en main exige la connais- 
isance de Tétat de rut des femelles; aussi a-t-on soin de placer 
dans le troupeau un bélier boute-en-train muni d*un tablier 
de toile enveloppant le corps et le mettant dans Timpossibilité 
de féconder les brel)is. |j)i*s(|ue le l)ei ffer s'apeiroit à ses tenta- 
tives qu'une biebis est eu chaleur, il l'enlève et la conduit au 
bélier de choix. 

Si Ton craint ([ue par défaut d'inattention le berger ne 
remarque pas les tentatives du bélier boute-en-train ou souf- 
fleur ^ on pourra enduire le tablier protecteur de peinture molle, 
d*ocre : toutes les brebis marquées de rouge à la vulve seront 
en état d'aptitude à la gestation. 

il est bon de suivre le conseil i)rati(}ue suivant : le tablier 
du«oii/7?eMrdoit être percé d'un trou pour que l'urine s'écoule; 
raj)parition d'un bélier ainsi entravé occasionne pai'lois une 
panique dans h» troupeau, cependant les brebis s'uccouluuient 
vite à ces nouveUes |ii ati(ju»;s (L)"" Aulellet;. 

La lutte en main permet de déterminer exactement et de 
limiter l'époque deTagneiage. 

On pratique également pour les moutons un procédé spécial 
de lutte libre par groupe de brebis. Ce procédé, utilisé autre- 
fois par quelques grands éleveurs anglais, J. Webb notam- 
ment, consiste à diviser le troupeau en groupes de "brebis 
auxquelles on donne le bélier susceptible d'améliorer leurs 
défauts ou leuis défectuosités; c'est Tancieune méthode dite 
de rappareillement. 

11 est facile de conce\oii' (jue cette ujélhode enti'aîne quelque 
difficulté dans la tenue ilu troupeau, «'\i'_re plusieurs béliers 
et des parcours distincts ; de plus, les elîorts des béliers seront 
inégalement répartis selon le nombre de brebis en chaleur 
dans chaque petit troupeau dont il est le màle unique. A ce 
mode de sélection pratiqué d^une façon générale et d'ensemble, 
il faut évidemment préférer la sélection individuelle, facilitée 
pai- la lutte à la main. Le léger reproche qu'on a fait parfois 
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h ce procédé de laisser un certain nombre de brebis non 
fécondées, disparaît si l'on a soin de lâcher dans le troupeau 

vers la lin do la lutte un l)élier très vigoureux; l'époque de 
1 agnelage permet de déterminer la paternité de Tagneau 
(Lefour^. 

Au moment de la monte on donnera aux brebis une nour- 
riture choisie en les menant sur les meilleurs pâturages, sur 
les éteules ou en leur distribuant des aliments concentrés, 
selon la saison. 

Le bélier doit recevoir une alimentation fortiûante qui doit 
le maintenir en bonne santé, sans cependant amener un état 
d'engraissement nuisible aux manifestations génésiques. 

Quinze joui*s avant la lutte on peut donner au bélier de 
ra\<)ine, de Torge, des pois; le sel exerce une action salutaire ; 
reni icliissemcnl des rations est d'autanl plus utile que durant 
Ja saison de tnnntc les hélici s mangent j)eu. 

Époque de la luUe, » L'époque ou saison de lutte est 
choisie de façon à faire naître les agneaux au moment le plus 
favorable, lorsque la ferme dispose de ressources alimentaires 
importantes. 

En principe, on distingue trois époques de monte et par 
consétjuent trois époques de naissance d'agneaux, c'est-à-dire 
trois époques A'agnelage, la gestation durant 5 mois environ. 

1° Monte en juillet et août — naissance en décembre et 
janvier: aynelayc d'huer. 

Monte en se|»tein])re et octobre — naissance en février et 
mars : arpichn/c de printemps. 

Monte en janvier — naissance en juin : agnelage d'été. 

L'époque de l'agnelage est ordinairement la même pour tout 
le troupeau, la répartition des naissances en deux époques com- 
plique la tenue du troupeau la plupart du temps sans intérêt. 

L'agnelage de printemps offre les avantages suivants : la lutte 
s'effectue à une époque (septembre et octobre) où la pAture 
des chaumes fournit aux brebis une alimentation riche et légè- 
rement excitante, la probabilité de fécondation s'en trouve 
augmentée; les agneaux naissent au moment de la f)ousse de 
l'herbe. L'allaitement et le sevi age se pratiquent aisément : le 
choix de ces saisons ne nécessite pas, Thiver, la constitution 
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de réserves fourragères qui eussent été indispensables avec un 
allaitement liivernal; cependant la mère doit être bien nuun ie 
durant la gestation et remploi de racines est nécessaire en 
février-mars, au début de l'allaitement; on reproche à cette 
saison d'agnelage l'affaiblissement des mères qui s'aperçoit sur 
la laine déjà longue à ce moment el dont les brins se déta* 
chent facilement. 

L'agnelage d'hiver est particulièrement adopté pour les 
troupeaux de mérinos, la parturition s'effectuant à la bergerie 
peut être aisément surveillée ; l agneau est déjà fort au prin- 
temps et peut suivre le troupeau au pacage ou en transhu- 
mance; on obtient en outre une (|uanlitè de laine d'une valeur 
appréciable. Par contre, ces procédés nécessitent de? l'essources 
fourragères Thiver, et la saison rigoureuse peut affecter la 
mère au moment de la délivrance. 

L'agnelage d'été est préféré parmi les troupeaux trans- 
humants ou vivant sous des climats tempérés. La lutte 
s'e£fectue en janvier à la bergerie et peut être facilement sur- 
veillée. 11 est parfois malaisé de trouver les ressources alimen- 
taires nécessaires à Texcitation des brebis, mais durant la 
gestation et pendant l'allaîtement les mères utilisent d'abon- 
dantes ressoui'ces fourragères, l'état de santé des brebis se 
maintient florissant, le dépouillement du ventre, des cuisses 
est très l are et le produit en laine de la mèi'e est de 25 à 
30 p. 100 supérieur à la production de l'agnelage d'hiver et 
surtout de printemps (Lefour). Les agneaux eux-mêmes 
donnent une toison d'une réelle valeur sans qu'on ait à redou- 
ter les dangers d'une tonte précoce ; ils échappent également 
aux dysenteries, arthrites, fréquentes dans l'agnelage d'hiver. 

L'agnelage d'été parait être plus économique que celui 
d'hiver (1). Gomme inconvénients signalons l'époque peu favo- 
rable à la surveillance du troupeau, et la coïncidence de 
l'agnelage avec l épocjue du lavage et de la tonte qui doivent 
être ainsi pratiquées sui' des brebis pleines ou même déjà en 
lactation. 

(1) 100 kilogrammes de foin consommé réalisent en laine une va^ 
leur de 35 frimes dans le cas de l'agnelage d'été et de 28 francs pour 
l'agnelage d'hiver (de Wekherlin). 
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Ces diverses considérations détermineront le choix de la 
saison d'agnelage ; selon le régime cultural, Tabondance des 

fourrages, les rondilions d'hal)itat, de. ; la iiionle aura lieu à 
Tune des diflei entes époques indiquées. On observera sui lout 
les conditions économicfues de 1 exploitation du troupeau en 
s eflbrçant de produire les agneaux aux saisons ou leur élevage 
peut produire les plus forts bénéfices. Si la spéculation 
zootechnique consiste dans la production d'agneaux pour la 
boucherie, on les fait naître en hiver, au moment oû les veaux 
sont rares ; si le lait des brebis est utilisé comme dans lé 
midi de la France, les brebis mettront bas en mars-avril afin 
d^augmenter la sécrétion lactée par la dépaissance sur les 
jeunes palur es. 

Loi'sque les sujets sont gardés pour 1 elc\age, on préféi'era 
faire naître dans le courant de l liiver; les nmrcliands de béliers 
adoptent l'agnelage de printemps afin de livrer aux éleveurs 
pour la monte d'été des béliers de quatorze mois. En An- 
gleterre on fait naître en septembre les agneaux de Christ- 
mas (Noël), etc. 

Lorsque l epoque de Kagnelage doit être modiûée dans un 
troupeau, ce changement doit ménager des transitions et on 
réussit mieux en avançant qu'en retardant Faccouplement. Par 
une alimentation plus riche et légéi-ement e.xcitante favoinc , 
pai" la présence constant' d'un bélier boute-en-traiii, on pro- 
vo(|ut*ra à une épo<|ue plus hâtive la manilestalion des cha- 
leurs et chacjue année le nombre des brebis, prèles plus 
hâtivement à la fécondation augmentera; on réforme les 
retardataires et bi(>ntùt le changement total est opéré. 11 est en 
général plus facile d'avancer la lutte de janvier en septembre 
ou celle-ci en juillet que cette dernière en janvier (Sanson). 

Durée de la lutte. — L'intervalle durant lequel les brebis 
sont saillies doit être assez restreint, pour éviter une trop 
longue durée de l'agnelage, et assez vaste cependant pour per- 
mettre la técondation des bcebis sinon aux prcFiiieres chaleurs, 
tout au moins à celles ([ui réapparaissent. Le délai d'un mois 
à six semaines concilie ces intérêts divers. 

Attendi'e trop longtemps aurait rinconvénienl de produire 
des agneaux retardataires, qui par suite de leur liaiblesse 
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seraient écartés par les plus forts du pré ou du râtelier. 

On compte en j^^énéral de 5 à 10 p. KK) do mères non 
fécondées, ce sont ordinairement les plus cliélivcs qui n'en- 
trent pas on rut ; on j)out los pardor un an sans porter, 
mais il est bon de rétonner les brebis stériles dès la dewdèiue 
année. 

Nombre de brebis données à un bélier. — Le bélier 
possède un pouvoir prolilique considérable; un de ces animaux 
pourrait féconder 150 brebis en cinq ou six semaines (Lefour) ; 
un bélier put saillir 247 mères en six semaines et donner 

187 agneaux (Block), mais ces faits sont évidemment excep- 
tionnels. De l avis des éloveurs autorisés, on estime qu il faut 
un bélier pour 100 l)re])is pour uno lutte à la main de six 
semaines (Tliaor: ; Wokliorlin indique la proportion de 7"» à 
160 brebis dans la lutte à la main et de 30 à ;>o dans la lutte 
en liberté. Bapst donne le chiffre de 50 brebis pour un 
bélier. 

Dans le cas de monte libre la probabilité de non fécon- 
dation ou de surfécondation nécessite en effet un nombre plus 
élevé de béliers; il faut de 3 à 6 mâles pour 100 femelles, 

encore sont-ils exténués à la fin de la saison alors que beaucoup 

de brebis sont oncoro non fécondées. 

11 est évident (jut; le cliillVe d«' femelles à donnei* au ])élier 
dépend de la valeur du mâle, du lé^imo «général, du clinial, 
de répoque, de réloiguemeut des pâtures qui peut latiguer le 
bélier, etc. 

On aura soin d'avoir toujours des béliers supplémentaires 
pour les cas où les mâles sont affaiblis et fatigués; les jeunes 
m&les seront utilement employés occasionnellement. On se 
rendra compte ainsi à une date précoce, de leur valeur comme 
étalon. 

m. — GESTATION ET PARTURITION. 

Gestation. — La gestation chez la brebis dure en moyenne 
t) mois ou l'W) jours [minimum observé 139 jours, maximum 
159 jours). La durée de la gestation semble plus courte chez 
les races précoces. Les brebis Mérinos porteraient 150 Jours. 
DiFPLOTH. — Zootechnie, IH. — 2 
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les Southdown-Mérinos 146 jours, les 3/4 Southdown-Méri- 
nos 145 jours, les 7/8 Southdown 144 jours, les Southdown 

puies 144 jours (.Nalhiisiiis). 

I.c régime des mères en gestation n'imi)li(|ue (jiie 1 observa- 
tion générale <les règles permettant d'éviter toute cause 
d'avoHemenl. On se gardera des lieurls, des coups, des atta- 
ques des chiens et des longues marches. 

Souvent à la rentrée ou à la sortie des bergeries les brebis 
se pressent en fouie ; pour écarter ces causes d'avortement on 
garnira les portes de rouleaux ou on les construira selon un 
profil particulier, la région inférieure étant moins large que le 
haut et présentant deux surfaces inclinées de dedans en 
dehors. 

Les hrebis jileines sont placées sur les pâturages les plus 
sains on l ecevi ont à la bergerie des aliments riches et faci- 
lement dii:eslihles. 

Les racines, les tubeicules doivent être donnés avec mesure 
et en les associant à des aliments concentrés; remploi exces- 
sif des turneps paraît favoriser l'avortemen t. 

L'état de la mère pendant la gestation inilue sur la valeur 
du produit. Une brebis grasse donnne toujours un agneau de 
petite taille, mais vif et bien portant ; Fagneau d'une brebiç 
maigre a les extrémités grossières, il est étroit de corps et de 
faible constitution (Stephens). On évitera de distribuer des 
iourraL;es moisis el des aliinenls glacés. 

Agnelage. — Les ovidés constitucnl la liansilion entre le 
groupe des fem^dles domestiques généralement unipares 
(jument, vache; etctdui des temelles domesti(|ues multipares 
(truie, chienne...). On obtient en elfetdans le cas des brebis 
et des chèvres domestiques une proportion très variable de 
naissances doubles. 

L'époque deTagnelage étant proche, on nettoiera d'une ma- 
nière complète les loges, les compartiments et une litière 
fndche sera disposée ; si la saison est rigoureuse, les ouver- 
tures seront closes. Le berger devra alors se tenir prêt nuit 
et joui pour porter aide aux bl'ebis dans le cas de parturitions 
dilliciles. 

Les présentations anormales sont d ailleurs rares et les bons 
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bergers savent en général agii- avec rapidité et adresse, soil en 
exerçant de légères tractions, soit en administrant des breu- 
vages de vin, cidre, l)ière chauds avec une légère décoction 
de rue. La présentation vicieuse sera rétablie en station régu- 
lière, en repoussant Tagneau au fond de la matrice et en 
ramenant les parties du corps en position normale ; dans le 
cas de non réussite on devra sacrifier Tagneau pour sauver la 
mère. Il importe d'observer si le délivre a été expulsé, ce qui 
s'opère en général avec grande facilité. 

La parkn ition dt^s lirebis s'elîectue, en générai, très siniple- 
inenl el sans danger. 

Parfois on constate après le part, le renversement de Tufe- 
rus. Lorsque sitùt la délivrance et surtout au moment de 
Texpulsion de Tarrière-faix des efforts violents se manifestent, 
il faut avoir soin de ne pas quitter la béte et refouler avec la 
main bien - aseptisée les parties étrangères, aux enveloppes 
fœtales qui tendent à sortir. Si, malgré ces précautions, la 
matrice se renverse, il faut étaler Torgane retourné sur un 
linge bien propre imbibé d eau pliéni(jiiée et vineuse. On fait 
ensuite absoiber à la l)re])is un quart à un demi-verre 
de bonne eau-de-vie pour la metti'e en état d"i\ l osse, puis 
l'organe heinié est soigneusement lavé; un aide soulève le 
train postérieur de la brebis placée le dos sur le sol, et l'on 
remet en place l'organe, enfonçant avec précaution la main 
bien aseptisée aussi profondément que possible. La brebis est 
maintenue dans la position indiquée pendant une demi-heure 
et généralement tout est remis en état; En cas de menace 
d'expulsion nouvelle on fera de nouveau ingurgiter à Tanlmal 
un demi-verre d'eau-de-vie. 

L'état d'engraissement un peu accentué des brebis seml>l(^ 
favnriseï- la })i'()ducli(»n do cet accident, ou tout au moins la 
diflirnlté de réduire la mali ice berniée (K. Thierry). 

Allaitement. — La mère lèche ordinairement son agneau; 
on peut l'y inviter en saupoudrant le jeune animal de son ou de 
sel ; au besoin on devra opérer des massages à l'aide d'un 
linge ou du foin fin. 

L'agneau se dirige instinctivement vers le pis; dans le cas 
contraire on l'y conduira en faisant couler dans sa bouche 
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quelques gouttes de lail. On laisse la hrebis et son aL^ioau 
dans une logotte quatre à six jours, pour qu'ils puissent 
se leconnaître et se chercher dans le troupeau. 

L'agneau devra absorber le premier lait ou colostrum et la 
seule règle à suivre durant col te période est de l'allaiter copieu- 
sement. L'observation de celte règle est d'autant plus impé- 
rieuse que 1a durée de la vie du mouton exploité zootechni- 
quement est très courte et que ces animaux sont, proportion- 
nellement à leur poids total, les plus forts producteurs de 
viande. 

L allaitement abondant et prolongé a pour l ésultat <le déve- 
lopper la surface de la caillette ; ])ar contre, les sujets nourris 
à J aide d'aliments \t''i:étaux et grossier's ont une panse, des 
intestins plus volumineux et présentent une conformation 
défectueuse (Wilkens); les rendements des agneaux allaités 
exclusivement au lait sont supérieurs à ceux des sujets ayant 
reçu des aliments solides. 

Au point de vue économique, il est donc d*un intérêt consi- 
dérable d'allaiter copieusement les jeunes agneaux et d'aider 
à ce résultat en veillant à la nourriture des mères. 11 est peu 
recommandable d'élever av<»c une seule nouri ice les deux 
agneaux des parlurilious doubles; il vaut uiieux sacritier le 
<lcuxiènie né ou le donnei* îi une mére (lispoFiihlc. sauf ccpen- 
(liint loisqiic la spéculation Zdotcchnitjuc |»oursuivie es! piéci- 
sémcnt la production d'agneaux de lait vendusà trois (»u quatre 
semaines (sud-est de la France). 

Aiin d'empêcher que les agneaux ne tourmentent les mères 
et pour assurer également la facile digestion et la complète 
assimilation du lait ingéré, il est bon de séparer les jeunes 
des nourrices et de régler le nombre des tétées qui ne doit pas 
dépasser quatre par jour. 

Otte séparation est d'ailleurs «ddigatoire, lorsque les hn-liis 
vont au pâturage; dans le cas d'allaitement d'hiver, on place 
les agneaux dans des compartimcnls séparés, munis de cloi- 
sons mobiles par où les agneaux seuls peuvent passer et 
;rejoindre ainsi leurs mères. 

(3n peut constater parfois chez les brebis une inflammation 
de la mamelle revêtant une forme suraiguë (mammite gan- 
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greneuse des brabis ou araignée); cette affection est due à un 
agent pathogène particulier, un microcoque découvert par 
Rivolta et étudié par Nocard. 

La brebis perd Tappétit, cesse de ruminer, la sécrétion lactée 
cesse, la respiration est courte, haletante ; on constate du cdté 
de la mamelle une Infiltration œdémateuse du tissu conjonctif 
sous-cutané d'une glande mammaire, parfois des deux. 

I/œdème ^^a^rne le périnée, les cuisses, l'ombilic : la 
mamelle, rouge violacé, devient rouge noirâtre, et présente 
des caractères extérieurs de gangrène avec mortilication des 
tissus. Les animaux succombent à une véritable intoxication, 
dans un délai de deux à cinq joui*s. 

L'iBigent infectieux habite les litières, les déjections et 
pénètre par le trayon ou par une plaie ; la conti^^ion a lieu 
par les trayeurs ou les agneaux. 

Les mesures prophylactiques comprennent toutes les règles 
<rhygiène générale, désinfection des bergeries, du matériel, 
isolement des malades. Autrefois on employait une méthode 
curative un peu brutale (^ui consistait à l'eiidre la mamelle 
malade en quatre et à placer au centre de 1 in< ision cruciale 
du sulfate de cuivre; réiimination des tissus gangrenés se fai- 
sait par suppuration en une douzaine de joui*s. Actuellement 
on effectue TabUtion de la mamelle en pratiquant Ténucléation 
(Moussu); cette opération doit toujours être faite parle vétéri- 
naire, qvî'on devra appeler dès les premiers symptômes ; Thy- 
pertrophie de la mamelle restante suffit largement à Tallaite- 
ment d'un agneau. 

Les cas de mammite gaiiiri-eneuse des brebis sont iieureuse- 
ment assez rares ;on setrouveia bien dèsh^ (lél)ut <le l'alIVetion, 
alors que la mamelle est à peine rouge, gontlée et dure, d'em- 
ployer les McUons de liniment ammoniacal (une cuillerée à 
bouche d'ammoniaque liquide battue avec deux cuillerées 
d'huile à manger ordinaire). On frictionne la glande, quatre à 
cinq fois par jour, jusqu^au moment où Tépiderme se soulève 
(E. Thierry). 

Lorsqu^un agneau a perdu sa mère ou que celle-ci est mau- 
vaise nourrice, on le fait adoplei* par une autre nourrice en 
pld<;ant le jeune animal auprès d élie la nuit ou en le frottant 

2. 
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a\t'c la [H'nu d«' ra;^iH'iUi iiiorl. On a pu élever des agneaux 
allailés [)ai' une clit'M-e, une vache même. 

LaLiaitement artiliciel peut élre prali(}ué chez les ovidés 
avec un certain succès et on utilise divers dispositifs. Le bibe- 
ron Dutertre est constitué par un récipient métallique présen- 
tant à sa partie antérieure cinq tubes recourbés en col de 
cygne, Textréiiiité inférieure s*ouvre au fond du réci|)ient, 
l'extrémité supérleui^e porte un mamelon de caoutchouc. On 
remplit ce biberon, suspendu au-dessus du sol, de lait de vache 
à iO ou 40 dt'j^iV's et les a;:neau.\ lellenl très volontiei'S. Les 
conditions les i)lus niinulieuses de prnpielé et d asepsie doi- 
vent èli'e obsei-vées. Les agneaux tettent au biberon en général 
quatre fois par jour et consomment 70 centilitres au début 
pour arriver à 2 lili es. (îràce à ce dispositif, on peut conserver 
les agneaux doubles, on donne un supplément de nourritui'c 
& certains siyets insuffisamment allaités. 

Dès la parturition la brebis est mise à une demi-diète et 
ne reçoit que des buvées farineuses tièdes et des aliments 
digestibles durant deux ou ti'ois jours. 

L'alimculation de la brel)is noui-ricr doit èh'e a(|ueuse et 
sul)stantiell(> : à (U'Iaut du pàluraire on utilisera lf'< l acines, 
tubercules, pulpes, drèclieîs auxqueliî on associera ies) tourteaux, 
le son, les farines. 

Les deux rations suivantes pourront être distribuées à une 
brebis nourrice de type moyen : 



Foin do tvgaiu 1 kilogr. 

Hcltenivcs. 2 — 

Tourteau do sésanir 300 grammes. 

Paille d'avoine 600 — 

Son de froment 100 — 

Drçrlies 

Tourteau d œillette 300 grammes. 

Farine d'orge en buvée 100 — 

Foin de regain 500 . — 

Paille d'avoine 600 — 



' Sevrage. — La précocité et la perfection des formes ne 
peuvent être réalisées qu'à Taide d'un allaitement^ suffisant 
terminé par un sevrage progressif. 
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Souvent on diminue la durée de raUaiteinent pour ménager 
les mères; cependant une nourrice bien alimentée peut se 
maintenir en bon état et suffire àTallaitementdeson agneau. 
Le sevrage ne devra commencer que vers trois ou quatre 
mois à répoque où sortent les premières molaires perma- 
nentes, indiquant aussi l'adaptation de l'organisme à une ali- 
mentation ditTérente. 

On t'iïectue le st'vraye prog^ressixernent en ne laissant téter 
le jeune animal que trois fois par jour et en remiilaeant un 
repas par une bouillie claire de son de blé, de tourteau, etc. 
Au bout de huit à quinze joui^ de ce régime on supprime 
deux tétées remplacées par des bouillies, des jeunes herbes, 
du foin; enfin on supprimera successivement les dernières 
tétées pour ne plus donner à Tagneau que des aliments 
solides, sains et facilement digestibles : grains, farineux,- 
tourteaux, foin. Les jeunes élèves sont placés durant ce temps 
dans des bergeries siiaeieuses, bien aérées, en communication 
avec un hangar, une pelouse où ils pourront piendre leurs 
ébats. 

11 existe dans tout élevage des agneaux chétifs qui se déve- 
loppent mal. On les remontera à Faide de toniques amers, 
feuilles de noyer, poudre de gentiane, quinquina gris. On 
distribuera de Tavoine aplatie, de Torge, du blé concassé, du 
son, des tourteaux, et en particulier de la farine de féverole 
(15 à 20 grammes par jour). Il est parfois avantageux de placer 
dans les abreuvoirs de la ferraille rouillée. 

Durant le sevi-age les jeunes agneaux seront conduits sur 
les meilleures pâtures, en les éloignant autant que possible 
du troupeau des mères. 

Maladies des agneaux. — Les agneaux peuvent éti-e 
atteints pat* diverses alTeclions. Le muguet est caractérisé par 
la présence sur la muqueuse buccale et linguale de filaments 
blancs et par révolution ultérieui^e d'ulcérations. 

Le muguet attaque en général les agneaux au moment du 
sevrage, mais il peut sévir sur des animaux de quinze à dix- 
huit mois et même deux ans. L*aflrection est contagieuse et 
peut soit infecter tout TefTectif des agneaux ou se maintenir 
à rétat endémique dans le troupeau par cas successifs. La 
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maladii' so pîvsente surloul chez les animaux insuflisainineiit 
nourris; la inalproprelé des étahles, leur humidilé ou leur 
température trop élevée peuvent favoriser l'infection; les 
sujets atteints d'une afTection parasitaire antérieure, cachexie 
aqueuse, helminthiase intesÛnale, bronchite vermineuse, 
seront naturellement prédisposés au muguet ; cependant oa 
observe cette afléction chez des animaux sains (i). 

La contagion a lieu par la communauté des abreuvoirs et 
des crèches : la (hu-ée totale de la maladie ost de huit à dix 
jours dans les cas ])énins et de dix à (juinze jours dans les ras 
^M'a\('s; la i^uéi isoii survient pres(|ue toujours chez les a^nieaux 
vigoureux et bien alinn'nt«''s, mais la moi lalil»' peut alt<'indre 
15 à 20 p. 100 chez les sujets anémiés ou de faible constitution. 

Les méthodes préventives consistent à élever les jeunes 
sujets dans les meilleures conditions hygiéniques : local sain 
et aéré, température modérée et sèche, alimentation ration- 
nelle des mères, sevrage progressif. 

On isolera les malades et on leur lavera la bouche avec de 
l'eau borîquée ou phéniquée, ou avi>c une dissolution de bicar- 
bonate de soude, de chlorure do chaux. Les bergers utilisent 
avec succès un simple ])adigeoiinage de la nuKjueus»' buc- 
caleavec de Trau acidulée d'acide chlorhydriiiue i3 à 4 gouttes 
par litre) édulcorée avec du miel. Ëniin il importe de modilier 
l'alimentation des nourrices pour obtenir une sécrétion lactée 
abondante et nutritive ; les crèches et râteliers seront désin- 
fectés avec soin. 

(In peut observer plusieurs affections diarrhiiques des tignetMx. 
ïjà diarrhée des jeunes animaux à la mamelle ou diarrhée 
grise est due à une infection ombilicale ; Tagent pathogène est 
un mici*oco(|ue ou colibacille (jui pulluli dans les étables. Plus 
tardivement on peut voir apparaître une autre loiine de 

(1) On distingue facilement les ulcérations du muguet, des aphtes 

de la fièvre aphteuse par ce fait que cette dernière affection chez le 
mouton aifecte surtout les onglons, les lésions buccales étant très 

rares. 

Le muguet des agneauv ne semble pas être idciilitiue au mu- 
guet des enfants causé par un champignon parasite, le saeeliaro- 
myces albicans. L'agent pathogène du muguet des agneaux n'a 
pu encore être déterminé. 



Digitized by Google 



GËSTATiûN &T PARTURITION 



33 



«liai rliée, rarement inoi telle, lorscpit' les agneaux coniniciiccnt 
à absorber cei-l ai n s alimenlssolides, notamment des tourteaux; 
les fèces, peu nauséabondes, ne deviennent jamais blanches et 
n^ontpas Tapparenre raillebotée de la diarrhée des agneaux à la 
mamelle. 11 suffit d'administrer aux jeunes animaux quelques 
grammes de crème de tartre soluble et en supprimant les ali- 
ments solides pour reprendre Tallaitement maternel. 

11 existe enfin une diarrhée particulière aux agneaux élevés 
au biberon avec le lait de vache, cette affection peu grave se 
('ombat à Vàldo de sucre et de bicarbonate de soude additionné 
au lait i)i"éalal)lenient bouilli i K. Tliierrx ), 

L'alFection la plus dangereuse et la plus IVé(jueut»' est la 
diarrhée grise des agneaux. L'agneau devient triste, se cache 
sous les râteliers et refuse de téter ; le ventre est ballonné, 
tendu, des vomissements laiteux se manifestent, la bouche 
coule, la fièvre survient, la diarrhée, jaunâtre, devient blanche^ 
liquide, caillebotée, d'odeur fétide ; la mort survient dans les 
vingt-quatre à quarante-huit heures. 

f^a seule méthode préventive consiste à prendi*e les plus 
grandes précautions d'asepsie. Comme procédés curatifs on 
utilisera les prescriptions suivantes : Donner aux agneaux, 
toutes les vingt-quatre heures, «pieifjues cui lierres de décocliou 
de graine de lin additionnée de cinq gouttes de teintuie 
d'opium, ou bien un mélange d'acide tauuique (24 centi- 
grammes), d'acide salicylique (24 centigrammes^ de naphta- 
line pure (6 centigrammes) délayé dans du miel. 

Lorsqu'on voit, un agneau abattu, le dos voûté, le ventre 
rétracté avec de la l'aideur dans les articulations et dans les 
muscles du cou, on est en présence des premiers symptômes 
de Carihrite des agneaux; des tumeurs se forment à l'articu- 
lation du jarret et les animaux maigrissent et succombent. On 
combat cette affection en modifiant l'alimentation des brebis 
nourrices et en administrant du sel de Glauber. 

Parfois les agneaux sont décimés par une maladie de 
symptômes peu visibles, les jeunes animaux de ({uati e à six 
semaines meurent soudainement sans présenter d'autres 
lésions que de Thypertrophie du foie, un léger épanchement 
dans Tabdomen et des signes d'asphyxie dansle thorax ; Tau- 
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lopsie complète révèle cependant la présence dans le runi en 
diine matiiTO IVuliée noirâtre obstruant le pylore et (jui 
n'rst autre qu'un amas ])oils de laine cpn' h's airneaux. par 
un»' pei'vei'sion ('tian^H' du ^muiL <l(''vorent sui' le dos dv leuis 
congénères. Cette aU'ection, connue sous le nom de pica, parait 
tenir à une alimentation insuflisanle, princi|Milement en sels 
minéraux. On pourrait y remédier par une distribution de 
chlorure de sodium, par la présentation aux agneaux autant 
pour les nourrir que pour les occuper, de légères rations de 
son, racines très divisées additionnées de sel de cuisine; il fau- 
drait séparer les mères des agneaux en dehors des heures de 
repas cl isoler soii:neusenieiit les sujets qui auraient tendance 
à lèciier la lni>()n tle leurs confrénères .Moussu). 

Émasculation. — De nombreux avanla^^es doivent déter- 
miner les éleveurs à pratiquer hâtivement Témasculation. 
Aucune utilisation de la force motrice n'étant ))r-atiquée,il n'y 
a pas intérêt à laisser le jeune sujet prendre quelques-uns des 
attributs du mâle. Pratiquée hâtivement dans les trais pre- 
miers mois qui suivent la naissance, dès que les testicules sont 
accessibles, la castration est de plus aisée et peu dan^^ereuse. 
Après avoir fait aux bourses urte petite incision à Taide d'un 
( uutrau, on en fait sortir les deux testicules en lompant le 
cordon; la piaif se cicalrisc facilement. Les bj'rirei's sont à ci» 
]»oint (le vue liés a(ii«jils et castrent [»arl'oi8 les aj^ni'aux >im- 
plenient a\ec leurs dents. Les procédés de foiiettat/Cy des rc/,s- 
seauXj du histournage doivent être réservés pour les sujets plus 
âgés, bien (fu'en réalité il y ait peu d'intérêt à pratiquer 
Témasculation dans ces cas particuliers. 

Amputation de la queue. — Dans les troupeaux judicieu- 
sèment exploités on ampute souvent la queue ([ui peut salir 
la toison, ne fournit aucune viande ni aucune laine et géne 
rarrou[dement et raccouchenient. 

Sui\aiit le>^ usa«;es anciens on pratique donc rampul;ilinn 
de la queue tout en laissant un tronçon susceptible de proté^'er 
du froid et des moucbes les j»arlies recouvertes. 

On coupe ordinairement à 8 ou 10 ccnlimèlres de la hase 
à Laide d'un couteau atlilé, de ciseaux ou autres instruments 
tranchants, en i*epliant à Tendrait désigné et en tranchant dans 
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la boucle formée entre deux vertèbres. En général Thémor- 

ragie cesse très vite et la plaie se cicatrise d'elle-même. On 
pourra, si cela est utile, couvi-ir la plaie de cendres seules ou 
mêlées de suif (Daubenlon) et, si le san^^ continue à couler, 
lier la hase de la (jueue à l'aide d'un lil (ju'on retire une ou 
deux heures après. Quelques éleveurs opèrent par torsion ou 
arrachement, mais la vive douleur ressentie par Tanimal 
fait condamner ces procédés. L^amputation de laqueue se pra- 
tique lorsque Tagneau est Agé de quinze jours à un mois. 
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ui. - £leyage8 des oyidês. 

I. — ALIMENTATION. 

L'ayiU'uii (uiit (ju'il IrlU' >a luvic v>{ dit dyneaii de lait; il 
est dénommé agneau giis ou gandin loisqu'il e^t sevré pour 
devenir antenais ou antenaise selon son sexe, dans lu seconde 
année de son existence. Les agneaux gins devront être ali- 
mentés copieusement afin d*obtenir le maximum de poids à 
Tàge de douze mois. Si l^époque de Fagnelage le permet, le 
pâturage constituera le meilleur régime, les jeunes herbes sont 
riches en éléments nutritifs facilement digestibles et la ration 
ainsi ronsliliiée préseiile uiio relation nutritive étroite (1/2 à 
l/3 i ; à (létaul pâturage, les fouiTa^M'S verts de légumineuses, 
le son, les tV'\«'roN's, les tourteaux t'nurniront un appoint pré- 
cieux. Le lerteui" trouvera au tome l de la Zootechnie les con- 
ditions générales de rationnement pour les ovidés (chapitre de 
TÂlimentation, pages 56 à 121) ; nous ne pouvons donner ici 
que quelques détails pratiques. Durant la période hivernale 
on utilisera les féveroles, le son de froment, les tourteaux, 
les betteraves, les topinambours, la paille d*avoine, le foin, la 
paille de vesce,de pois; cesdivers aliments pouvant se substi- 
tuei- l un à l'autre de faron à former une ration riche en élé- 
ments ruUiilils de relation nutritive peu large de 1/3 à 
1/4) et contenant une proixulioiid'eau voisine de OO p. 100. 

Troj» souvent on a coutume d'aliinenler parcimonieu>ement 
les jeunes sujets pendant rhi\ »»r; ces procédés peuvent déter- 
miner im arrêt sensible dans le développement de l'agneau 
gi-is au détriment de sa carrière de reproducteur ou d'animal 
de boucherie. 

Les repas seront distribués régulièrement et il importe de 
nettoyer avec soin les crèches après chaque distribution. 
Les moutons se montrent particulièrement difficiles sur le 

choix des aliments, refusant parfois d'accepter une ration 
nouvelle, si Ton n'a pas soin de ménager des transitions en 
mélangeant ralinienl nouveau à la ration ancienne. 
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Les aliments seront disposés dans les rrèrlies en ral)sence 
(les animaux qui <rènent le service et empêchent une é^^ale 
répartition des rations. La bergerie compreudra à cet ell'et 
un nombre de compartiments supérieur au nombre stricte- 
ment nécessaire pour le logement des ovidés. On commence 
par servir les rations dans le compartiment vide, on y fait 
passer les animaux du compartiment voisin, qui, une fois servi, 
reçoit les animaux du troisième compartiment et ainsi de 
suite. Lorsque la bergerie comprend un hangar libre, les 
moutons y sont simplement maintenus pendant la distri- 
bution des rations. 

Ordinairement, lorsque les animaux vont au pâturage on 
ne distribue (ju nn repas d'aliments grossière le matin et un 
le soir. Pendant 1 hiver le nombre des repas est de trois ou 
quatre; le matin on donne les aliments humides et une por- 
tion des fourrages grossiers, à midi les aliments concentrés, 
le soir, le reste des fourrages grossiers (Sanson). Les moutons 
seront abreuvés à leur suffisance, et des auges métalliques 
peu profondes seront placées dans les bergeries. Une pierre 
de sel gemme doit être mise à la disposition des ani- 
maux. 

Voici quelques types de rations pour un agneau de 15 kilo- 
grammes : 

Sainfoin SOO grammes. 

Betteraves 1*^,250 

Carottes 1»«ff,250 

Menue paiUc 250 grammes. 

Pois gris 500 — 

Foin de pré 50 grammes. 

LuztM-nf» 125 — 

Betltravcs iOO — 

Féveroies 200 — 

Son de blé 50 — 

Paille d*avoine hachée 425 

Tourteau de palaiiste 200 grammes. 

Mais concassé 300 — 

Poin de luzerne 60 — 

Tourteau de lin 200 grammes. 

Féverole égrugée. .r « 300 — 

Poin 000 — 

DiFFLOTH. — Zootechnie» HI* — 3 
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Les moutons recevront également une alimentation riche 
en principes nutritifs; les rations suivantes, qui peuvent subir 
d*ailleurs de nombreuses modifications, peuvent servir d1ndi- 
cation générale. 

Farine d'orge 200 grammes. 

Tourteau 50 — 

BeUerav es l»»g,200 

Sainl'oin fané 300 grammes. 

Pallie d'avoine 300 — 

Tourteau de lin •. 150 grammes. 

Son iOO — 

Navets 1 kilogr. 

Trèfle fané 400 grammes. 

Paille d'avoine 300 — 

Jarosse 2 kilogr. 

Foin 1 — 

Bt't le raves 2 — 

Menue paille 1 — 



II. - PATURAGE. 

On réserve en général aux moutons les pâturages médiocras 
à herbes courtes et fines, poussant sur les sols secs et per- 
méables à terrains sableux, calcaires, silico-argileux, pier- 
reux, etc. Les ovidés sont pour ces pâtures les meilleurs 

utilisateurs pt se satisfont parfailoment de ces conditions ; 

l'éle\a;:(' réussit mal au ronlrair»' sur- l»^s; prés liuniides inaré- 
caj:eu\ eou>liUiés par les fonds do vallées, les terrains bas 
impeiinéal)Ies. 

LeH sols crayeux do la Chanipagno, h's jdaines calcaii'cs de 
rindre, les plateaux calcaires de la Côtc-d'Ur, de la llaule Marne 
et d(»s Vosges, les causses de TAveyron, du Lot, les régions à sol 
calcaire de T Isère, des Hautes et Basses-Alpes ainsi que quel- 
ques plaines à sous-sol calcaire, Beauce, Gâtinais, etc., ont été 
de tout temps célèbres pour leur élevage ovin. 

On peut utiliser pour la pâture, les landes et les garrigues 
couvertes de bruyères, f^enêls ou <le romarins, lavandes, 
kermès (midi de la Franco ; les huis fournissenl do médiocios 
ressources aux moulons ol la laine dos (oisons ost ai rachéo 
par les épines. Les pâtures de montagne, des causses se 
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placent cnsuile dans rollr riassiliralion des pâturps par ordre 
croissanl de valeur» puis viennent les pâtures naturelles, les 
friches de la Bourgogne, de la Champagne; enfin les prairies 
naturelles de la Normandie, du Charolais où les ovidés con- 
somment rherbe laissée par les bœufs à Fengrais. 

Parfois on fait passer les troupeaux sur les prairies après 
la coupe des regains (automne) ou avant la pleine pousse de 
rherbe (printemps), le premier mode n*entratne aucune dépré- 
ciation dans la recolle suivanlo, le sol est même tassé avec 
avanla^M' par les moulons, niais la dt'jiaissance des prés au 
premier printemps déprimage délerniine une dépression 
sensible du poids de fourrage récolté ensuite. 

Le changement des pâtures dans le cas des ovidés, dépend 
de la fertilité du sol, de la variété envisagée, de la spéculation 
poursuivie. Dans chaque région, on voit à ce point de vue des 
coutumes locales; mais en règle générale, il est recommandable 
de ne pas surcharger la pâture et de laisser le pré libre à certains 
intervalles pour que Therbe reprenne une nouvelle vigueur. 

On l'épartira les sujets dti troupeau jiaïuii les pâtuies de 
diverses valeurs, on ayant soin de léserver aux anneaux 
l'iicibe la plus line, la plus tendre et la plus <li«;eslil)ie, pous- 
sant sur les terrains sains, pas trop secs cependant, situés au 
voisinage de la ferme. Les mères et les brebis seront placées 
sur des pâturages fertiles et abondants en sol sain, faiblement 
distants de Texploi talion. Les agneaux gris et les an tenais, les 
moutons un peu délicats, pourront se contenter des p&tures 
moyennes assez éloignées, à herbe courte et nourrissante, sur 
terrain sec ; le contingent des moutons à Ventrelien pourra 
paître sur les pâturages <lo moindre qualité les plus éloignés ; 
enfin, les moutons dVn«:rais, les jeunes brebis seront placés 
sur les pâtures lérlilesel <:rasses. 

L'époque du pâturage varie suivant le climat. Dans le midi 
de TEurope ou dans les régi()ns à hiver peu vigoureux (Angle- 
terre) les moutons rentrent peu de temps à la bergerie ; 
rbivemage se prolonge plus ou moins dans les contrées sep- 
tentrionales et centrales. 

U est avantageux de ne pas commencer le pâturage hâtive- 
ment au printemps, rherbe aqueuse convient peu au mouton, 



Digilized by Google 



40 



ÉLEVAGES DES OViûËS 



cl sî une reprise des froids survenait inopinément, les ovidés 
devraient être mis à nouveau au fouiraj^o sor qu'ils relusent 
parfois à cetlt3 éjxxjue. Si le piUurajjfc rommcnoe de bonne 
heure au prinlrni[)s, on ilislribuera aux nioiihwis avant leur 
sortie, chaque jour un peu de fourrage sec; ainsi se trouve 
réalisée une transition indispensable entre le régime du sec et 
celui du vert; Testomac du mouton éprouve ainsi moins d'in- 
convénient à Tabsorption de l'herbe parfois humide. 

G^est ordinairement en avril que la dépaissance commence 
dans le centre et le nord de la France, elle dure jusqu'au 
milieu ou à la fin de novembre, c'est-à-dire pendant cent 
soixanle-dix à cent quatre-vingts jours. 

Les moutons et k's bi-ebis qui n'ont [)as porté, les troupeaux 
de \ari<Hés communes sup])ortenl volontiei's un |)âlurai;e plus 
prolongé ; d ailleurs il est parfois «'*cononiique de leur faire 
consommer sur place les feuilles de betteraves, de navets, les 
racines en terre, les regains, etc. 

Lorsqu'il s'agit de faii*e pâturer aux moutons des fourrages 
verts de légumineuses, il y a lieu de craindre la météori- 
saUon, avec le trèfle notamment. Les moutons absorbant une 
quantité considérable de ce fourrage, le matin, lorsque le 
trèllc a élt' cliaulle par le soleil, il se produit dans l'estomac 
des ovidés des térmentatiinis [)aiticulièies, (pii, par Tabon- 
dance des gaz formés, distendent la panse et peuvent occa- 
sionner des accidents graves. On fait avantageusement trans- 
porter aux champs des râteliers mobiles dans lesquels on 
disposera la quantité qui devra être strictement consommée. 
Une précaution indispensable pour éviter la météorisation 
consiste à faire consommer aux animaux avant le départ de la 
bergerie, des fourrages grossiers, de la paille qui absorberont 
dans Testomac Texcès d'humidité; enfin le berger devra atten- 
tivement surveiller l'ingestion de ces fourrages et limiter la 
proportion à consommer. 

Lorsque les moutons sont coiuiuils >;iiis liansilion de j'égime 
sur les chaumes decéréales, ils peuvent é'pi'ouverdessympLomes 
congestifs des divers organes, notamment des pieds, par suite 
d'une consommation trop considérable d'épis abandonnés. 
Afin d'éviter ces fourbures qui peuvent immobiliser les ani- 
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maux en rendant la démarche pénible, on limitera rigoureu- 
sement le temps passé sur les chaumes et comme remède 
curatif et préventif on dissoudra dans les baquets d^abreuvage 

25 grammes par tête et par jour de sulfate de soude, ou 4 à 
5 grammes par lèto de bicaibunale de soude, ou enUn 2 à 
3 grammes de nitiale de potasse. 

Afin d'éviter les accidents occasionnés pai' Cœ^lre du 
mouton, petite mouche d'un gris jaunâtre qui va pondre ses 
œufs sur le nez du mouton, occasionnant ainsi Tenvahissement 
des narines, des cornets des cavités nasales par ses larves, 
on évitera de conduire les moutons de juin à septembre dans 
les pâturages bordés dé bois et de broussailles ; il sera bon 
également de détruire ces broussailles et d*enfumer les ber- 
geries, blanchies ensuite à la chaux en Tabsence des animaux. 

Transhumance. — On appelle ainsi l'émigration des trou- 
peaux vers des régions fertiles lorscpie la sécheresse du climat 
entrave la végétation de Therbe des pâtures. 

Dans le nord de rAfri(|ue, l'Asie-Mineure, l'Espagne, etc., 
les moutons ({uilteut les plaines brûlées par le soleil estival et 
partent vers la montagne. 

Ce régime est imposé par les conditions mêmes du milieu, 
mais il a Tinconvénient d*entraver le perfectionnement des 
races parles fatigues qu'il impose aux individus et la nécessité 
de conserver le type des moutons bons marcheurs, à jambes 
élevées, à corps peu épais, caractères opposés à ceux du 
pdi tait animal de boucherie. 

Les Mérinos espagnols (juiltent les plaines de I KsI l amadui e, 
de l'Andalousie et de la Nouvelle-('-astille dès «pie les clialeurs 
du printemps surviennent et gagnent les hauteurs de la 
Vieille-Castille, du Léon, etc. ; les Mérinos du midi de la France 
abandonnent les pâtures du littoral méditerranéen pour passer 
la saison d'été sur les Alpes. Les Mérinos italiens de la Fouille 
vont transhumer sur les Apennins, etc. 

Parcage, — Le parcage est employé dans certaines régions 
pour fumer les sols légers ainsi plombés et affermis ; on évite 
ainsi l'emploi des litières et le transport des engrais (1). 

{i) Pour plus de détails au point de vue agricole, consulter le 
volume d'Agricullure générale. 
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Les iiiouluiis accepleiit volontiers le |)ai'caj;e durant les nuits 
d'été où ces animaux souffrent de la chaleur dans les ber- 
geries closes; le parcage passe pour rendre la laine forte ei 
nerveuse, le piétîn est moins à craindre; cependant on 
reproche à cette pratique agricole de salir la laine, qui perd 
sa douceur et se présente mal; on ne Tappluiuc généralement 
pas aux rai es à laine fine, et les brebis porlièros qui apnèlent 
l'été ne peuvent suivre ce ré^Mine.Kn rè«rle uénéiale, le parcage 
doit être réservé aux terres sèches et saines. 

Le parc est constitué par une enceinte inol>ile réalisée par 
des claies en clayunnage, en rouluns ou en lûmes soutenues 
par des crosses fixées en terre à l'aide de clievilles. Dans le 
midi de la France on utilise des iilets en corde maintenus par 
des pieux fichés en terre. 

Le périmètre dessiné par les claies est oràinairement rectan- 
gulaire, les moutons s*y empar(|uent mieux et cette disposition 
convient mieux à la configuration des pièces de terre. Le 
bei f^er donne *' un coup de par*c », c'est-à-<lire change le parc 
de place à des heures sensiblement dillérentes selon les 
saisons : de mai à septeiiihi'e le pai'ca<:e de niiil est de douze 
heures partagées en deux passées, la [)i'emière durant quatre 
à cinq heures, la seconde six à sept heures; de septembre à 
octobre la durée est de treize heures et même quinze heures si 
la température le permet. Le troupeau entre au parc après le 
coucher du soleil et le berger change le parc vers une heure 
ou deux heures du malin. 

Lés moutons quittent le parc vers sept heures du malin 
lorsfjue la rosée est enlièi'emenl dissipée. Lors(|u"il y a j)ar- 
cage dv. jour, le berger disposi; le nouveau parc avanl le départ 
el y conduit les anim iux vers <lix heures ou onze heures du 
matin jus([ue vers deux à trois heures de l'après-midi. Si le 
parcours est vaste, le lioupeau peut ne pas î onli'erau parc et 
se reposera l'ombre d'un bois. Lorsque les chaleurs sont exces- 
sives le parc du jour est supprimé el les ovidés rentrent dans 
les bergeries durant les heures chaudes de la journée. 

Une cabane de berger, montée sur 2 ou 4 roues, accompagne 
ordinairement le parc. 
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Nous décrirons sommairement les principales maladies des 
(»\ i«lés, alin de pernietlie simplement ù réleveur (rappli<|uer 
tivec succès les Irailemenls préconisés par le vétéj'iuaire ou 
de parei- immédiatement aux éventualités. 

Gale. — La gale humide des moutons est la plus commune 
des afTections parasitaires qui atteignent les ovidés;on la 
désigne parfois sous le nom de rogne. 

Des pustules apparaissent sur les parties recouvertes de laine 
en débutant par le cou, le dos; un liquide séreux s^échappe et 
produit des croûtes épaisses et dures. L'animal en proie à de 
violentes démangeaisons se frotte aux corps environnants, la 
toison s'cfliloche et s'en va mèche par mèche iduénaux) (1). 
I>a contagion s'élahlit rapidement dans les hergeries ; les 
moutons dépéiissent, la laine piésente des iriégularités de 
diamètre qui la t'ont appeler laine à deux bouts; la mortalité 
des nioutons peut atteindre 10 à 50 p. 100. 

Les remèdes préconisés consistent à enrichir la ration des 
moutons afin de fortifier l'organisme et à leur appliquer le 
bain Tesiier, composé, de : 

Acide arsénieux 1 kilogr. 

Protosulfate de fer 10 — 

Peroxyde de fer 400 grammes. 

Poudre de gentiane 200 — 

Pour 100 litres à la temi)ér atuiT de iO^. 

Ce bain aTinconvénient de jaunir et de rendre sèche la laine 
des moutons; on aura donc soin de tondre les animaux avant 
le bain. Une désinfection totale de la bergerie complétera ces 
mesures. 

Piétin, — Le piélin est une maladie du pied du mouton, à 
marche lente ou à forme chron i([ue, <iu*il ne faut pas confondre 

(1) GuKiNAux, Entoiiioloijie et paï asUoLoyic a/jricoU'S. 
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avec le fourchet, se nuiiiifestant toujours à IVlat aifju ol 
douloureux, cl constiluanl à proprement parler un abcès 
inlerongulé. 

L'évolution du piétin est lente — de cinq à huit mois — et 
détermine ramaigrissement, Tanémie, la mort du sujet. 
L^agent infectieux de celte maladie n*a pu être déterminé, 
mais son habitat semble être les litières, les fumiers d*où la 
contagion s'établit rapidement. Au début Tanimal boite légère- 
ment, puis Textrémitédu membre }^on fie, devient douloureuse 
et un lé«;rr siiiiilcnient d\)deur fétide se manifeste entre les 
oii'^lons, loul le troupeau ne larde pas à être partiellement 
ou totaleineut infecté. 

Comme mesure préventive on utilisera le passage des mou- 
tons dans un pédiluve ronlonant soit un lait de chaux vive, 
soit une solution de sulfate de fer et de cuivre à 4 p. 100, du 
lusoforme ou du crézyl à 15 ou 20 p. 100 d'eau (Thierry). On 
éloignera les moutons des pâturages humides. 

Le traitement curatif consistera tout d*abord à isoler les 
sujets atteints au début de la boiterie; ainsi traités dèsTappa- 
rition des premiers symptômes, les moutons malades peuvent 
être guéris par des applications asli ingénies et antiseptiques. 

Lorsijue l'afTection est en })leine évolution il faut enlever, 
autant (jue possible sans écoulement de sang, toutes les parties 
décollées de la corne du pied; les pansements seront renou- 
velés fréquemment et il serait avantageux de pouvoir employer 
des guêtres soustrayant les onglons à l'action des litières en 
prolongeant Faction des médicaments (Moussu). 

Les pommades phéniquées, iodoformées, camphrées sont 
très recommandables ; la vaseline iodée à 1 p. 20, qui rend tant 
de services en ai l véléi iuaire, joue ici un rôle efficace. 

Fourchet. — (Mi dénomme ainsi une inllaninuilion suppu- 
rative de la région située à la partie supéi ienre de l'espace 
inlerdigital. Une légèrt^ boiterie se manifeste bientôt et la 
plaie peut devenir ulcéreuse. 

Au début on enveloppera le pied d'un cataplasme de farine 
de lin et en ponctionnant ensuite Tabcès; la petite plaie qui 
en résulte, lavée aux antiseptiques, se cicatrise rapidement. 

Tournis. — Cette affection tire son nom du singulier 
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symptôme que présentent les moutons atteints, pris subite- 
ment de vei'tige et tournant sur eux-mêmes toujours dans un 
sensdélerminé. 

La cause du tournis réside dans la présence du Cœiiure 
cérébral dans le cerveau du mouton. 

L'origine de cette aiïection est la suivante. Les chiens peuvent 




Fig. 1. — Cœnure cérébral. 

1, vésicule portant dos groupes de tûtes ou scolex, grandeur natu- 
relle ; 2, deux groupes de scolex, grossis quatre fois; 3, scolex avec 
sa forme naturelle (non cotnprinié) et fortement grossi. 

nourrir dans leur intestin un ténia de taille relativement petite 
dont les œufs, rejetés avec les excréments, sont ingérés par 
les ovidés avec leur nourriture ordinaire. Ces embryons hexa- 
canthes, mis en liberté dans l'estomac du mouton, traversent 
les parois du tube digestif et sont emportés par les vaisseaux 
sanguins dans tout l'organisme; les uns s'atrophient et meu- 

3. 
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reni, seuls les (îiiihi vous (Uii a(t«'ii,aionl le cerveau s'y déve- 
loppeiit et se Iransl'orment eu uae véisicule qui atteint, en 
deux ou trois mois, le volume d'un œuf, et produit à son 
intérieur un grand nombre de petits bourgeons qui ne sont 

autres que des têtes de 
ténia (ûg. 1 et 2); ce 
cœnure cérébral déter- 
mine Taffection dé- 
nommée tournis. Du- 
rant la première |)hase 
le mouton est dans un 
état de prostration ac- 
centué, les yeux et le 
cerveau sont conges- 
tionnés ; les sujets d'un 
ceilain âge triomphent 
de ces attaques; leurs 
tissus résistant aux em- 
biyons qui ne tardent 
pas à périr. (îhez les 
agneaux les symptômes 
indiqués plus haut s'at- 
ténuent^ puis au bout 
de quatre à cinq mois 
la maladie reparait et 
s*aggrave, le mouton 

Fig. 2. - Tète de mouton avec cuMiuro «^t pris de vertige, la 
dans le lobe anlcneur droit du ccr- mort peut survenir ra- 
veau. pidement. En règle gé- 

nérale, il est plus avan- 
tageux (rabattre les animaux atteints plutôt que d'essayer un 
traitement quelconque. 

Les seules mesures préventives consistent à surveiller les 
chiens de berger, à les débarrasser des parasites à Taide de 
vermifuges et surtout d'éviter de donner à manger aux chiens 
la tôte des moutons abattus, pratique qui assure inévitable- 
ment rinfection du chien et consécutivement ralla(|ue des 
moutons par cette afféction. 
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Kg. 3. — Lym- 
niea truncata. 



Cachexie aqueuse. — Les ovidés pâturant siii- les fonds 
humides sont attaqués souvent par une alTection désignée 
communément sous le nom de pourritw*e ou cachexie aqueuse, 
L*animai maigrit, ses muqueuses et principalement la con- 
jonctive de Tœil sont de nuance pâle, un 
œdème s'étend parfois sous la gorge. La 
cause de cette maladie réside dans la pré- 
sence de douves hépatiques dans les canaux 
hiliaiies du luit' du mouton. 

La forme de ces helminflios l appt'lanl « ('lie 
des feuilles des renoncules, on a souvent 
attr ibué à ces plantes les troubles causés par cette ailection. 
11 s'agit, en vérité, d'une affection parasitaire ; les embryons 
du distome hépatique accomplissent la première phase de leur 
existence dans le corps d'un petit mollusque (Umnxa truncata) 

qui vit dans les fonds humides où précisé- 
ment on rencontre bon nombre d*es- 
pcces de renoncules (lig. 3). Les ovidés 
abs(M'l)cnt avec l'lin be ces em])ry(nis et 
ces diM iiiei s évoluant viciuKMit se loger 
dans les canaux biliaires du loie. 

Les agents essentiels de la maladie sont 
le distome hépatique et secondairement le 

disUme lancéolé. 

Le distome hépatique 
ou grande douve du foie 
i>rêsente une longueur de 
2 à 3 centimètres avec une 
largeui- de 1 centimètre 
environ, le corps de cou- 
leur brun clair est assez 
large en avant et se rétré- 
cit pour former une sorte 
de cou term i n é par une ven- 
touse arrondie (fig. 4). 
Le développement de ce trématode présente les phases 
suivantes. Les œufs (fig. 5) émis par la douve sont évacués 
i>ar Jes excréments du mouton, transportés dans un milieu 




Fig. i. — iJistoiuc 
hépatique. 



Fi 



— OEuf 



de distome. 
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humide, ils évoluent vi dnmH'iil naissaficc à di* |H»lile8 larves 

revèliH'sdecilsà rai(lt'(lfs(|uels elles nagent 
(embryons inlusofuinies) (lig. 6) et se dé- 
placent jusqu'à re qu'elles aient rencontré 

rhùte qui leur convient : 
un petit mollusque du genre 
Lymnée le lAmnœa trun- 
cata. L'embryon traverse 
les tissus du mollusque, 
m'iH'lie jiis(iu'ù la cavilé 
pulmonaire où il se trans- 
forme en line soi-le de sac 
ovoïde, le sporocyste {i). Le 
spoi'ocyste se développe, à 
son intérieur des cellules 
bourgeonnent et produisent 
i ig. 7. — Cer- chacune un corps cylin- 
cuire du dis- drique muni d'un appareil 
tome. digeslif : la rédie. Ces ré- 

dies s'échappent du sporo- 
cyste, se fixent dans ditr«''i'ents oi^anes 
du mollusque, donnent des rédies-iilles 
qui bourgeonnent à leur tour et pro- 
duisent iOà 20 cercaires, sortes de corps 
ovalaires aplatis munis d'une queue, 
qui 8*échappent du mollusque, nagent 
dans Teau environnante et se fixent sur 
une plante aquatique ou une herbe des 
prairies humides (lig. 7). Les cercaires 
perdent leur queue, se rontractenl et 
ne forment plus (ju'une petite boule 
recouvertes d une couche protectrice p. ^ K ste d d* 
dure et blanche; ces kystes forment fomêTépilique Vés 
sur l'herbe de petits points brillants sur un brin d'herbe, 
et restent à l'état de vie latente jus- 
qu'au jour où ils sont ingérés par un herbivore, ordinai- 



Lurvu de 
distoiiio hépa- 
tique. 




(1) GvÈHAVx, Entomologie et parasUologie agricoles. 
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rement un mouton qui tond les prés de plus près (fig. 8). 

Parvenu dans Festoniac, le kyste se dissout; le cercaire, mis 
en liberté, pénètre dans le foie par le canal cholédoque et deux 
mois après, évolue en douve hépatique (fig. 9). 

La plupart des moutons ont le foie rempli de douves; lorsque 
leur nombre ne dépasse pas une centaine Tanimal n*en 
souffre pas; ralfection s'a«ri,M'ave lorscjuc ce chiffre atteint 
600 à 800 et même 1000 douves, les canaux biliaires pré- 




Pig. 9. — Métamorphoses de Trématode. 

A, larve ciliée; a, tégument; 6, rédie ; G, rédie avec rédies de 
2° génération ; D, rédie avec cercaires ; E, cercaires ; F, trématode 
adulte. 

sentent une irritation caractéristique et le mouton est atteint 
de cachexie aqueuse, distomatose, pourriture, etc. 

La petite douve du foie ou Douve lancéolée est de dimension 
plus réduite: 1 centinièlre de longet 2 millimètres de largeur. 
L'évolution de la petite douve n'est pas encore nettement 
connue (fig. 10). 

Les embryons vivent dans le corps d*un mollusque gasté- 
ropode, la planorbe (Plantmbis miirginata) ; on la rencontre 
avec la grande douve dans les- canaux biliaires du mouton, du 
veau, elle détermine rarement des troubles graves. 
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Dans Il>s ('as de cachexie aqueuse rinfection est insidieuse 
el dirUciieàdélermIner au début, ordinairement au printemps ; 
à peine constate-i-on un peu de faiblesse et d'abattement, 
la peau est moins rosée, Ut muqueuse de Tœil est un peu sa- 

franée (premièra période). A la seconde 
période, les moutons sont mous, sans 
énerjrie, ne réagissent plusàla main qui les 
saisit au jaiTol. (îi» diajjnostic nu pou siui- 
plislc csl liabiliK'llt'nKMit utilist* par les 
l)()U('luM's. l/apjx'tit diniiniK', Ic^s aîiiniaux 
sont alléivs el urincnl iréquenuuenl, les 
muqueuses se décolorent, celle de Tœil 
paraît s'épaissir et forme un bourrelet au 
bord des paupières {œil gros des bouchers). 

Des engorgements œdémateux qui sur- 
viennent peuvent donner au mouton Tap- 
parence d'un certain embonpoint, parfois 
rexcitation produite à ce moment par les 
douves >ui' la sc'cri'lion biliaire au^nionte 
l'appélit iSiiiKiiids ; ('(:[)en<iant en maniant 
l'animal on perroil aisénuMil la mollesse 
des tissus; la laine, sèche, cassante, se dé- 
tache spontanément. 

Dès septembre et novembre survient la 
troisième période, le mouton maigrit rapi- 
dement, Tœdème sous-cutané se localise 
dans les régions déclives, un engorgement nettement déter- 
miné se forme sous la gorge (bouteille), disparaît la nuit pour 
reparaître la jour née ; rapf)étit est faible, la respiration 
accélérée; la mcu't survi(Mit souvenl durant cette période. La 
qnatrième période, (|ui débute en mai sni\ant, est njarquéo par 
la guérisou des sujets, guérison apparente, car le l'oie de 
l'animal est attaqué irrémédiablement et l'animal est voué 
à une mort certaine qu*il sera bon de devancer. 

Selon la force, le tempérament du mouton, les conditions 
du milieu, Talimentation, la marche de la maladie est plus 
ou moins rapide ; des moutons meurent entre sept et neuf 
jours, pour d'autres la cachexieaccomplit son œuvre en six mois 




Fig. 10. — Uislomc 
lancéolé. 
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seulement; des maladies parasitaires, des coinplicalions 
diverses viennent d'ailleurs hâter le dénouement. 

Un diagnostic sûr ne peut être pprté.qu'àla deuxième période, 
en recherchant les œufs de la douve dans les excréments des 
malades (Davaine). 

Le traitement préventif aura pour base une hygiène bien 
comprise; les bergeries placées sur un sol sain ou drainé seront 
largement aérées ; les montons ne sortirant pas pendant les 
temps pluvieux. Si, par lUMcssité le troupeau doit aller 
pâturer, on distribuera aux animaux avant la sortie une ration 
de fourrage sec, ou de l'euillards arrosée (Teau salée. Les 
pâturages sains seront préférés et on s éloiguera des pâtures 
marécageuses non drainées. 

Afin d'éviter la propagation de la maladie, on détruira autant 
que possible les œufs de douves et les limnées qui servent 
d*intermédiaire aux diverses métamorphoses du trématode, en 
répandant en couverture de la chaux ou du sel marin ; les 
foies des si^yets abattus seront cuits avant leur distribution aux 
chiens. 

Le traitement curatif consiste à soutenir et tonifier les ani- 
maux par une alimentation sèche et concentiée. 

Comme traitement, onpeutdonnerchaquejoui 7 àSgrammes 
de sel marin et 200 à -2;)0 grammes d'avoine par tète (Neumann) ; 
un mélange de 15 à 20 grammes de baies de genièvre avec 
200 grammes d'avoine, arrosé d'une cuillerée de vin rouge et 
distribué tous les deux jours, donne d'excellents résultats 
(Thierry). 

Les bourgeons de sapin mélangés au son (Trasbot), un 
mélange de naphtaline (70 centigrammes) et de poudre de 
gentiane (5 à 10 grammes) ont été égalem<'nt préconisés. 

Les anticachecliques de Deiafond contiennent : 



Farine de blé non blutée 

— d'avoine 

— d'orge 

Sulfate de fer 

Carbonate de soude 

Sel marin ... 



5 kilogr. I 
10 ~ i La pâte 

5 — I fermentée 
. 15 à 20 gr. 1 est cuite 
. Idà^O — \ au four. 

1 kilogr. / 



M. Thierry recommande enlin le traitement suivant : dis 
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tribut iuii le iimliu de la ratioa bui vante composée pour 
10 tètes : 

Farine de bl6 mêlée au son 2 kîlogr. \ 

— d'orge 3 — j Arrosé de 

Tourteau de navette 1 — [ V2 litre 

Baie de genièvre 125 f^r. \ devin. 

Sous-carbonate de fer âO — 

A n)idi, on doiuir <iii son aiiuséavec du lait de vacheou du 
bouillon de viande et 30 grammes de sel marin. 
Le soir, distribution du mélange ci-de.ssous : 

Avoine !'>^,:>00 Aii<>,>é de 

Farine de blé et son :i»^*>,uOO j vin, lait 

Poudre de gentiane 50 gr. . ou 

Feuilles de noyer sèches et bri- \ bouillon 

sées 100 gr. ; de viande. 

Les bacs à eau doivent contenir des morceaux de fer rouillé 
et sont changés tous les trois jours. 

La cachexie aqueuse s*observe toujours sous forme enzooti- 
que et même épizootique; les agneaux, les antenais sont les 

pi'einier>;illeints. surtout en autounie, eu hiver et au priuteinf)s. 
La nature du sol. du sous-sol, joue dans cette propagation un 
rôle important ; les sous sols argileux lavorisent laformation de 
flaques, de mares d^^au propices à 1 éclosion des œufs et aux 
métamorphoses de la douve. 

Fièvre charbonneuse ou sang de rate. — La lièvre char- 
bonneuse est une maladie générale virulente, inoculable aux 
principales espèces domestiques, due à la présence dans Torga- 
nisme de la haetéridie de Davaine. 

On distingue cette afîection sous le nom de charbon bacté- 
ridieHy du charbon si/mptomatif/ue ou rharbou à tumeurs 
dû au dé\ t'l(i|i|ieiiienl d une bact»'rie spe( ilii|ne { liacterium 
Chauvœi y et ijui allecte d'ailleurs rarement le mouton. 

Le micridje de la lièvre charbonneuse {Bacillus antlu^acis se 
présente dans le sang et les tissus sous la forme d'un bacille 
immobile et rigide de 4 à 6 [x de longueur sur un \l de largeur 
(Nocard et Leclainche). L'affection existe de temps immémorial 
dans les diverses contrées de TËurope et notamment autour 
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de certains foyers (« places. maudites » de la fieauce;<' mon- 
tagnes dangereuses» deTAuvergne). Les perles causées à l'éle- 
vage sont considérables et s'évaluent à une dizaine de millions 
chaque année (1); en France cependant, la fréquence du 
charbon diminue nettement. 

Chez le mouton les symptômes de la fièvre charbonneuse 
sont les suivants : dans un prcmici- type IVéquemmcnt observé, 
le moulon cesse bi usijueincnt manger et de l uniiner, il |)a- 
rait inquiet, la tempéralure s'élève à 41". même 42*^, les 
muqueuses sont injectées, la respiration haletante, des trem- 
blements musculaires surviennent. L'animal expulse à de 
courts intervalles une urine fortement colorée, les matières 
excrémentielles sont parfois injectées de sang; le mouton 
tombe bientôt, rejette par la bouche, les narines une écume 
sanguinolente et meurt. Ces synqitùmes évoluent en une à 
quatre heures environ (Nocard et Leclainche). 

L'évolution peut être plus rapide encore: le mouton f^rince 
des dents (juehiues instants, gravite en avant, tournoie cl 
tombe sur le sol ; la mort survient en ciiK} à dix minutes. 

Une forme plus insidieuse et plus lente détermine la mort 
en six à onze heures. 

La putréfaction du cadavre s'opère rapidement, les vaisseaux 
sous-cutanés laissent échapper du sang noir et incoagulé, le 
foie est congestionné, friable et cuit; la rate est en général hy- 
pertrophiée et atteint quatre à huit fois son volume, Furgane 
est gonflé de sang (sang de rate). 

La rapidité delà maladii; permet un facile diagnostic ; les 
bergers reconnaissent le chiul)on à rémission d'urine san- 
guinolente, provoquée au besoin par le pincement énergique 
des naseaux. 

Chez les animaux atteints et morts le sang et tous les tissus 
sont virulents. Depuis longtemps on avait remarqué Torigine 
tellurique de la fièvre charbonneuse. Cette influence du sol 
était établie nettement par Texistence des « places maudites » 
de la Beauce, des « montagnes dangereuses »> d*Auvergne. Les 

(1) En 4842, la Beauce éprouvait un doriifiia<i:e de 7 millions; 
en 1862, le seul arrondissemenl de Chartres pcrdail 2U OUO moutons. 
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berpprs beaucerons savaient bien que seul rrnif'de consis- 
lait à faire émigrer le troupeau vers les terres de la Sologne. 
L'affection ne se transmettait pas par les modes ordinaires de 
)a contagion, la maladie frappait un mouton et épargnait ses 
voisins. 

Il y avait là un ensemble de faits spéciaux dont l'explication fut 
donnée par les Iravaiixdc Pasteur, (Ihanibcrland et Roux (18781, 
élablissant la présence <le spores charlxtnncnses dans le sol des 
« champs maudils ». L'ori|:in(' de ces spores s\*xpli(juail ainsi. 
Les corps des moutons mot (s enfouis dans le sol infectaient 
toute la terre environnante et les vers de terre ramenaient à 
la surface le parasite, contenu dans ces petits cylindres de terre 
qu'on rencontre à fleur du sol. La poussière de cette terre 
désagrégée se répandait sur les plantes et les moutons en 
pacageant absorbaient les spores avec les aliments; Tinocula- 
lion était favorisée par la présence de corps piquants, barbes 
d'orge, feuilles de chardon «lesséchées. Les fourrages pi-ovenant 
de région ainsi infrctées par l'enfouissement d'animaux moi'ls 
du charbon pouvaient même délcr ininer de graves infections. 
Les chiens ingérant les viscères charbonneux et rendant avec 
leurs excréments des spores charbonneuses serv«Mil d'agents 
de dissémination ; les poules, les pigeons joueraient un rôle 
analogue ; l'inoculation par les mouches ayant séjourné sur 
les cadavres est par contre exceptionnelle. Telle est l'évo- 
lution nettement établie de cette affection. 

L'immunisation peut s'obtenir par l'inoculation de virus 
allémié, par les toxiru's, par les sérums antiloxitiues. 

La démonstration de la vaccination contre le charbon a été 
établi»' (M) 1881 par Pash'ur, et cette opéiation csl devenue 
uni; prati(|ue courante, le vaccin fourni par l'Institut Pasteur 
est inoculé sous la peau à la face interne de la cuisse ; on fait 
deux inoculations de virus atténué à 12 ou 15 jours d'inter- 
valle. L'immunité n'est assurée que quinze jours après la 
deuxième inoculation et la durée de la préservation, variable 
suivant les races et les individus, ne parait pas dépasser 
un an. 

Comme mesmes s;iniUiiies, on aura soin d'isohM' les sujels 
atteints, de désinfecter les locaux, de bi ùier les litières et les 
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fourraj^M's; les endroits où le l adav re aura posé seront arrosc^s 
de solutions acides, de sublimé ; eniin la deslrucliun complèle 
du cadavre sMmpose essentiellement; rincinération est peu 
pratique, la cuisson peu économique, le mode de solubilisalion 
par Facide sulfurîque (Aimé Girard) offre une solution réali- 
sable. Si Tenfouissement reste le procédé employé, il faut le 
pratiquer obligatoirement dans des endroits spéciaux et clos ; 
les cadavres non dépouillés devront èli e transportés dans des 
voitures étanches. 

Le draina^^e peut dans une certaine mesure éviter la cou la- 
juination et diminuer la fréquence du cluu bon. 

Claveîée. — La clavelée est une maladie contagieuse, 
inoculable, spéciale au mouton, analogue à la variole de 
rhomme et caractérisée par une éruption pustuleuse sur la 
peau et sur diverses muqueuses. Les documents les plus 
anciens [Laurent Foubert (1578), Rabelais, qui la signale sous 
le nom de « picotte » ; Ramazzini (1691 ]) mentionnent déjà cette 
affection que les progrès scientili(|ues modernes ont permis 
de coinhatlre, sans pouvoir déterminer cependant juscju ici 
la^^ent delà virulence. De tout temps la clavelée a sévi sur 
les populations ovines du midi de l'Europe et même sur 
la Suisse, le Palalinat, la Picardie (1740), la (lliampagne (1754- 
1756), rUede France (1786), la Beauceet la Ih ie (1795), le nord 
de la France (1815). Cette affection est entretenue sur tout le 
littoral méditerranéen, Espagne, Italie, Ballcans; les Pays 
barbaresques, FAlgérie et la Tunisie sont infectés en perma- 
nence ; les Gorbières, la Gamai gue, la Grau constituent des 
foyers continuellement renforcés par les importations de 
moutons algériens qui sont les plus sûrs agents de propagation 
pour les troupeaux tVan< ais. 

lin Algérie, bien que l'atTection soit ordinairement peu 
grave ainsi que sur tout le littoral de la Méditerranée, le taux 
de mortalité peut atteindre 10 p. 100, dans les grandes poussées 
épizootiques; en Europe, les pertes sont parfois considé- 
rables. 

On peut distinguer une évolution régulière caractérisée par 
lapparitionde pustules sur la peau, les muqueuses extérieures, 

et une évolution irrè'julièrey avec diverses complications. 
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Le liHuilon iillf'int (ie clavelée parait tiislf, aliultu, il s'isok», 
reste Iat«''te ]>ass«', la (einiuM'alurt? s'élève, atleint 40", laseiisi- 
hililédii dos, (li's lonilx's, de Tabdomeii est patiiculière, l'appétit 
diminue ou cesse. Au bout de (|uatre jours environ l'éruplioii 
débute par i':(pparitiou de taches rouge fon(*é sur les régions 
dépourvues de laine, face interne des cuisses, ventre, aine, 
ars, face, etc. ; au niveau des taches, des pustules se forment 
alors, hémisphériques ou coniques ; la peau environnante est 
chaude, douloureuse, sur la conjonctive la pustulaiion pmvoque 
une ophtalmie externe intense, au niveau de la pituitaire 
elle détermine un jetaj;e mufjueux abondant, la localisation 
bmcalr s'accompagne d'une salivation abondante (Nocard et 
Leclainche). Quati'e à cin(| jours après, le bouton claveleux 
laisse transsuder un liquide roux et trouble, puis jaune et 
limpide (claveau), la sécrétion persiste un ou deux jours, 
des croûtes irréguiières se forment à sa surface, la pustule 
s'affaisse, la croûte se détache, la cavité mise à jour continue 
à sécréter du pus durant quelques jours, une nouvelle croûte 
se forme et la cicatrisation s'achève ; l'évolution totale dure 
vingt à trente jours. 

Les localisations sur b's muqueuses digeslives et respira- 
toires déterminent une ciavelée irrégulière qui évolue toujours 
sous nne forme grave. 

i^a marche de la clavelée dans le troupeau est particulière, 
l'airection atteint une portion du contingent et parcourt ses 
diverses phases sans que les autres animaux soient atteints, 
puis lorsque l'évolution est terminée, un mois après, un second 
groupe de moutons est atteint et ainsi de suite ; la clavelée dure 
donc dans le troupeau trois ou quatre moisjusqu'àce que tous 
les sujets en état de réceptivité soient atteints. Ce cycle parti- 
culier était désigné autrefois |»ar les bergei's sous le nom de 
« clavelé»» de première, dcnxièfne el troisième lunes ». (le 
j»ro( «'<sns jiar liculiers e.\pii<iue (»n l'emanjuant ([uela contagion 
ne s'exerce que durant la dernière période alors que le claveau 
desséché est répandu dans les miheux habités. 

La clavelée, assez bénigne sur le littéral méditerranéen, 
offre un caractère de gravité accentué lorsque l'on s'élève 
vers le Nord ; k mortalité atteint 20 p. 100 pour la France 
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(Delafond)ot oO p. 100 pour rAiiKlfterre (Simonds). Certaines 
races semblent offrir une résistance particulière, les popula- 
tions indigènes de TAlgérie notamment, les moutons bretons 
également; par contre, les variétés améliorées, surtout les 
types ovins précoces destinés à la production de la viande, sont 
particulièrement atteintes. 

La transmission de la clavelée s^opère par les poussières 
provenant du claveau desséché et transportées parle vent, par 
les litières, les foiin aj^^es, les personnes visilanl les ber^-eries, 
les chiens, les étoin neaux, elc... En dehors d'une elliacliona 
travers le té«;umcnt rarement réalisée, c'est toujours par les 
voies respiratoires que s'opère rinfection nalurelle (Nocardet 
Hoiix) ou parfois par les voies digestives (Chauveau^ 

11 n'existe aucun traitement spécial pour la clavelée; lors 
d^évolution régulière, les animaux affectés sont placés dans 
des bergeries désinfectées, propres, bien tenues, munies de 
litières fraîches ; on leur distribuera des aliments choisis et 
de digestion facile. Les modes de sauvegarde consisteront 
dans l'immunisation des moutons par inoculation de virus 
normal ou modilié et par injection de sérum provenant de 
moutons immunisés. 

L'inoculation intra-cutanée est suivie en général d'une 
éruption pustuleuse limitée au niveau des piqûres et confère 
rapidement l'immunité. 

L'inoculation de virus affaibli détermine des accidents qui 
ne diffèrent des précédents que par leur intensité moindre. 

Les résultats obtenus par des injections de sérum paraissent 
actuellement peu concordants, les exj)ériences réalisées par 
Duclert, Nocard ayant doinn' des conclusions opposées, tlues 
peut-èti'e à la diiïéri'nce des races de sujets traités. (".ejM'ndant 
M. Boriel recommande l'emploi d'un sérum anli-claveleux 
obtenu en inoculant à des moutons guéris de la clavelée, des 
quantités de plus en plus considérables de virus. Le traite- 
ment au sérum est employé seul ou combiné avec la claveli- 
sation. La méthode de séro-clavelisation a donné à Arles des 
résultats très remarquables. 

L'inoculation intra-cutanée du claveau ou elavelùation est 
considérée comme le mode le plus sur de sauvegarde. On peut 
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pratiquer la clavelisatîon dans un troupeau déjà inrerté pour 

hâter révolution (clavelisaMon de nécessité) ou opérei* sur les 
sujets il un troupeau sain lueuacé d'une conlainiiiation plus 
ou nu)ins cei'laine (ciavj'lisation d(; prtM aulion). 

I.a première opération ollVe des avanlujjfes innombrables ; 
i'aiïection est en «général moins grave elles moulons sont tous 
atteints dans k> même temps. 

La seconde inoculation doit ôtre décidée après réflexion ; on 
peut constituer ainsi des foyers dinfection ou tout au moins 
retarder Taccroissement de sujets que )a maladie eût peut- 
être é[)argnés. Il faut, pour i)rendre cette décision en France, 
que le dangrer de ('onla«j:iou soit reconnu inuuinent. Poui* l'AI- 
«^érie, où la clavclét» sévit en p»'i'manenc<' sous une i'orme peu 
grave, l'opération ne pîrsonle (|ue des aNantajj^es. 

L'inoculation st; prati«jue à la fjueue ou do préleience à 
Texlrémilé de l'oreille el la piqûi'e sous-épidermi({ue est ordi- 
nairement préférée en France, l'infection localisée ne pré- 
sente aucune gravité. 

L'immunité ainsi conférée est complète, sa durée est insuf- 
fisamment déterminée et varie suivant les races et les indi- 
vidus, elle persiste tout au moins pendant plus d'une année. 
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Le Iroiipoau est conslilué on léaliU* par la ivnnion do plu- 
sieurs familles ovines, comprenaiil un certain nombre tic 
générations. Il faut étudier séparément les cas particuliers où 
rélevage s'oriente spécialement vers la production do béliers 
à vendre ou à louer pour la lutte (établissements de béliers 
ou troupeaux de souche). 

Dans le cas le plus général, le troupeau comprend des 
mfties ou béliers j — des femelles en état de reproduire, brebis 
mères on brebis pnrlières. — Los jounos sujols nés dans Tannéo 
sont les atpiedux ou actuelles pai'uii Icstjiit'Is <»n «lisliiH|u»' les 
aqnenux de. lait (jui leUont oncoro et 1rs ii</nc(iiix gris ou 
(///isqui sont sevrés. Dans la deuxième annéo de bîur oxislonce 
les jeunes animaux sont appelés antcn iis ou miteimise suivant 
leur sexe; enfin les mâles émasculés portent le nom de 
moutons. 

En vertu du principe d'exploitation des animaux en période 
de croissance, qui domine toute la zootechnie, un troupeau 
rationnellement exploité ne devrait comprendre quedes béliers, 

des bi'obis môros n'ayant pas dépassé J'à^'o adullo, des anto- 
nais émasrulés ou non ilM'liors ou moulons.j, dos antenaises, 
des agnoaux ou dos ai^nollos. 

Les brebis étant luUéos pour la première fois vei-s quinze 
mois (rares précoces) ou vin^i à vingt-quatre mois (races com- 
munes) et atteignant Tdge adulte à quatre ans, ne pourraient 
donc fournir que deux gestations, il s'établit ainsi un renou- 
vellement régulier annuel des mères, toutes les brebis ayant 
déjà produit deux agneaux devant être vendues. On maintient 
ainsi l'effectif du troupeau et aux bénéfices que procure la 
tonte, la vente dos aunioaux, dos moulons, vient s'ajoutoi* le 
pi ix do vonlo dos bi'ol)is lét'oi'moi's, prôsontant non plus une 
valoui" diniinuéo ot uno toison dé[»ré('i(''o coiïime c'est le cas 
pour los vieilles brebis, mais une valeur élevée. 

L'exploitation bien comprise des troupeaux d ovidés sup- 
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pose donc un renouvellement fréquent des individus (1), 
SurveillMce du troupeau. — L*administration du trou- 
peau est exercée par le berger, et la réussite de Tenlreprise 

dépend en grande partie de l'habileté, de l'adresse et de 
riioiiinHeté de ce modeste serviU'ur. i.a conduite d'un trou- 
peau (?xigc des apliUides nalur«dlcs et suilout une attention 
particulière développée par la sollicitud»'dont IclxM'ger ent<)ure 
ses moutons. Il s'agit ici d'un goût t>u d'une passion pei'son- 
n'els où l'instruction a peu d'action. Les bons bergers appar- 
tiennent la plupart du temps à des familles de bergers où 
réducalion se poursuit de pére en fils dès le plus jeune âge. 11 
est permis de regretter à notre époque la cQsparition de ces 
lignées de serviteurs dévoués et sûrs et de souhaiter aux tenta- 
tives faites par les Associations agricoles pour ramener les popu- 
lations rurales vers ces situations modestes, un rapide succès. 

En contact permanent avec ses moutons, le l)er^H'r ap[»rend 
à les connaître individuellement, il surveille leur cr«>issance, 
soigne les alfaibiis, et veille attentivement aux accouplements 
et aux agnelages. 

(1) Pour mieux fai ro comprendre l'intérôtdc ces praliijuos, Sanson 
cite l'exemple suivant. Si l'on considère; un lioupeau df lUO htfltis 
renouvelé en huit ans il Une i>arl, en trois ans de l'autre, le noiidire 
des toisons restera le ni»}nie, le nombre des agneaux vendus dans le 
deuxième cas sera plus faible piiisqull faudra garder un plus grand 
nombre d*agnelles pour le renouvellement des mères. Les comptes 
s'établissent ainsi : 

1" cas. 

100 luisons (450 kil. laine en suint à l'^ôO le kg.). ... 675 fr. 

12,5 brebis à 45 fr. Tune 562f'.50 

Si agneaux griâ à 3â fr. l'un 2870 fr. 

4 107".50 

2* CHS. 

m toisons {m kil. do laine en suint à lr^50 le kg.). . 750 fr. 
33,3 jeunes brebis à 60 fr. Tune 1998 — 

62 agneaux gris à 35 fr. l'un 2170 - 

401S ff. 

Le second modo [trocure un bénéfice annuel supérieur de 810^^50 
au premier mode d'exploitation. 
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Le berger répartit avec soin ses moulons sur la pàUii o on 
évitant les endroits nuisibles par leur excès d'humidilé ou la 
présence de plantes dangereuses. Choisissant les parties 
saines, il ménage Therbe, et laisse tondre d'abord de plus 
près les parties broutées avant de consommer l'herbe fraîche. 
Avec l'aide de son chien il a soin de tenir les animaux sufli- 
samment écartés pour que chacun trouve sa pâture. 

Au départ, le berger sait éviter les chemins poussiéreux 
qui salissent la laine et les sols marécageux qui déterminent 
la cachexie. Il s arrange de façon à laisser respirer ses mou- 
rons à l'ombre, sous un groupe d'arbre ou sous un abri pen- 
dant les heures les plus chaudes de la journée, de <lix à onze 
heures du matin et de trois à quatre heures. Il est aidé dans sa 
besogne par un ou deux chiens dont Téducalion est la plupart 
du temps son œuvre. 

Cbiena de berger* — Les moutons ont en général Tintel- 
ligence peu développée et n*obéis8ent qu*à leurs instincts^ 
en particulier à la crainte. Diriger ainsi un Iroupeau nom- 
breux et peureux sans Faide d'un chien serait chose difficile. 
Le berger trouve (lansces animaux une aide çllirace, Ifs cliirns 
de berger {»résenlaiit une intelligence des plus atlinées rpii 
leur permet non seulement d'obéir avec rapidité, mais de 
s'assimiler leur nouvelle l'onction au point de l'aire deux- 
mèmes la police du troupeau sans aucun commandement. 
Le chien de berger exécute rapidement les ordres du berger, 
il surveille les délinquants, avertit de la voix celui-ci, mord 
quelquefois celui-là, « il est ministre, préfet de police et garde 
diampétre » (E. Menault). 

Il existe deux principales variétés françaises de chiens de 
berger : le chien de Brie à poil long et le chien de Beauce à 
poil ras. 

Les caiactcres de chaque variété sont ainsi l'ésumés par 
Club du Chien de berger qui s'est donné la généi euse mission 
d'encourager Tamélioration, Télevage et le dressage de ces 
précieux auxiliaires. 

Race de Beauce, Tète à poil ras ; corps plutôt gros, court, 
presque ras ; oreilles : droites si elles sont coupées, droites 
recourbées du haut si elles sont laissées naturelles ; ergoté 

DiFFLOTH. — Zootechnie. III» * 
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double aux deux pattes de derrière ; queue entière formant le 
crochet à Texlrémité; (aille : 0",60 à 0»,70; chien solide, bien 

chai|)(Mih'', h'wn musclé; coiilpiii^ : noir avec ou sans (aches 
l'eu ou l'auves à la hMo e( aux juillcs; Taux»', gris, <^ris avec 
larlios noires. Les rliiiMis marqués de l'eu aux qualre pâlies 
sont dénommés : Basrougeti (li;,^ II). 

liacc (le livic, — Tèle garnie de poils formani mouslachcs 
et sourcils laissant l'œil à découvert ou le voilant très légè- 
rement; poil du corps: long, laineux, non frisé; oreilles: 
droites si elles sont coupées, droites recourbées du haut si 
elles sont laissées naturelles ; ergoté double aux deux pattes 
de derrière; queue entière formant le crochet à Vextrémité; 
taille : 0™/j5 à 0™,0;; ; chien solide, bien charpenté; couleurs: 
prris noir ardoisé ou noir )>arsemés de quclcjnes poils blancs, 
l'auve, i^ris Icr, uris fau\e liiT. 12i. 

llelali vemeiil à la couleur, la conujiission du (llul> a reconnu 
(|ue pour la garde des Iroupeaux, la couleur prélerée devait 
être la plus foncée, c'esL-à-dire la plus noire ; au créituscule, 
les chiens se distinguent ainsi beaucoup mieux des moulons. 

Des concours sont organisés annuellement où les chiens de 
berger ont à guider un troupeau sans aboyer ni mordre sur 
un parcours parsemé intentionnellement d*obstacles les plus 
divers. Les concurrents font preuve d'une intelligence avertie 
qui paraîl évidemmeni bien supéricuie à rinslincl qu'on 
l'econiiaît géiiéraleincul à leurs couuc'in res. 

Dans la i égion de la (Wu'onne on Ir'ouve une race de chiens 
de berger dite race languedocienne, vigoureuse, farouche, au 
poil rude, l'auve foncé, se rapprochant comme faciès général du 
grand chien de montar/ne à poil fauve et blanc qui, dans les 
Alpes ou les Pyi*énées, luttent contre les loups et les ours. Les 
bergers des Hautes-Py rénées sont accompagnés durant les 
transhumances par deux chiens, le pasteur qui guide le trou- 
peau, et le labrit quî défend les moulons contre les fauves. 

Ajouhuis enfin qu'on élève en lîelgique un lypc de chien de 
berger dil liacc très cslinié des ébîvcurs. 

Marques. — Aliu d'aider à la recomiaissance iWs iVwvvs 
sujets d'un Iroupeau où l'indix idualilé esl parfois laiblement 
accusée, on utilise divers moyens. La plupart du temps on 
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numérote les mouiuns à Toieillo soit à laide de chiffres 
talouc^s, soit à l aide d'entailles et de trous. Les chiflTres sont 
tracés à Taide d'une pince spéciale et rendus visibles en 
frottant les piqûres produites avec du charbon pilé, de la 
poudre de chasse mouillée et du colcothar, et les trous et 
entailles s'exécutent à Taide d*un emporte-pièce ; enfin on a 
imaginé de petits boutons métalliques émaillés portant le 
numéro, fixés par une tijre à rorcillc des mouluiis; leui' seul 
inconvénient est d élie d un pi i.\ éle\é. 

Les chiiri'es taloués sont parfois difficiles ;i imprimer et d(» 
plus leur visibilité est faible ; les entailles s'aperçoivent à 
distance sans qu'on ait besoin de saisir le sujet, elles se pra- 
tiquent simplement et sans danger. 

Afin de pouvoir comprendre une numérotation étendue on 
peut établir divers dispositifs. Les entailles du bord supérieur 
de Toreille gauche, représentent par exemple les unités, 
ceUes du bord, inférieur, les dizaines, celle de la pointe vaut 
5 unités ; à Toreille «Iroite les entailles du boi-d supérieur 
représeiilent les cen laines, celles du bord inférieur valent 
îiOO cbacune, celle di; la p«>inte manjuée 50, et un trou dans 
cette même oreille vaut iUOO. On peut ainsi arriver' à des 
chilfres très élevés et il est commode de réserver le numéro 
d'une même série aux animaux d'une même catégorie. 

Les marques ou lettres peintes sur la toison ont Tinconvé- 
nient de nuire à la qualité de la laine et de nécessiter un 
nouveau marquage après chaque tonte. Pour préparer l'enduit 
nécessaire, on mélange; une certaine quantité de suif fondu à 
du goudron (I/o) et à du charbon de bois pulvérisé, les mou- 
tons sont maKiués à laide de cette préparation encoie 
chaude ; les enipieintes résistent aux intempéries et dispa- 
raissent par savonnatre. 

Administration du troupeau, — Les marques sont surtout 
utiles pour 1 administration générale du troupeau et la trans* 
mission à distance des ordres à donner au berger. 

Tous les sujets du troupeau doivent être immatriculés sur 
un registre général mentionnant les particularités qui peuvent 
faire préjuger de leur valeur comme reproducteur ou comme 
pi oducteur de viande, de laine, de lait. 
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Grâce à cette simple . compiabililé el aux pesées n.en- 
suelles eirectuées, 1 éleveur pourra appliquer judicieusement la 
sélection à Tamélioration de son troupeau au point de vue de 
la laine, de la conformation, etc. 

Les colonnes du registre du troupeau comprendront les 
divers rensei^^nemenis suivants : 

Numéro matricule. — Sexe. — Date de la naissance. — 
Numér(>s du pèic el de la mère. — Poids iim usuels à liois, 
(|ua(re. ciiKj, six, sepl..., douze mois. — (.oiilni inalion cou, i-.«)i- 
trine, gigots, membres, station . — Toison i étendue, lon- 
gueur de mèche, diamètre du brin, force, qualité du suint). — 
précocité (date de la sortie des premièies incisives perma- 
nentes). — Date de la lutte. — ISuméro du bélier accouplé. — 
Sortie du troupeau. — Observations. 

Les agneaux en général ne sont immatriculés qu'au moment 
de leur marque et sont inscrits au Livre des agneaux qui ])ortc 
les numéros de la mère, du père, les dates de la lutte, de la 
naissance, le sexe, etc. 

Logement. Le ré«:iiïie exclusivement pastoial devient de 
plus en plus exceptionnel dans nos régnons ; il impolie donc 
de ménager aux ovidés un abri convenable dans les bergeries 
édifiées à cet elFet (1). Kn réalité le mouton, grâce à sa toison, 
supporte plus aisément le froid <}ue les fortes chaleurs, ou les 
pluies prolongées; cette considération doit dominer toute 
rhygiène générale des ovidés. 

La bergerie sera donc suffisamment aérée, la température 
devant se maintenir autour de 12 à 15<> centigrades. L*éga1itéde 
température est la condition la plus importante à observer ; on 
sait en elFet, depuis les expérieiu'es de Pelleulvoiei' et Maerc- 
ker, (jue dans tout logemcfit, si restreint soi(-il. la ijuantité 
d'oxygène est toujoui s sullisanle poui- les b('>oins respiratoires 
du sang par suite du renouvelicmcnlqui s'en opère sans cesse 
à travers les parois plus ou moins perméables. 

La meilleure disposition pour les bergeries consiste à disposer 
une bergerie fermée communiquant à une bergerie ouverte, 

(1) Voy. Danguy, Constructions rurales. Paris, 1903 {Encyclopédie 
agricole). 
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sorte de hangar où les animaux peuvent se rendre à leur 
gré sauf pendant les temps froids et durant Tagnelage. 
Plus simplement on peut loj^i r les ovidés sous des hangars 

clos d(» murs mv (rois lares (»( prôscnlaiil sur hiquatric'iiu' un 
mur à liautrnr «rajiiiui in^wv do jiorlos (Ifiil !•»''(•. fji (rmpLM'u- 
tiirt* II»' se It'Nc jamais Irnj» à rintérieur dv » (■ Im al vl I nii 
a soin de clmisir, pour la lace à porcer de poi U's, une orien- 
tation telle qu'on ait pas à craindre les vents dominants ni 
de longues insolations. 

Pour éviter les poussées et les compressions aux portes 
déterminant fréquemment des avortements, on les construira 
de façon à présenter un moindre écaiiement dans la partie 
inférieure ; on pourrait également les munir de rouleaux. Les 
fenêtres seront nombreuseset de dimensions moyennes, placées 
haut, l éi laiia^u' doit èhe assez vif. 

L'étendue à réserver à la l)er.i:ei-ie déjxMidi a t'videmmrnl du 
nombre de lèles et de la vaiiété exploitée; il impoile de 
ménager à chai^ue sujet la place pour se couclier, surtout si le 
troupeau comporte un nombre relativement élevé de mères; 
on compte ordinairement 50 centimètres carrés par téte. 11 
faut enfin réserver la place des mangeoires et des râteliers. 
L'alimentation différant selon la catégories des individus consi- 
dérés, agneaux gris, antenais, mères, etc., la bergerie sera 
divisée en compartiment et le moyen le plus pratique consiste 
à se servii- précisément des làleliers mobiles pour délimiter 
ces rompartiments qui pourront ainsi être élargis ou 
diminués aisément. 

Ces râteliers foiinent mangeoire à la partie inférieure et 
peuvent être élevés à mesure que la couche de fumier devient 
plus épaisse. 

Dans chaque compartiment, sera placé un bassin de fonte 
circulaire peu profond contenant Teau de boisson (1). 

Lavage des moutons, — On pratique parfois, principalement 
en Angleterre, le lavage des moutons ; cette opération offre 

les avantages de nettoyer et de rairaichir la peau, de tuer les 
parasites et de slimulei' la croissance de la laine, l/appareil 
ordinairement emploNé en Anj^leterre se compoM' de li-ois 
berceaux en ier où i ou couche les moulons les pieds liés, la 
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tète en Tair, d'une baignoire métallique où l'on plongera le 
berceau déplacé à Taide d'une grue (appareil de Bigg) ; on 
peut également construire une baignoire en brique et plonger 
à la main Tanimal dans le liquide. 

Le bain est un liquide spécial dont la composition varie 
suivant les éleveurs; les solutions arsenicales^ parfois dange- 
reuses, ont élé abandonnées; on emploie communément les 
décoctions de taliar, d clléboio, le soulVe, le sav«»n, la soude ; 
les ciillivaleurs uli lisent souvent des liquides tout préparés 
(liqueur Mac Douglas, Little). Le professeur ISimonds recom- 
mande comme très effîcace la composition suivante : 

Arsenic 500 gramiues. 

Savon noir 500 — 

Carbonate de potasse 120 — 

Eau 100 litres. 

En France, où Ton ne baigne les moutons qu*en cas de gale, 
on emploie avec succès le bain ferro-arsenical de Tessier. 

Acide arsénieux 1 kilogr. 

Protosulfato de fer 40 — 

Peroxyde de fer 400 grammes. 

Poudre de gentiane 200 — 

Eau 100 kilogr. 

L'opération du lavage se pratique au moins une fois dans le 
courant de Tannée, souvent deux fois. Le premier bain a tou- 
jours lieu (iuel((nes jours après la tonte, que celle-ei ait été 
précédée ou non du lavage; le second bain s'effectue en 
automne; un troisième bain peutètie donné au milieu de Tété 
pendant la saison des mouches. On choisit de préférence un 
temps sec et il est indispensable d'exercer des pressions et 
des frictions sur la laine aûn d'en expurger le liquide qui 
s*écoulera par une pente douce dans la baignoire (Léon 
Leouxon). 
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VI. — EXPLOITATION DES OVIDES. — PRODUCTION 

DE LA VIANDE. 



Les ovidés livrent à la consommation trois sortes de 
viandes : la viande d*agneau de lait, sacrifié avant le sevrage ; 
la viande d'agneau sevré ou agneau gris, et la viande de 
mouton. 

La viande d'agneau de lait esl [ïrincipaleinent cslirnée dans 
les pays méridionaux et le débouché en est assez restreint. 
L'agneau gris, engraissé et abattu entre huit à douze mois, 
fournit une viande très appréciée comme mets de luxe dans 
les grands centres, Paris notamment ; le plus fort contin- 
gent apporté à la consommation publique est sans contredit 
• celui de la viande de mouton, c'est-à-dire la chair engraissée 
provenant d'animaux adultes, ou près de le devenir. 

Viande d'agneau de lait. — La production de ces sujets 
est surtout en laveur dans le sud-est de la France et dans les 
régions où les brebis sont e.\|)loitées comme laitières (variétés 
Larzac, Millery, îSahune, Barbarinei. 

On consomme également beaucoup de chevreaux dans la 
région des Alpes, autour de Grenoble notamment, la peau de 
ces jeunes sujets alimentant les nombreuses mégisseries de 
cette contrée. 

La seule méthode d'exploitation à recommander consiste à 
allaiter copieusement les jeunes animaux jusqu'à l'époque de 

la vente à la boucherie, entre un mois et six semaines. On 
recherchera les brebis capabh's de donner deux agneaux 
et les deux sujets seront ek'\és. On obtient ainsi un poids 
total plus élevé qu'avec un seul agneau consonunant tout le 
lait et dans ce cas particulier c'est la seule considération 
importante. Une adroite sélection permettra de ne consacrer 
à cette production que les agneaux les plus forts et les plus 
lourds ; il existe à ce point de vue des différences tenant à la 
race et à l'individualité. 
Dans le midi de la France les agneaux de lait nourris 
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e.\( lu>i\ eiiHMit <lu lait de leur luèfc si; Nciidciit à ciiKiuaiili; 
jours au larit' de 0 fr. 80 ù 1 Ir. 20 le kilo;^n-uinine de poids 
vif; on stipule en générai dans les inarehés de ne pas livier 
de inoutun d'un poids supérieur à 13 à 14 kilogrammes doiil 
le détail serait moins rémunérateur pour le boucher qui vend 
une parlie de la marchandise à la pit'ce et à prix fixe (Farcy). 

Les naissances ont lieu en général en février^mai*s et les 
brebis n'apnMent qu'une fois Tan ; les troupeaux pâturent 
dans les cliainns d'of^^e founa^ei*, les luzeines, les vijines 
a|)i'ès les vetidaii«:es, les jaclièiH's ; à la bi'r^M'rie, on donne de 
la i»aille, un jieii de ft)in,el un jifu <le t()ur(eau<lc sésame. 

Quelijues éle\eurs aolièlent des biebis d AlVique pleines et 
les revendent après agnelage el vente de 1 agneau de lait une 
fois qu'elles sont à demi engraissées. (>elte spéculation, diflicile 
à bien conduire par suite des qualités inégales du bétail 
d*ÂIgérie, peut laisser de beaux bénéfices. Il serait avantageux 
d'obtenir des brebis deux agneaux par an, le premier en 
octobre, le deuxième en avril ; on devancerait simplement 
répocjue de la lutte, les bénélices obtenus en seraient d'autant 
])lus considérahltîs. 

11 eduvieni de signaler une producliou un jm u sj>é( iulc 
prali(juée dans les rét-Mons àculluie intensive des en\ irons de 
Paris et qui consiste à vendre vers trois ou quatre mois des 
agneaux non sevrés mais ayant reçu un sup|>lémenl de nour- 
riture : son, avoine, tourteaux. A Trappes, M. Pluchet distri- 
bue aux agneaux dishley-mérinos, drs qu'ils peuvent manger, 
un demi-litre d'avoine et de son mélangés et un quart à un 
demi-kilogramme de regain; on obtient des sujets pesant 
2$ kilogrammes à trois mois el demi, vendus 1 fr. 20 le kilo- 
gramme de poids vif. M. Petit, dans sa ferme do (Ihampa^ue, 
fait lultei- des brebis disbiey-méi inos par des bé'liei's soutli- 
do>vn ; les ai:neau.\ sont \eu(lus à «pialie mois, ajurs avoir 
reçu des pulpes, des lourleaux, de la paille d'avoine. M. Lesage, 
à l'^resnes, élève des agneaux berriclions-soulhdowu livi^ à 
la boucherie à trois mois, après avoir consotnmé, indépendam- 
ment du lait de leur mère, des pulpes, de Pavoine, des tour- 
teaux et du regain. 

ViMide d'agaeau gris. — Pour être appréciée du con- 
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sommateur, malgré sa faible maturîlé, la chair des agneaux 
gris sacrifiés vers Tâge de huit à dix mois doit provenir de 

sujets précoces apjtar teiianl à des varic'lés rt'puléos par la 
savoiir (lo leur viaiKlc. i]oc\ nous indifjun la nérrssilé dt; 
s'adresser aux popululions ovines ainélioi écs, el en l'éalilé les 
agneaux (|ui sont ainsi exploités appartiennent aux variétés 
Suullidown (Angleterre), Méi inos précoces (France), Soulh- 
down-Berrichons (France), Southdown-Mérinos (Prusse). 

Les tentatives poursuivies par M. de Behague ont beaucoup 
aidé à la vogue de ce produit. Par un croisement réalisé 
entre les brebis berrichonnes et des béliers Soulhdown, M. de 
Behague r^*alisait des premiers métis qui alliaient à la iiisti- 
cité de leur mère, les (jualilés de |néc()cité el de confoiMnation 
parfaite du j)ère. Après un allailemeni copii'ux, un sevrafre 
pro,u:res"si(' el une alimenlalion intensive composée de rations 
saines et incapables de donner un goût particulier à la 
chair (1), on ol)lenait des sujets remarquables au point de vue 
du poids réalisé, du rendement élevé et do la (inesse de goiil. 
Ces entreprises sont rémunératrices lorsqu'elles sont conduites 
avec une adresse particulière. 11 importait (dans le cas étudié) 
d'acheter, au moment de la baisse des prix, des brebis berri- 
chonnes. Ces brebis, bien nourries, gagnaient du poids en' 
môme temps qu elb'S fournissaient des a«:nean\ ; ai i ivées à 
rà<,'e adulte, c'esl-à-dii-e api'ès avoir doniif une ou deux j)or- 
tées, elles étai«Mit enf(raissées, vendues et remidacées par des 
jeunes, le bénéllcc venait s ajouter au produit de la vente des 

(1) Les pulpes ou résidus de sucrerie, do distillerie, les lourtr^nux 
• le noi\. (If colza, etc., doivent être exclus ; on utilisera les lions foins, 
le maïs, l'orpje, la févci'ole, les carolfcs. les nliineiils concciilrés. 

M. de Behague employait pour rengraisscuient de ces agneaux 
la ration suivante qui peut servir d'indication r 

Maïs 15 grammes. 

Seigle et petit blé .. 280 — 

Tourteau de cotea 50 — 

Betterave 2^8,400 

Luzerne 600 grammes. 

Trèfle 200 — 

Cette ration très Intensive était appliquée à des sujets atteignant 
le poids de 25 à 30 kilogrammes. 
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agneaux. Les deux races croissantes étaient ainsi élevées et 

exploitées à part, leur union ne servait à constituer que des 
pi t'inicrs métis (croisemont indiisti it l). 

(iràce à luic liahile direction vi aussi à dus aptitudes com- 
merciales (l«'vel()ppées, M. de IJeha^'ue parvint à placer cette 
production parmi les spéculations zootechni(|ues les plus 
rémunératrices. Cet exemple a été suivi depuis et les agneaux 
gris sont produits dans un grand nombre de centres : en 
Bourgogne, en Brie où les agneaux gris sont vendus sur pied 
à Tflge de neuf à dix mois (Mérinos précoces), en Angleterre 
(Southdown) et en Prusse. M. Nouette-Delorme, à la Manderie 
(Loiret), opérait sur des southdown purs. M. Guichard, à 
Forges (Seine-el-Maine), après avoir utilisé les Dishley- 
mérinos, se sert du Southdown, «'te. 

La saison de lutte doit être choisie de façon à ohtenir le 
maximum do prix au moment delà livraison. A Dampierre, 
domaine de M. Behague, la lutte avait lieu en janvier-février, 
les animaux étaient vendus de novembre à mai ; parfois, à 
Forges notamment, il y a deux saisons de monte (août et 
février), le premier agnelage (janvier-février) sert à la produc- 
tion d'agneaux gris vendus de novembre à janvier suivant, le 
second agnelage (juillel-aoùt) donne des agneaux livrés à la 
boucherie en mai et juin; les jeunes sujets sont allaités 
copieusefuenl et, dès le deuxième ou troisiènie mois, on leur 
distribue un peu de son avec de l'avoine ou de Forge concas- 
sée; le sevrage, commencé à trois ou quatre mois, s'effectue 
progressivement; les animaux sont soumis vers six à sept 
mois à Fengraissement proprement dit. 

La production de premiers métis (croisement industriel) est 
une spéculation très en honneur actuellement. On produit 
ainsi des agneaux gris dans le centre de la France en croi- 
sant les Southdown avec les principales variétés berri- 
chonnes, solognotes, auvergnates, poitevines, etc. 

L'école d'agriculture du Ciiesnoy poursuit actuellement 
avec succès ces tentatives de croisement industriel. Le trou- 
peau de Técole comprend 250 brebis beri ichonncs achetées aux 
environs de Chàteauroux qui produisent environ 230 agneaux, 
après accouplement avec des béliers Southdown purs pro- 
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venant de l'éleva^M» de la Manderie ; les agneaux vendus à 
quatre mois pèsent 30 kil(>.iri'aniines environ. 

En An^deterre on croise les dishley avec les Black-faced, les 
Cotswold, etc. 

L'engraissement très intensif des agneaux doit éviter avec 
soin une affection dangereuse constituée par une gravelle 
d'origine alimentaire due au régime intensif; une alimentation 
riche en sels de chaux engendre une urine qui ne peut plus 
dissoudre ces éléments minéraux, ces sels se précipitent dans 
la vessie en calculs et graviers. Les agneaux sont atteints de 
préférence aux agnelles, cai" chez les femelles rurèli e beau- 
coup plus court est de calibre plus laige fjue chez les iiiàb's, 
les calculs sont ainsi expulsés aisément Moussu , (les accidents 
sont fréquents dans les régions à culture intensive où les rations 
des moutons sont particulièi ement riches (environs de Paris, 
Brie, Soissonnais). Pour éviter ces accidents sans compro- 
mettre la réussite de Tengraissement on ajoutera à Teau de 
boisson du bicarbonate de soude (50 centigrammes à 2 grammes 
par Jour et par tétepour des agneaux de trois mois) qui empê- 
chera la précipitation des phosphates terreux dans la vessie. 

Viande de mouton. — Le proldème de reii«:i aissenient des 
moutons consiste à ol)tenir le plus fort poids dans la moindre 
durée en utilisant les matières alimentaiies du prix le [)lus 
faible, san.s cependant nuire à la qualité de la viande qui doit 
toujours manifester sa supériorité. 

Cette spéculation correspond à' des systèmes de culture 
différents de ceux qu'exige Télevage du mouton ; cependant 
dans certains troupeaux on associe Tentretiendes ovidés à leur 
engraissement, les moutons produits sur le domaine et les 
brebis jiortières réformées étant livrés à la boucherie dès 
que ces suj<'ts ont dépassé l'âge adulte. 

Engénéi'al rengraissement est pluslucratiflors(|u'il constitue 
une opération distincte, les sujets étant achetés sui' les mar- 
chés des contrées à culture extensivc; poui' être engraissés à 
Taide des résidus industriels toujours abondants dans les 
régions à culture intensive. 

Les rendements à la boucherie varient suivant les sigets, 

DiPPLOTH. — Zootechnie. 5 
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vl la \ai i»''t»'' C()iisi(l«M<'M'. on |umiI résimuT aifisi d uiio laroii 
très yvêidiale les reudeiiienl.s des principaux types d'ovidés : 

Southdown 55 à 60 p. 100 

Dishley 5^ à 55 — 

Larzac 53 à 54 — 

Métis-Dishleys 51} à 53 — 

BoiTit!ion> oi il 58 — 

Auvei ;j:aat8 52 à 55 — 

Ml ri nos 50 à 55 — 

liaibanns 4'J a 50 — 

Bergamasque 47 à 50 — 

. La suMivision du mouton d'après les catégories de viande 
peut se définir ainsi : 

( Gigots. 

l»"'' catégonc. i ^^^^^ i côtcloltes ronvortos. 

/ Côtelettes découvertes. 

2'' catégorie... | Kpaule. 

3. catégorie... 

Choix des animaux d'engrais. — La viande de mouton 
devant se.*J (jualilés de sa\ eur, de finesse à >a nuiluiilé. il inipoi le 
dechoisii' les sujets j>ar\enus à l à^re adulte ou sur le point do 
le devenir, aulronienl la chairn'a plus les ([ualKésde celle de 
raj:neau gris et ne possède pas encore celles du mouton. 

Déplus, les sujets en période décroissance, détournent de la 
formation de la viande grasse une partiedesalinicnls pour par- 
faire leur développement, ils s'engraissent moins aisément, font 
de la chair plutôt que de la graisse, gagnent du poids, non de 
la qualité. 

Les moutons d'engrais devront être néanmoins adultes depuis 
peu de temps, la puissance dipestive diminuant avec lage; ils 
présenteront une bouche fraîche, c'est-à-dii e inonti-ei onl révolu- 
tion récente des dernières dents pcrinanentes, éj)(M[U(; d autant 
jdus préinaturt'c «lue les sujets sont précoces. Lesovidés appar- 
tenant au.\ viandes précoces de\ ront toujours ètie préférés à 
cause de leur dév^oppement tardif, delaréirnlarité de confor- 
mation, tout en prenant en grande considéiation la qualité 
pe la viande qui assure toujours des débouchés rémunérateurs. 
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Le choix s'exercei'a également sur la légulai ilé de confor- 
mation, l'état (le santé général, la i)ro|)ension à l'engrais- 
sement indiquée pai- la souplesse de la peau. 

La présence des caractères de la cachexie, visibles à la 
muqueuse de Tœil, doit faire écarter les sujets qui les pré- 
sentent. 

L'aptitude individuelle à rengraissement peut s'apprécier en 
palpant avec la main répaisseur du garrot, puis la largeur des 
lombes au niveau des épaules, les sijgets maigres ont un garrot 
étroit et saillant et l'on sent immédiatement sous la peau 

l'extrémité des vertèbres lombaires. Le plissement facile delà 
peau à la hase de la (jueue ré\èle un sujet tendre; les animaux 
durs ont au contraii e la peau adhérente aux parties sous-jacenles. 
Il est souvent avantageux d'acheter des moutons demi-gras et 
d'achever simplement leur engraissement. On réalise l'engrais- 
sement à Taide de procédés se classant dans l'uue des deux 
catégories : engraissement extensif et intensif, engraissement 
mixte* 

Engraissement extensif. — L'entretien au pâturage des 
moutons à Tengrais contribue à donner à la viande une saveur 
particulièrement estimée. Cette spéculation peut se réaliser 

suivant deux modes. Dans les régions où la culture des céréales 
doniin<' on mène paître les trouj)cau\ >ur les chaumes iierbeux 
entre la moisson et les premiers labours d'automne; les 
animaux s'engraissent ainsi aisément. 

Dans le second mode les ovidés consomment l'herbe laissée 
par les bovidés à Tengrais, c'est ainsi qu'en Normandie, 
Gharolais, Auvergne, etc., on fait passer après les bœufs, des 
chevaux qui tondent Therbe plus près, et enfin des moutons 
qui gr&ce à la mobilité de leurs lèvres peuvent couper les 
plantes rez-terre. Les herbagers, pour utiliser au maximum 
leur pâture, achètent vers la fin de Tété un certain nombre 
de moutons qui parviennent à l'état de gras avant les pre- 
miers froids. 

Le chargement des herbages ou l'étendue^ à laisser aux 
moutons pâturant sur les chaumes, dépendent de l'abondance 
des ressources fourragères et de l'aptitude individuelle des 
sujets. £n principe, l'engraissement extensif ne doit pas 
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dépasser, pour être rémunérateur, la durée de cent à cent 
vingt jours ; il conviendra donc de ne placer les sujets à 

Tenirrais (juc sui* les pâtures fertiles ; les liorbaj^es de moindre 
<|iKilit(' leccM'oiil soit les bi-ebis fatij:uées par les fiestalions, 
soil les moutons, mis simplenu'nl en état avant d'être vendus 
dès l'hiver aux en^naisseurs spéciaux. 

La viande des moutons engraissés au voisinage de la mer, 
sur les prés-salés, possède une saveur spéciale» très appréciée; 
ces sujets proviennent du littoral normand, breton, poitevin, 
vendéen et du golfe de Lion. La constitution spéciale de la 
flore de ces pâtures contribue, ainsi que la teneur de la 
brise marine en sel, iode, brome, etc., à réaliser cette par- 
ticularité ; la qualité de la viande n'est pas en effet le 
privii^LTo (le (M'ilaiiies ijum's. les moutons piés-salés sont 
aussi bien (l(»s dishieys, des pyrénéens que des llamands, des 
southdowns. 

Engraissement mixte. J )ans ces j)rocédés on associe au 
régime du j)àturage une ration supplémentaire composée de 
foin, de paille de bonne qualité, de tourteaux, etc... La ration 
suivante peut servir de type général : 

Foin dû luzerne 250 grammes. 

Paill.» aiiO — 

Farine d'orge -00 — 

Tourteau 200 — 

Engraissement intensif. — L'engraissement à la l)eigerie 
doit se prali(}uri' dans le délai mininuun ni sa durée ne doit 
pas dépasser quatre-vingt-dix à cent jours pour permettre de 
réaliser des bénéfices appréciables. Il faudra donc alimenter 
copieusement les sujets et réduire les pertes de Torganisme. 
Les meilleures conditions sont réalisées dans les régions à 
culture intensive où les moutons d^engrais consomment les 
pulpes de sucreries, lesdrèches, etc. ; on associera à ces rations 
des aliments concentrés qui détruiront les effets nuisibles 
que i)ourraient avoir l'absorption en forte piopoi tion de ces 
aliments a<|ueux. L'appétit des sujets diminuant à mesure que 
l'opération se poursuit, on devra réserver pour les dernières 
rations les aliments concentrés, sapides et resserrer graduelle- 
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ment la relation nutritive. Le mélange d une cei-luine ({uantité 
de sel marin aux aliments régularise et excite les fonctions 
digestives. 

Les repas seront nombreux, variés et distribués régulière- 
ment avec grande propreté. On donnera au premier repas la 
plus grande i)i-()])ortiond*aliments grossiers (mélange de pulpe 
et de menue paille par exemple) ; le deuxième repas com- 
prendra une certaine quandti'* de ces aliments ^Mos^iers 
associi'S îi (les alimenls conccnl rés ; ces dernirrs s«M (>nl <lis- 
tri])iiés seuls au troisième l epas, le reste des aliments {grossiers 
sera mis à la disposition des moutons au quatrième repas, 
les animaux pourront achever de les consommer pendant la 
nuit. 

L'eau de boisson sera distribuée à discrétion, fraîche et 
pure. 

Voici quelques spécimens de rations calculées pour 400 kilo- 
grammes de matière humide, les moutons devant recevoir à dis- 
crétion ces lalions .Sanson) : 

Pulpe de betteraves, 50 kilogr. 

Paille de froment 20 — 

Paille de fèves 20 — 

Tourteau de coton Ift — 

100 kg-RN = jîj 

Foin de pi é 10 kiloyr. 

Betterave 72 — 

^ Ralles d'avoine 8 — 

Tourteau d'arachide 5 — 

Son de froment 5 — 

100 kg— RN=j 

Foin de prc 15 kiloyr. 

Marc de raisin 80 — 

Tourteau de sésame 5 — 

100 kg— RN-^ 

: Pour un animal de poids moyen on pourrait également 
choisir les rations : 
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Foin 

Pulpes ± kilogr. 

Tourteau d'œiUelte 400 grammes. 

Orge moulue 300 — 

Foin 1 kilogr. 

Paille i — 

Drèches 2 — 

Foin de luzerne lkc,5 

Carottes 1 kilogr. 

Tourteau de coton 500 grammes. 

Son 200 — 

Foin 500 grammes. 

Paille d*avoino îiOO — 

RfMtorave 2 kilop:r. 

Fé vérole 400 grain tiics. 

Son 250 — 



Les inslallalions seront construites simplement, alin de ne 
pas grever de frais considérables une spéculation zootechniqiie 
de courte durée ; od pourra utiliser les hangars, clos du cùté 
des vente dominante ; on construira des locaux simplement 
aménagés pouvant servir à d*autres usages, de bergerie 
noUmment une fois les moutons gras vendus. 

Pour se rendre compte des progrès de Tengraissement, on 
examinera les principaux maniements, le bréchet ou poitrine, 
le contre-cœw\ la c<'>tt\ le travers^ le cimier ou aboid, la 
mamelle [hvph'i>\^ U' scrotUDi Ix'dirr li*:. 13). 

La tonte prati(jiiée dans la liuilaine de l installation «dï're 
Tavantage, de procurer outre la laine obtenue, une augmen- 
tation sensible de l'appétit. 

Le mouton à Tengrais est plus vile dégoûté que le b(puf, 
les rations doivent être variées fréquemment et distribuées 
avec régularité. 

Pour Fengraissement des moutons adultes une relation 
nutritive large (1/8) donne d*aussi bons résultete qu*une 
relation nutritive étroite (I /4àl /5) ; dans les rations, l'aliment 
concentré peut être constitué aussi bien par des i;rains (riches 
en hydrates de carbone digestibles et relativement pauvres 
en protéine digestible , du maïs par exemple — (|ne par des 
tourteau.x (riches en protéine digestible et relativement pauvres 



Digitized by Google 



EN6RÀISSEMBNT UNTENSIF. 



79 



en hydrate de carbone digestibles). Lorsque la ration renferme 
déjà en quantité suffisante des aliments assurant la régularité 
des fonctions digestives (betteraves fourragères^ drèches 




FSg, 13. — Maniements du mouton. 



humides) le choix des toiiileaux doit èlre surtout (hHenniné 
par le prix de revient au(iuei ils livrent le kilogramme d élé- 
iiieiits digestibles (Laurent). 
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vu. — EXPLOITATION DES OVIDÉS 
PRODUCTION DE LA LAINE. 



Nous avons établi précédemment qno la pi oduction de la 
kines'exerçait parailèiementà celle delà viande. Les conditions 
d'alimentation, de logement, d'hygiène, etc., étudiées viseront 
donc également Texploitation des troupeaux au point de vue 
de la laine, nous devrons simplement examiner ici la récolte 
et la vente de ce produit. 

On se l'tippellora siinpleinent ([ue l alinientation n'aj^it pas 
sur la linesse <le la laine mais sur la longueur et la régularité 
de (liarnt'IiT des bi ins. 

Récolte de la laine. — L'a«;neau nait en ^aMiéral avec uni^ 
toison inipail'aile et i'ortement mélangée de jarre, les brins 
offrent des diamètres variables et des longueurs différentes 
(toison non homogène) ; les mèches sont pointues, plus ou 
moins ondulées, mais les brins n'offirent jamais des frisures 
aussi accentuées que celles qui seront perceptibles plus tard ; 
le suint est peu abondant et des pigmentations rousses 
peuvent se présenter, pour disparaître avec l'âge. 

Vers sept mois la laine commence à se faire el prend 
du corps a}>rès la preniit re tonte. A la deuxième tonte 
fvinfj^l mois) la toison a pris ses caractères (iélinilifs, mais son 
poids réel et maximum n'est atteint ({u'à la troisième tonte. 
Ces rendements en laine se maintiennent durant les qua- 
trième et cinquième tontes, soit jusqu'à quatre ans et demi, 
pour décroître ensuite comme quantité et qualité. 

Les brins de la sixième tonte sont moins longs et plus irré- 
guliers, le suint devient de moins en moins abondant, la 
laine sèche devient cassante, se feutre et se décolore jusqu'à 
ce qu'apparaisse le jarre vers Tage de sept ans. Les animaux 
ont ordinairement terminé leur carrière à l'abattoir avant 
cette date; on consUile laiement ces faits, ainsi (jue la perte 
des toisons par plaques chez les très vieilles l)ètes. 
Dans le cas d'état maladif, la laine s'arrache facilement et 
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tombe par touffes au voi^îna^e de la queue, ])uis au venhe, 
aux flancs, etc... L'enchevètremenl des brins consliluaiil un 
feu(ra}<e serré ne se niunit'este (|ne painii les houpeaiix mal 
nouiris, il iinporto «le faire disparuilre cette cause de dépré- 
cialinn en modiliant le régime. 

La qualité de la laine varie suivant les parties du corps 
envisagées et on distingue à ce point de vue sept régions. 

La première région, constituée par une surface elliptique 
embrassant Tépaule, les côtés de la poitrine, produit la qualité 
la meilleure. On peut placer ensuite les parties avoisinant le 
dessus et le dessous de Tépaule et du flanc, puis les côtés de 
la ligne médiane du dos ainsi que la cuisse et le voisinage du 
venlre, enliii la li<:ne médiane du dos, le bas de la cuisse et 
de Tépaule, la gor^^e. 

Les parties non dénommées fournissent unt? laine grossiî're 
(abalsi : iiaul de la jambe, baut de la queue, nuque, partie, 
restante du col et du ventre, bas de la jambe, extrémité de 
la queue, front, extrémité de la jambe et chanfrein. 

Le diamètre suit, dans ces sept régions, une progression con- 
tinue qu'on peut définir ainsi, pour une toison de finesse ordi- 
naire : 

DiniiirtiT (lu brin. 



Région n» 1 omm.OKi 

— 2 0«»m,017 

— 3 Omm.OlS 

— 4 0°»a,020 

— 5 0»»,023 

— C 0««,026 

— 7 0"»,054 



La longueur du brin varie également d'après la partie du 
corps considérée, la région où la croissance de la laine parait 
la plus rapide, est délimitée par une bande comprise entre la 
troisième vertèbre cervicale et la (juatrième vertèbre dorsale, 

en entourant le cou en forme de collier. Le point de la peau 

produisant la longueur maxinunn corresiiond à la première 
verlèbre dorsale ; en partant de ceLle région la longueur du 
bi in diminue à mosui e qu'on s'étend vers les extrémités ; ces 
modifications de longueurs eifectuanl graduellement, la toison 
garde son apparence régulière. 

5. 
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La laine peut être plus ou moins « jarreuse » : en général, 
la proportion de jarre varie parallèlement à la qualité de la 
laine ; Fépaule et le thorax qui fournissent les plus beaux brins 
renferment peu de jarre, les membres en sont au contraire 
pourvus, la ligne du dos et la naissance de la queue présentent 
souvent du jarre, surtout dans les troupeaux, où aucune 
sélection ne s'exerce pour ramélioration de la laine. 

Il n'est pas sans iiiléièt de décrire ici le prorédé employé 
pour }M'éh'ver- un spécimen de laine sur un mouton vivant. 
L'animal est saisi de la main gauche à Tun des jarrets, tandis 
qu'à Faide de la main droite, on emprisonne sa tête et son cou 
entre le bras gauche appuyé contre le corps. Le mouton captif 
ne fait plus aucun mouvement et les deux mains étant libres, 
on écarte facilement les mèches de la toison pour isoler une 
petite mèche, tenue solidement à la pointe par la main gauche, 
tandis que Tindex de la main droite recourbé en crochet, 
exerce une traction bi us(iue sur les brins (jui cèdent aisément. 

Des praticiens ont cherché à déterminer le poids de la 
toison, pai- l'apport au poids du corps dans les principales 
variétés ( «uinues, et voici les chilfres cités, à cet elfel, par 
Cornevin : 



varjktës. 



Mérinos du Chàtillonnais 

Dishlov • 

Southdown 

Shropshiredown 

Solognot 

Larzac 

Barbarin.. ; 



HAPPORT P. lOO 

entre le uoids de la toison 
et celui du corps 
avant la tonte. 



MÂle. 



0 p. 100. 

7.1 — 

7,4 — 

îi,0 — 

kl 

» — 

4 — 

7 — 



Femelle. 



8,G p. 100. 



5 



o 

5,3 

4,.'i 
3 



5 



Connaissant le poids vif d^un animal, on pourrait déter- 
miner avec une appi^ximation suffisante celui de la toison ; 
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de grossissenienl). 

1, brin de laine du mouton d'Aden : i' lîarhai in ; 3, .T de la 
Guadeloupe ; 4, 4' Dishlcy-Mérinos : .'i. Môrinos soyeux ; 
6, 6' Soullidown ; 7, 7' Mérinos : 8, 8' DisUli y. 
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M. Baron propose pour la race mérinos la formule : 

Poids de la toison ^ - y (Poids du coi)>s)<. 

•* 

Récolte de la laine. — L'enlt'vcmeiil des toisons la 
surface du corps, portf le nom de tonte cl s etlectue à l aide 
de ciseaux, de force, de tondeuse (1). 

L'emploi de la tondeuse est uelLement préférable, elle 
n'occasionne aucune blessure, coupe à la même hauteur el 
accomplit i*apidoment le travail. 

Des expériences deliuzard et Tessier, Nathusius, Baudouin» 
ont permis de constater que la pousse de la laine était régu- 
lière et que les brins deideux, trois ans' avaient une longueur 
double, triple des brins de un an. On s*est demandé s*il n*y 
aurait pas avantage à livrer au commerce des laines à lon^çs 
brins de deux ou trois ans, les mècbes longues élanl reclier- 
chées et j)ayées plus cber. Mais ces prali(jues entraîneraient 
de sérieux incon\éinents : la laine, au bout de douze ou (|ua- 
torze mois de pousse est mùrey se détache facilement, s'accro- 
che aux buissons ou pend en loques, le poids d*une toison de 
deitx ans n'atteindrait donc pas, pratiquementy le poids total 
des deux toisons d'un^n. Dorant la saison chaude, une toison 
aussi développée incommoderait les animaux, au point de les 
faire dépérir ; par suite de cet excès de chaleur organique, la 
sueur est abondante, le suint est sécrété en grande quantité, 
il monte trop ei ces deux produits, fermentant après la tonte, ' 
déprécient la laine. 

La ((ueslion de la tonte annuelle semble donc résolue, il ne 
reste plus qu'à déterminer l'opportunité de deux toutes 
annuelles ou d'une seule. 

Les expériences réalisées par Berthold, Moleschott, Steiger 
et Stohman, ne concordent pas avec l'observation des faits 
relatifs à la tonte annuelle ou bisannuelle, mais les considé- 

(1) La coutume antique de l'arracha^'r- do la laine « mûre » 8*est 
consorvt^e dans l'Irlande, les Orcades, les Ferrof, etc. Les (Jrecs ou les 
Asialiijut's, les jtreniicrs, imaginèrent de tondre les l)Ovid(''s; VniTon 
dit <iue les premiers « tonsores » arrivèrent de la Gilicic ù Home, 
l'an 454 de sa fondation. 
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rations économiques font préférer une seule tonte annuelle» 

les laines longues se vendant un prix plus élevé. 

Il n'y a guère que les pays méridionaux où la toute se pra- 
ti(|ue deux fois par an, pour que la toison ne puisse incom- 
moder le mouton. 

On clioisil, pour l'époque de la tonte, la lin du printemps, 
ou le début de l'été, en juin ordinaii^ment, alin que les ani- 
maux dépouillés de leur laine ne soient pas exposés aux 
refroidissements. Si des pluies prolongées surviennent ou 
des froids imprévus, le troupeau devra être maintenu à 
rétable. 

Dans certaines régions, on lave les moutons avant de les 
tondre (Mérinos de la Bourgogne et de la Champagne), la 
laine lavée à dos se distingue ainsi de la laine en suint y récoltée 
par les j)rocédés ordinaires (Mérinos du Soissonnais, de Brie, 
(le licaure). Ce lavage nécessite la proximité d'un couis d'eau 
peu profond ou des installations paitirulières, il doit être, 
entrepris avec précaution, les animaux pouvant soullrir de 
refroidissements brusques et la laine étant parfois dépréciée 
par une dessiccation trop rapide. 

Les laines lavées à dos sont payées ordinairement le double 
des laines en suint ; on estime que la perte de poids est de la 
moitié, mais ces règles, trop générales, sont défavorables aux 
éleveurs qui entretiennent des moutons en stabulation, car 
leurs laines ne perdent pas 50 p. 100 au lavage ; elles sont au 
contraire avantageuses pour les propriétaires de moutons 
allant paca<;or le long des routes, dans les broussailles, la 
perte de poids dépassant la moitié et atteignant 72 p. 100. 

Le commerce s'exercerait sur des bases plus rationnelles, si 
les transactions portaient uniquement sur des laines lavées; 
comme la pratique du lavage à dos est subordonnée à la tem- 
pérature et peut occasionner quelques cas de pneumonie, 
pleurésie, etc., il serait préférable de généraliser le lavage des 
laines après la tonte. 

Le commerce des laines a manqué longtemps de règles 
pratiques et judicieuses. Les toisons coupées sont enroulées, 
l'extrémité libre en dedans et déposées en un endroit obscui'. 
Alin d'éviter l'attaque par les teignes, etc., l'éleveur s em- 
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presse de traiter avec les intermédiaires qui parcourent les 

campagnes et imposent leurs appréciations aux vendeurs 
peu au courant de la proportion des morceaux de diverses 
qualités. 

U serait avantageux, pour le cultivateur, d'opérer lui-même 
le conditionnement des toisons. Le triage des bas morceaux 
ou déchets, des morceaux de diverses qualités permettrait 
d^apprécier à la balance le poids de chaque lot et les prix 
seraient ainsi établis en toute équité. L*éleveur trouverait 
également dans ces pratiques un contrôle sérieux et une aide 
sûre pour la sélection du troupeau au point de vue lainier. 

L*établissement des marchés à laine à Dijon, Reims, Rou- 
baix, etc., a d ailleuis permis le libre jeu des cours, par suite 
de la suppression des intermédiaires et des spéculateui*s. 
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V 111. — EXPLOITATION DES OVIDÉS. — PRODUCTION 

DU UIT. 

Les ovidés ariétins sont, dans l'ensemble, peu exploilés 
pour la production du lait, contrairement à ce qui se passe 
chez les ovidés caprins. 

Dans quelques régions de l'Europe orientale, la HonKi ie, les 
États Danubiens, les troupeaux de moutons fournissent une 
certaine quantité de lait; les Arabes du su<l <b^ rAiv'«'ri«* 1«' 
jjréfrrent au lait de (iirvr«\ à cause de sa vah'iir iiu(ri(i\«': b's 
noui risseurs bordelais anit'iiorent le lait de vache en y mettant 
une petite quantité de lait de brebis. Dans certaines régions, 
il entre dans la confection de mets locaux ou dans Talimen- 
tation des enfants. 

La spéculation zootechnique la plus intéressante est l'exploi- 
tation industrielle importante dont ce lait est Tobjet dans 
la fabrication du fromage de Roquefort. Le lait de brebis 
entre é^^alement pour une certaine part (I/IO environ) dans 
la fabrication des (iumages de Saint-.Marcellin et de Sasse- 
nage (Isère). 

Le lait de l)rebis présente la composition suivante, la 2*" co- 
lonne indi(|uantla composition du lait de vache, alin de servir 
de terme compaïutif : 



• 


BHEBl». 


VACHE. 




833 
107 

! 57.3 

GO.S 
39,6 
6,8 


870 
130 

34 
40 

no 

G 











Très riche en matière grasse, en caséine, le lait de brebis 
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caille facilement et fournit un caséum volumineux, peu rétrac. 

tile, emprisonnant une grande quantité de matière giassf, 
cette particularité indiquaiit 1 avantage de son emploi dans 
la tabrication (tes fromages. 

Le i'é«;iine du pâturage sur les landes et parcours tleuris de 
])ruyères, de petites graminées, convient mieux à la ])rel)is 
laitière que la dépaissance des prairies humides ou méfue 
fraîches. Dans le Limousin on se garde de conduire les brebis 
nourrices à la prairie où, à cause de leur fragilité, elles con- 
tracteraient rapidement la cachexie; on les mène de préfé- 
rence sur le sommet des monts couverts d*ajoncs. Les éleveurs 
des environs d'Albi contrarient les effets pernicieux des 
pâtui'es humides par des distributions de feuilles et brindilles 
<ie chêne ; dans d'autres régions on distribue des branches de 
saule, d'orme ( lU'i ry). 

L alimeiitaMon des l)i«'l)is laitières poui'ra compi'endre les 
grains, surtout l'avoine, l'orge; les carottes rouges, Jjetteraves, 
topinambours^ les fourrages verts (première coupe, regain), 
les fourrages secs. La feuille de lierre et le marron dinde 
consommés en petite quantité sont des aliments toniques 
appréciés (C. Pagès) ; enfin, comme pour toutes les femelles 
laitières, le régime du pâturage sain doit être préféré, surtout 
si on Tassocie à une distribution de bons regains et de grain^ 
(avoine ou orge). 

La brebis bonne laitière présente les si^rnes d'un fthninisme 
accentué : la tète sera fine, allouL^ée, sans cornes el sans laine, 
le regard doux, le cou mince avec des épaules peu musclées. 
L'arrière-train présentera un fort développement avec des 
reins lai ges, des hanches écartées, le flanc et le ventre amples. 

La toison des bonnes laitières est en général peu fournie et 
la laine s'arrache aisément ; labondance et la solidité de la 
laine sont en effet le privilège du caractère « masculin ». 

D'après Tayon, il existerait une corrélation inverse entre fa 
production de la laine et celle du lait, les types laitiers seraient 
pi t'xiue entièrement délainés, enfin on pourrait constater sur 
les mamelles et It - parties voisines des épis ( omparables à 
ceux «jui ont été signalés par C'fuéneau sur les vaches lailières. 
Ces observations d une généralisation difficile ne semblent 
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avoir aucune portée pratique. Les mamelles semnt volumî- 
nineuses, non charnues, à ju au fine et souple, avec des veines 
mammaires, apparentes et sinueuses. Les trayons, au noinbi e 
(le deux, spinnt distants, la présence «le trayons supplémen- 
taires est l'indice d'une sécrétion lactée abondante. On doit 
constater la présence d'un écusson couvert de poils fins et 
lisses, tandis que celte région présente parfois chez les races 
non laitières un bouquet de laine entre la vulve et la mamelle. 

Dans le Midi, on considère comme des signes favorables la 
coloration jaune des paupières et du bout du nez, ainsi que la 
longueur des oreilles. 
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L*étude de Textérieur chez les variétés ovines ne présente 
aucun intérêt spécial. Les quelques notions développées 

ii auiont d'autre but que de délinir les types parfaits de 
couforinalion el de ianiiliarisor le lerteur avec . les tenues 
liiuployés dans la description des l aces. 

Tête, 

LatèltMlos moutons présente diverses régions sui'noininées : 
nuque, front, chanfrein, bout de nez, bouche, menton, ganache, 
auge, (PiU oreillei, etc. 

Une tète longue et plate sur ses cotés appartient en général 
aux animaux au thorax peu développé, aux membres élevés ; 
les éleveurs recherchent les sujets à téte conique relativement 
courte, large à hauteur du front. 

11 est des cas où la convexité du nez est un caractère de race; 
<lans d'aut res cas ce n'est qu'un caractère sexuel, le bélier ayant 
en général le nez ydus l)usqué que la l)i el)is. Le chanfrein est 
droit ( l)ishley, Lincoln) ou hustjué (Béarnais, Méi inos...^ 

La race mérinos présente sur la |>eau du nez des plissements 
caractéristiques. 

La laine peut manquer totalement siu- la face (Dishley), 
couvrir simplement le front (Gotswold) ou descendre plus ou 
moins bas jusqu'au bout du nez (Mérinos). 

La nuque marque la réunion de la téte et du cou, le bélier . 
présente en cette région une protubérance ûbro-carlilagineuse 
qui se développe avec l'âge. On considère parfois le volume de 
cette protubérance comme l'indice de vigueur du màle. 
Cakewell recherchait chez les béliei's « le cou <le cygne de 
sorte (|uc Lanimal laisse loml)rr ses larmes sui' sa j>oiti'ine >». 

Le front est nu ou cou^ ert de laine (fig. L*> «-t 10 :; parfois on 
constate en cette région un toupet ; les bergers ayant soin 
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parfois de ne pas tondre cette région chez Tagneau, ces mèches 

prennent un développement cai a< téi isliqno. 

Le front peut être muni de roi iics plus ou moins développées 
ifMéi'inos) ou bien être dépourvu de ces appendires et présenter 
en celte région une légère dépression (Dishley). En généiai, la 




Fig. 15. — Tète chauve. 




Fig. 10. — Front cuuvei l 
de laine* 



jnésence des cornes est l'indice d'un état peu amélioré' 
l'animal se rapprochant du type sauvage qui a besoin de ses 
cornes pour défendre sa vie. 

Les cornes caractéristiques des Mérinos ont disparu chez les 
Mérinos précoces, ou apparaissent à la volonté de réieveur 
selon la demande des acheteurs; les Mérinos désarmés passent 
cependant pour être moins féconds, ce qui concorde parfaite- 
ment avec le rapprochement établi précédemment entre la 
présence de ces appendices et Tétat primitif du type. Â Fenvers 
de ce qui se passe chez les bovidés, la castration de Tagneau 
empèclie l élon<<ation des cornes. 

Les femelles ne portent des cornes qu'exceptionnellement 
et parmi les populations peu perfectionnées. 

Les chevilles osseuses j)énètrent j^eu profondément (laus 
rintérieur de letui corné, Tadhérence s'établit par la courbure 
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de leur exlrémilé ; la corne se sé|mi'e parfois à la suite de 
heurts dans les combats de béliers. 

Les cornes des ovins présentent des dimensions variables 
et des profils particuliers (tig. 17), elles s'élèvent en arcs courbes 
dressés et divergents chez les moutons algériens, elles se 




Fiy. 17. — Corriagt'S «lu moulons. 



dressent o])liquement en mèches de tarière chez le Zackel, se 
contournent en volutes serrées chez le Mérinos ou en spiiale 
divergente parmi les ovidés syriens, en hélice allongée chez, 
les moutons monténégi-ins, etc. 

Les cornes du bélier Mérinos apparaissent chez lagneau 
sous torme d'un bouton corné (jui se développe de 50 à 00 cen- 
timètres la première année, delîi à 20 centimètres la deuxième 
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année, de 9 à 10 centimètres la troisième, de 6 à 8 centimètres 

la (juatrième. 

Le poids de ( es appendices présente des variations consi- 
dérables, comme 1 indique ie tableau suivant : 

Poiik d'une corne. 

Bélier Mérinos (i:iO yrammes. 

— Barbarin *30 — 

— monténégrin 370 — 

— auvergnat 40 — 

On remarque à la surface des cornes des stries rappelant 
la disposition des brins de la .laine ; celles du mérinos sont 
serrées comme les 



zigzags de sa laine. 

La présence de cor- 
nes supplémentaires 
provenant d(î la divi- 
sion des chevilles os- 
seuses s'observe chez 
certaines variétés 
(race de Syrie). 

La couleur des cor- 
nes rappelle en géné- 
ral celle de la toison. 

L'oreille est de 
dimension variable : 
petite et dressée chez 
le SouthdoN\n, elle 
peut être longue et 
horizontale comme 
chez le mouton du _ 
Danemark pqur s'in- pjg, ig. . Mouton sans oreille du Tung-ti. 
fléchir et Revenir 

pendante chez lesr variétés du type du Soudan. Les mou- 
tons chinois de Yung-ti ne présentent pas de conque auricu- 
laire (fig. 18). 

Les races perfectionnées présentent des oreilles de longueur 

moyenne, lines, transparentes, peu )ûfamîes de laine. 
L'oreille est parfois détorméaj^^r^^j^^i ques de laclavelée, 
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leur bord présente les incisions provenant de rimmatricu» 
lisation des stijets. 

l. arcade orhilaii»' pt'ut être sailhiiiU* ou efTacée ; Vœ'û elu^z 
le mouton pivsenle une position latérale particulière, 
disposition nécessitée par le développement du Irontai el la 
situation des cornes. 

Les yeux sont en ^^énéral gros et proéminents ; les mem- 
branes qui tapissent extérieurement, Toeil, notamment la 
caroncule lacrymale très développée, indiquent par leur 
couleur foncée Fétat de santé de ranimai. 

Les cavités nasales sont relativement développées chez le 
mouton : le flair et Todorat de cet animal sont assez fins ; la 
sécheresse des naseaux indique un état maladif; c'est dans les 
naseaux ou même les sinus liontaux que s'introduit Tœstre 
du nîou(oii. 

La lèvre supéi ieui e des ovins est mince el divisée en deux 
régions par un sillon qui en permet le relèvement. Les dents 
s approchent ainsi plus près du sol et tondent l'herbe rez-terre 
cependant que les poils qui garnissent la lèvre inférieure la 
protègent contre les divers accidents du terrain ; la houppe est 
beaucoup plus développée chez le mouton que chez les bœufs; 
parnii certaines races d*Afrique la lèvre inférieure dépasse 
même la lèvre supérieure. 

Dans Tacle de la préhension la langue du mouton joue un 
faible rôle, Mierhe est pincée et coupée par arrachement. 

Tronc, 

Le cou unit la téte au tronc et présente une dimension 
réduite dans les races perfectionnés; un cou long, grêle et plat 
indique une conformation vicieuse du tronc; la liaison du 
cou aux épaules doit se faire par une courbe insensible ; on 
constate parfois la présence de replis particuliers de la peau 
à la région inférieure du cou (Mérinos Rambouillet) formant 
la cracale, \e jabot, le collet; des appendices glandulaires ou 
pendeloques, fréquents cliez les chèvres, se présentent parfois 
parmi les populations ovines lailières, chez certaines races 
d Afrique et accidentellement sur certains moutons Mériuos. 
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L auge présente dans les cas de cachexie accentuée un 
œdème particulier (bouteille). 
Un garrot élevé et tranchant est une défectuosité, le mouton 

paraît ensellé avec les épaules plates; le dos sera droit et ou 
rejettera comme vicieux les dos concaNc dos ensellé) ou con- 
vexe (ios de carpe); les saillies des serlèbres indi(iuent un 
état d amaigrissement général ou une faible propension à 
rengraissement. 

On recherchera les reins larges, charnus avec une ligne 
médiane noyée dans les masses musculaires, fiakewell et les 
premiers améliorateurs du Dishley recherchaient cependant la 
présence d*un sillon médian. La croupe sera droite, les saillies 
' des pointes de la fesse peu accentuées ; à la base de la queue se 
forme un maniement aisément perceptible chez le mouton ; 
certaines variétés du type syrien présentant en cette région une 
soi'te de loufx» giaisseuse très caractéristique (mouton à 
grosse queue) (lig. 19j. 

La largeur du poitrail est une qualité de premier ordre, 
rélat de graisse du bréchet à la partie inférieure de la poitrine 
révMe Tembonpoint du sujet examiné. Le développement de 
la poitrine est indiqué .par la rondeur des côtes et Texamen 
du périmètre thoracique en arrière des coudes ; le resserre- 
ment de la poitrine en cette région fait dire que la bète est 
sanglée, 

La forme cylindrique du ventre laisse présager un déve- 
loppement noimal et un foncUonnement réguliei* des 
organes de la digestion ; l'exagération de l'ampleur du ventie 
chez le bélier est un signe défavorable. Chez la brebis, 
cette conformation jointe à Tampleur du bassin n'oifre rien 
d'anormal. 

Le flanc sera court chez le bélier, plus développé chez le 
mouton et la brebis ; un flanc creux à gauche dans la région 
du rumen indique un mouton qui se nourrit mal; les aflfections 
pulmonaires se révèlent par les mouvements saccadés du 

flanc. 

La région des aines est en général dépourvue de laine ; on 
peut y remarciuer les traces de la clavelée. La queue est tom- 
bante chez les races de mouton et dressée chez les espèces 
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caprines; parmi certaines variétés de moutons on remarque 
un envahissement adipeux de cette région (mouton à grosse 
(jueue). La Ion«;ueur de cet appendice est variable (de 
4 à 60 centimètres , ordinairement il atteint la hauteur du 
jarret (avant l'amputation), les variétés de la race du Dane- 




mark dite mouton à courte queue présentent une réduction 
caractéristique de cet appendice. 

Membres. 

L'épaule du mouton de boucherie sera épaisse et char nue ; 
le bras est ordinairement recouvert de toison ; l avant-bras, un 
peu descendu, bien musclé est un signe favorable. L'articu- 
lation du genou doit être large, bien modelée, presque droite ; 
chez le Mérinos la laine couvre les membres jusciu'aux 
onglons. 
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Le pied (lu mouton présente doux doijrts terminés par des 
outrions constitués par une enveloppe cornée, un tissu lamel- 
leux s'engrenant avec la chaii' cannelée qui recouvre Tos du 
pied; les deux onglons sont réunis par de puissants ligaments 
empêchant leur écartement, à leur base se trouve l'ouverture 
du canal biflexe destiné à déverser la synovie sur les pièces 
articulaires. 

Les maladies qui affectent le pied des moutons sont le 
pîétin, le fourchet, etc. 
La cuisse par son architecture détermine la conformation 

du gigot dont la valeur est primordiale ; les cuisses seront 
larges, charnues, bien desceiMlues, leurcontact s'établira selon 
un long espace et leur séparation s'eirectuera près du sol 
(animal peu fendu "i. 

Le jarret joue un rôle considérable dans la marche et sa 
bonne constitution indique Tétat de santé du mouton ; on 
s*en rend compte en saisissant le sujet par le jarret au-dessus 
de Farticulation. 

La jambe sera courte chez les types de boucherie; si le 
régime suppose obligatoirement le parcours ou la transhu- 
mance on devra rechercher cependant des moutons à jambes 
assez longues prédis^josées à la maiclie, tout en ésitunt les 
animaux à menibi es givles et tiop élevés (moutons enlevés). 

(!es ((uel(|ues définitions d'extérieur permettent de mieux 
.saisir et détinir le type parfait du type ovin amélioré tel que 
nous Tavons fixé aux chapitres de la sélection, et qui se carac- 
térise par la réduction du cou et des membres, la finesse de 
tète, l'ampleur du tronc, la largeur du garrot, des lombes, la 
forme arrondie, large des gigots. 

Robes, 

l.a [mai du mouton est couverte d'une toison constituée par 
la laine et des poils grossiers et raides : le jai re. La toison peut 
couvrir plus ou moins le corps, chez les Mérinos elle s'étend 
jii<qii au nez et en haut des onglons, d'autres types ont sim- 
plement la tète et les membres nus (Dishleys, Solognots), par- 
fois la laine ne forme qu'un manteau ne couvrant que le 
DiPFLOTH. — Zootechnie, III* " 6 
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dessus du corps (races du Danemark), d'autres fois la \tàue 

absente est remplacée par du jarre (moutons du Soudan, du 
Niger). 

La laine se dislinfrue par sa linesse, ses ondulations, ses 
frisures, etc., la nirclie constituée par la réunion des brins 
peut être pointue, cylindrique, carrée el constituer une toison 
ouoerte, semi-ouverte^ fermée. Ces questions ont été étudiées 
plus en détail aux chapitres de la production de la laine. 

A cause de la plus grande valeur des laines blanches pre- 
nant aisément les teintures, on a sélectionné dans presque 
toutes les races les toisons de nuance claire, sauf paimi les 
variétés de TËurope Orientale, de rAinque» etc., où on ren- 
contre d'es livrées rousses, brunes, noires. 

La tête et les pattes des moutons peuvent être non pigmen- 
tées, ou (le nuance bleuâtre, gris-ardoise (Soutlidown, Black- 
t'aced),(le couleur rousse Soloirnots), ou présenter simplement 
des taches rousses notamment autour des oreilles. 

D'après une règle générale déjà énoncée, la coloration de la 
peau et de la toison est moins prononcée à la naissance que 
dans Tâge adulte; les brebis à laine noire produisent des 
agneaux roux qui deviennent ensuite de livrée foncée. 

Parfois des agneaux Mérinos, issus d'ascendants à la laine 
blanche, viennent au monde avec des taches brunes qui pâlis- 
sent et disparaissent dès le sixième mois; les agneaux des 
races à face et membres ]>runs et à toison blanciie (Solognots) 
naissent totalement loux, la laine prend ensuite sa pureté 
de nuance. La variété ovine Leicester oll're la pai ticularité 
suivante : les jeunes sujets présentent dès leur naissance 
des brins de laine couvrant le front et les joues, mais dès 
six mois les agneaux prennent l'apparence caractéristique de 
la variété avec la tête complètement chauve. 

Le diamètre du brin de laine de Tagneau s*accroit progres- 
sivement jusqu'à la dimension normale. 

Détermination de lâge du mouton et de la chèvre. 

Le mouton pi ésente, connue le bœuf, 32 dents dont 8 inci- 
sives (à la mâchoire inférieure seule) et 12 molaires à chaque 
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màclioire. Les incisives sont les pinccSf les premières mitoyenneSf 
les s€C07ides mitoyennes ; les coins. 

La denlilion de lait comprend 8 incisives plus petites et 
plus blanches que les dents de remplacement et 3 prémolaires 
de chaque côté de chaque mAchoire. 

On peut distinguer dans révolution trois périodes permet- 
tant de distinguer TAge des moutons (1) : 

tmptUm des dénis de lait, — L'agneau natt ordinairement 
sans (lents ; les incisives apparaissent du cinquième au sep- 
tième jour. Taicade est complète au vin^rt-cinquiènie jour: les 
coins surtenl assez Icnlemeut et la mâchoire n'est au rondquQ 
vers trois mois. 

2® Hase ment des dents de lait, — 11 est dit! ici le de s'appuyer 
sur ces faits pour déterminer l'àpre, en vertu de rirrégularité 
du rasement; d'ailleurs la conformation, la taille du sujet 
permettent de discerner son Age avec une approximation 
suffisante. 

3« Éruption des dents de remplaeement, — Les incisives de 
remplacement se montrent dans Tordre suivant : 

Leâ pinces apparaissent de 15 A 18 mois ; 

Les 1res mitoyennes apparaissent & 2 ans environ; 

Les i« mitoyennes apparaissent vers 3 ans; 
Les coins apparaissent vers 4 ans. 

La mâchoire est au rond vers cinq ans environ à cause de 
révolution toiyours plus tardive des coins (lig. 20 A 25). 

La détermination de l'Age au delà de cette période offre par- 
tiquement peu d'intérêt, les sujets ayant termmé leur car- 
rière à Fabattoir. S'il s'agit de béliers de choix conservés 
longtemps, on s'appuiera, pour distinguer leur âge, sur l'usure 
des incisives, la fraiclieui' des coins, Tapparilion de rétoile 
radicale, etc. 

De quatre à six ans apparaît parfois entre les incisives un 
intervalle dénommé queue d'hirondelle] on a[»pene brèches les 
fractures accidentelles des incisives. La précocité hâte Té vo- 
it) La formnle dentaire est : i -> ^~.»^Z' 
é q o 
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lulion dentaire et accélère les périodes de remplacement ; les 




Fi^'. 24. — 4 ans. Fig. 23. — 5 ans. 



différents slades sont parcourus de douze mois à d,eux ans et 
demi ou Irois ans. 

Mensurations» 

La taille des ovins est essentiellement variable; très réduite 
chez la brebis de l'Yémen, le mouton des Landes, elle s'élève 
cbez le Lincoln, le Bergamasijue. Le bélier est en général plus 
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grand et plus lourd (jue le mouton, ce dernier surpassant lui- 
même la brebis. Les poids varient dans des limites consi- 
dérables. 

Les j)rinci|)al('s mensurali(nis comportent la taille (du garrot 
à terre), Télévation de la croupe, la distance du coude au sol, 
la hauteur de Tavant-bras, du canon, de la jambe; an prend 
également la longueur du tronc, du garrot à la naissance de 
la queue, ou de la pointe de l'épaule au niveau de la pointe 
de la fesse, la distance de la téte au garrot ou de la pointe de 
répaule à Foreille. 

La circonférence du tronc se mesure en arrière de Tépaule 
en écartant la laine, ou diagonalement en-avant d'une épaule 
et en ari ière de l'autre. 
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L'examen des caraclt'res craniologiques nous pei'mel de dif- 
férencer les ovidés en deux «groupes: les races brachycéphales 
el les races dolichocéphales (1) ; rétiide des formes extérieures, 
des aptitudes, elc, servironl à compiélei* celle ciassiiication. 

I. — RACE GERMANIQUE. 

Ovis Aries germanieus. 

Caractères zootechniques, — Le crâne est nettement bra- 
chycéphale, le Iront large ; les chevilles osseuses, généralement 
absentes, sont remplacées par de ioi*tes dépressions, les arcad«'s 
orbitaires sont très saillantes el on observe une petite dépies- 
sion divergente entre les orbites. Les os du nez soot réunis en 
voûte ogivale. Le proOi est saillant à la racine du nez, la face 
triangulaire à base large. La tôte généralement chauve pré- 
sente; de petites taches rousses ou noires, notamment sur les 
oreilles. La taille est élevée (0*,70 à 0"',80), le squelette fort 
soutient des masses musculaires parfois insuffisamment déve- 
loppées. La poitrine, souvent [)eu profonde, est étroite, les 
membres longs, les cuisses plates. 

La toison est grossière, à brins très longs à peine onduleux, 
formant <les mèches pointues el tombantes, la peau est épaisse, 
couvei te de jari e sut- la partie libre des membres el du ventre. 

Celle race se dislingue pai* son tempérament robuste, elle 
résiste très bien au froid et à Thumidité, mais les climats 
chauds lui sont défavorables. 

L'aptitude prédominante est la production de la viande, la 
laine, par suite de sa grossièreté, n'ayant qu*une faible valeur. 
La viande est produite en quantité relativement considérable, 

(1) On comparera, comme pour les bovidés, la distance des deux 
oreilles ot la longueur qui sépare la base de l'oreille de l'angle 
externe de l'œil. 
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mais sa saveur la place parmi les qualités intermédiaires* 
Aire géographique. — Très vraisemblablement originaire 
de la Westphalie, cette race s'est répandue en Thuringe, Fran- 
conie, fiavière, Saxe et Wurtemberg, dans les provinces 
* rhénanes de la Basse-Âlsace, le Luxembourg; sur beaucoup 
de points et notamment en Saxe, cette variété a été refoulée 
progressivement par les mérinos importés. On retrouve ce 
type, introduit par los invasions germaniques, dans les comtés 
de Lincoln, Loiceslor où elle constitue une variété améliorée 
connue sous le nom de Leicester ou Dishley. 

Variété Leicester ou Disbïey (1). 

Jusqu'à la seconde moitié du xvnr siècle, la population 
ovine qui peuplait le comt»'» de Leicestei- nollVail aucun si^nie 
d'amélioration ; les moulons élevés cependant sous ce climat 
doux et sur des herbages fertiles présentaient un corps ample 
mais mal conformé, soutenu par des membres hauts, le sque- 
lette était grossier et révolution tardive. 

Les variétés ovines exploitées dans le Leicestershire et les 
comtés avoisinants appartenaient aux races locales du Lin- 
coln, de Ryeland, de Teeswaler et à la vieille race du Leices- 
tershii^e. Le mouton Teeswater était alors une des plus grandes 
espèces connues; à l'âge de deux ans les moutons fournis- 
saient jus<{u'à 200 livres de viande de boucherie ; les brebis 

{[) Contraircinont à l'IialiitiKlc généraleinent adoptée, nous av<ins 
(Jénoninié ce type ovin sous le noni gL^néri(|u»' <jui lui est attriltué 
en Aoglelcrrc où le nom de Dishley est géuéraieniciit inconnu. 
Incidemment, il importe de remarquer comâen ces divergences de 
dénomination nuisent non seulement à l'étude de ces races, mais, ce 
qui est plus grave, aux transactions commerciales entre éleveurs de 
divers pays. M. le marquis de Chauvelin, parti en Angleterre pour 
acheter des béliers New-Kent, se vit répondre partout que ces 
animaux étaient inconnus aux Iles Britanniques où les ovidés en 
question étaient dénommés moutons du Kent ou du Romney- 
Marsh. La logique même indique d'adopter un seul nom pour une 
race déflnie, et le vocable choisi doit être évidemment celui du pa} > 
d'origine; aussi devrait-on abandonner en France le nom. Dishley 
pour celui de Leicester. 



Digitized by Google 



i04 MOUTONS. — RAGB GERMANIQUE. 



étaient très lécondt's et mettaient au monde par portées deux 
et même trois agneaux (1). 

Ces ovidés à gros ossements, sans coraes, « aussi grands que 
des ânes >s présentaient une laine longue et lâche « dont les 
fîbres de 16 pouces auraient pu être comptées » (2). 

Les moutons duLeicestershire étaient de taille élevée, mais le 
squelette était volumineux, le développement tardif, les Lin- 
coins, très frrands, offraient ces mêmes particularités. 

Ces j)()i)ulali<>ns ovines se distin^'uaient donc plus par rain- 
pleui" des proportions ([ue par la lectitude de conlbrmation, 
la pri'TOcité et l'élévation des rendements. 

C est alors (ju nn éleveur adroit et avisé, Bakeueli, une des 
gloires les plus brillantes de rai^riculture an<;laise, porta tous 
ses soins sur Tamélioration du type ovin du Leicestershire. 

Robert Bakewell naquit en 1726 à Dishley-Grange, ferme 
des environs de Longborough, dans le comté de Leicester. Fils 
d'un cultivateur expérimenté, Bakewell consacra tous ses 
efforts aux améliorations culturales de son domaine et à 
Tamélioration des variétés bovines, ovines, porcines et cheva- 
lines du comté. Les essais entrepris pour le pcrrectionnement 
(les ho\ idés Lonizues-Coi lies ayant vir rclipsrs par réclalanl 
sucrés d«'s fièies Collin^^ dans la création du type Courles- 
Cornes ou Durham, Bakewell entreprît résolument 1 élevage 
ovin ^3). 

Une certaine incertitude règne au sujet de la base de ces 
essais de perfectionnement. Le point de départ de la variété 
améliorée, connue actuellement sous le nom de race Leicester, 
fut très vraisemblablement le mouton k, longue laine des 
comtés du Centre (D. Low) et probablement le type Lincoln 
(Young, GuUey). Bakewell déclara lui-même à plusieurs de 
ses contemporains, s'être servi des béliers de lu race « Uid 
Liui'oin ». 

liakewell entoura ses lentalives de perfectionnemeal d uu 

(1) Vers la Norl d»? l'an IT'JT .>n (ua à Darlin^^lon un bélier Tees- 
Nvdter qui dans ses 4 nuartier» donna :i4i) livres de viande, plus 
il livres de graisse. 

(2) D. GuUey. 

(3) Voy. L. Lôouzon, Agronomes et éleveurs, Paris, 1004. 
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certain myslère ; il semble fnvjuvé cepeiidaiit ((ne c'est par 
sélection pure du type Lincoln ((ueces résultats turent obtenus 
sans aucun essai de croisement ; c'est « par affina^^e du type 
primitif ivès grossier, grâce à l'usage constant de béliers de 
poids moins élevé, et d'ossature plus fine » (Wright) que les 
moutons de Dishiey-Grange présentèrent leur conformation 
particulière. La pratique de cette étroite sélection aurait 
même pu, à un certain moment, tendre à produire des types 
trop petits, trop fms, avec une toison légère, ayant une appa- 
rence elTéminée qui éloignait les béliers des caractères du 
type masculin. X ce moment Bakewell auiail eut recnuis 
au ci'oisement ])()ur corriger ces défauts, mais une grande 
incerlitudt; règne sur le ty])e cioisé, '< le secret avec le(iuel 
toute expérience était conduite par cet liabile éleveur étant 
notoire » (Wrigbt). 

11 est permis de supposer que ces tentatives de croisement 
étaient des essais, dont fiakeweil, peu communicatif, ne'parlait 
pas ; le mystère qui entourait ces essais, abandonnés dès leur 
réalisation, a seul fait naître' ces diverses légendes. L'amélio- 
ration dut se poursuivre évidemment par sélection pure et 
alimentation rationnelle. 

Bakewell créa ainsi deux types distincis de moulons, lospre- 
niiei's constituant la souche des Old-I.eicester, les seconds 
réalisèrent le type New-Leicester ou Dishley, reconnu au- 
jûurdhui comme la véritable race créée par cet habile 
éleveur. 

Le mouton de Dishiey-Grange est aussi décrit par Young 
« Les yeux étaient vifs, le dos large, droit et plat, la forme du 
corps semblable à celle d'un baril, Tossature fine, la peau 
mince » ; Faptitude à un engraissement précoce était très 
développée, la viande et la graisse d'un grain fin et de saveur 
supérieure ; la toison présentait des mèches d une longueur 
de 10 à 20 centimètres, et pesait 4 kilogrammes environ ; les 
moulons castrés étaient tu«''s avec le meilleur profit vers 
deux ans avec un [loids de 10 à 15 kilogrammes le quartier; 
conservés plus longtemps ils devenaient trop gras pour les 
« tables élégantes ». Un mouton de Dishley âgé de trois ans, 
présentait sur les côtes une couche de graisse de 17 centi- 
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mètres et avait un dos coiiiiiie le lard le plus gras de la tète 
à la qiiouo. 

A. Young cite les mesures suivantes prises sur un bélier de 
trois ans de Bakewell : 

Tour de sangle i^,T6 

Hauteur 0m,73 

Largeur sur les épaules 0^,50 

— côtés 0m,5G 

— hanches Û™,54 

Une brebis de deux ans présentait les dimensions ci-dessous : 

Hauteur.. 0^,88 

Tour de sangle 1"^,73 

Poitrine au-dessus du sol 4 travers de doigt. 

Marshall caractérise ainsi le typed ovin élevé par Bakewell : 
« Tète longue, petite, sans cornes ; oreilles un peu longues et 
penchées en arrière, nez porté en avant. Cou mince de forme, 
s*élargissant en tous sens à la base. Quartiers de devant tout 
à fait courts. Poitrine large; épaules, côtes et échine excessi- 
vement pleines. Reins larges, dos horizontal. Hanches relative- 
ment pleines vers le haut, mais légères vers le bas et petites 
en pi oportion des quartiers de derrière. Jambes de longueur 
modérée avec des os extrêmement tins ; ossalui e remai'(|ua})h.'- 
ment légère. Peau mince, (lueue petite. Laine pluscourte (jue 
celle des races à longue laine, mais beaucoup plus longue quo 
celle des races à laine moyenne; la longueur ordinaire de la 
mèche étant 12 à 17 centimètres, variant beaucoup en linesse 
et en ])oids. » 

Marshall ajoutait que le point caractéristique de la confor- 
mation des Dishleys : le poids des quartiers de devant, était 
contraire au principe général d'amélioration, les morceaux 
préférés du consommateur étant les gigots, la selle et non les 
épaules etlapottririe. Les éleveurs des moutons New-Leicester 
prétendaient au cuntiaire que les quartiers de devant pré- 
sentent les morceaux estimés dans h's classes j)auvres, milieu 
où la viande de mouton est estimée et où il importerait de déve- 
lopper celte consommation. 

Le corps des moutons de Bakewell prenait à l'engraissement 
• une forme particulière : beaucoup plus large que profond. 



Digitized by Google 



VARIÉTÉ LEIGESTER OU DISHLEY. 



107 



presque aussi large que long, ample sur Tépaule, plus large 
sur les côtes, allant en se rétrécissant vers la queue suivant une 
courbe régulière, « imitant ainsi la forme d^une tortue ». La fi- 
nesse des os était remarquable non soulcinenl j)arnii les parties 
sqiiellettiques des membi-es, maissurles cotes; lacotod un iior- 
folk avait pi'esqiie deux ff)is la j,'rosseur de relie (l'uii Disliley, 
mais l'épaisseur était trois fois plus forte chez ce dernier type. 

Les élèves de Bakewell présentaient souvent sur le milieu 
du dos une rainure longitudinale que Ton considéra longtemps 
traditionnellement comme un indice de pureté de sang. 

On reprochait cependant à ces moutons la légèreté de la 
toison et la qualité de la viande trop chargée de graisse. 
Bakewell, ne se préoccupant que des formes extérieures, avait 
sacrifié la laine à la viande ; les éleveurs voisins suivaient son 
exemple et Nicolas Ikickley, un des agriculteurs les plus ori',^- 
naux de cette région, disait même plaiscimment (|ue u s'il ren- 
contiait un mouton sans laine, il rado|)torait ». Les éleveuis 
habiles qui assurèrent à la suite de Bakenell le triomi)he du 
Dishley surent réaliser un type d'ovin à toison [dus lourde, 
plus fine que le Leicester originaire et produisant une chah* 
suffisammentgrasse mais de bonne qualité ; la taille a augmenté, 
la laine à pris plus de valeur, et de poids ; la toison pesant 
3^9,5 en moyenne comprend des mèches pointues et pendantes 
d'une laine blanche douce,assez forte, piopreau peigne, aux 
longs brins de 0»,i5 à 0»,25. 

Bakewell ne parvint à la consécration délinitive de ses efforts 
qu'après de longues années de t ravail et de persévérance, et le 
succès de cette cnti eprist» s affii ma lors(|u il eut l'idée d'inau- 
gurer ses locations de béliers. Les débuts furent modestes cth> 
bélier loué ne réalisa que la modique somme de 20 francs. En 
1760 les béliers de Dishley- Grange se louaient 20 à 25 francs 
pour la saison de monte ; la réputation de la race augmentant, 
les prix montent rapidement: en 1770 quelques reproducteurs 
de choix étaient loués 25 guinées (656 francs); la vogue ne fit 
que se poursuivre; en 1788, un bélier célèbre fîit loué 
400 guinées, c'est-à-dire la somme énorme de 10500 francs ; en 
1789, ti'ois béliers se louèrent 1 200 guinées (31 500 francs) et 
sept autres 2 000 guiaées (52500 francs). Cette même année 
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le troupeau rapportait à son propriétaire la somme considérable 
de 150000 francs (1). 

• L'entreprise de location était d'ailleurs très habilement 
conduite. Dès le mois de juin les béliers d*un an étaient 

exposés au choix des éleveiii*s environnants; c'est seulement 
à la {\d{v (In IH octolne, époque d'une grande réunion auricole 
à Leicesler, que s élaldissaienl les contrats pour le pi ix des 
saillies. Uakewell laissait les conditions s'établii' par surenchère. 

f.esprix s élèvent encore les années suivantes on trois béliers 
très remarquables furent loués en 1791 pour 55000 Irancs. Le 
fait le plus extraordinaire est la location du célèbre bélier Two 
dounder qui fut confié pour la lutte à deux éleveurs au prix 
total de 800 gulnées, soit 21 000 francs. 

Ces sommes considérables ne pouvaient être payées (}ue 
par les grands éleveurs qui s uppli (puaient eux-mêmes à la 
production de béliers de race pure. Pour les éleveurs ordinaires 
exploitant le tspe commun, lîakew ell louait des reproducteurs, 
remanpiables néamnoins, pour o ou lOirninées. 

BakcNN cil joignait à une habileté el une adresse tivs déter- 
minées dans la pratique de réle\age, des dispositions commer- 
ciales nettement accusées. En 1783, il créa, pour maintenir la 
pureté de la race ovine, la Société de DishUy qui comprit 
bientôt un nombre de sociétaires égal à douze, et mit tout en 
œuvre pour assurer le succès de ces tentatives. 

Les réunions avaient lieu à la u Tète du Taureau » et à 
r « Ancre » de Longborough et rien n'était plus pittoresque 
<|ue les discussions de cette docte assemblée de {.^entlenien- 
farmei's aux amples redingotes, aux bottes à revers, arrivant à 
cheval au lieu de l'assemblée (2). 

(1) L. Lkoizon, Af//-o)ioii(es el éieveu/s. Baillièro, luOo. 

La plus oi i^nnale ligure «jtalt certes celle de Bakewel, toujours 
véln d'une jaquette noisette, d'un gilet rouge, culotte de peau et 
bottes à revers. On le voyait parcourir les champs monté sur son 
célèbre cheval noir dont il avait disposé la queue suivant Tinclinai» 
son la plus favorable à l'aide d'un ingénieux système de poulies et 
de cordes, Bakewell et ses associés réalisèrent le type de l'éleveur 
anglais si caractéristique que ses traits servent encore à synthétiser 
la nation anglaise sous le nom de John Bull, sous la tenue si 
particulière de cette époque el de cette société. 
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Lors(|ue Bakevvell mourut, le l'*'" octobre 179"), lés^uant à son 
neveu son célèbre troupeau, la population ovine de Disbley 
présentait dans son ensemble les caractères typiques qui ont 
contribué à faire apprécier les qualités foncières de ces 
moutons et à aider à leur extension en dehors de l*aire 
géographique originaire. 

Le troupeau de Dishley passa à la mort de son fondateur 
entre les mains de M. Smith, puis de M. Honeybume; les 
animaux furent enfin dispersés entre MM. Stubbins, Stone» 
Barford, Paget, Baker d*Elempre et Philippe Skipuorth atné 
dont Tachât de brebis fut le commencement du troupeau actuel 
d'Avlesbv. 

La variété ovine ainsi constituée présente aujounriuii un 
corps trapu avec une poitrine ample, des loml)es lai ires, une 
croupe courte et cb-oite. Le col est court, la tète cbauve et 
légère ; à la place des cornes absentes se trouvent deu.x petites 
cavités en forme de godets. Les membres sont relativement 
longs, les sujets étant de grande taille, mais le squelette 
fin permet des rendements élevés à la boucherie (fig. 36 et 27). 
. La graisse offre une tendance très nette à se localiser en 
dépôts sous-cutanés faisant saillie au-dessus de la pointe des 
fesses et de chaque côté de la base de la queue ; le corps sem- ' 
ble ainsi revêtir une apparence parallélipipédique offrant une 
surface supéi'ieure nettement plane et un [)eu l elevée vers la 
queue pai' suite de l'abondance de léserves a(li]>euses en celte 
région. La pi fsence de ce manteau de ^M'aisse expliquerait 
la difliculté qu éprouve le Dishley à vivre sous des climats à 
température élevée. 

La toison est formée de laine longue, grossière et rude, 
réunie en mèches pointues et pendantes ; la tète est chauve 
ainsi que la nuque chez les béliers, la laine du cou forme 
à cet endroit une collerette, te ventre est parfois dégarni, les 
membres sont toi]yours dépoui*vus de laine. 

Le diamètre des brins est de 0"»",033 à 0»«,05 et leur lon- 
gueur varie de 17 à 18, 25 centimèli es et même plus, parfois les 
brms présentent une légère ondulation cl une certaine résis- 
tance. 

La laine est généralemeul blanche ; cliez certains sujets 
DiPFLOTH. — Zootechnie. III. — 7 
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élevrs au voîsina^^e de la mei- on remarque des taches rousses 
ou brunes, sur le nez, les oreilles, le^ membres, bien qu'une 
séleclion attentive ait cherché à faire disparaître ces signes 
f\u'i n'apparaissent plus dans Tensemble de la variété que sous 
l'orme de petites pigmentations rousses à peine perceptibles. 




Fig. 20. — Bélier Lciccstcr. 



On obtient de 3 à 3»*k^500 environ de laine chez les femelles, 
4 kilos chez les màlcs. 

Les poids vifs sont les suivants : bélier d'un an, 80 à 
100 kilos ; a^j^nelle d'un an, 50 à 80 kilos; brebis de deux ans, 
110 à 130 kilos ; brebis d àge, de 70 à 100 kilos ; ces chiffres ne 
servant que d'indications jL,'énérale. 

Le l'cndement est de 00 à 05 p. 100 de viande de qualité 
moyenne. 

Le Dishiey est le mouton de plaines fertiles et des fj^as 
pâturages; comme consommateur de turneps [turnep feeder) 
il n'a pas de rival. 
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En Ângletere les Leicester vivent en pleine liberté, couchent 
nuit et jour dehors, exposés aux pluies d'un climat doux mais 
constamment humide ; ces animaux importés en France sup- 
portent difficilement le régime des bergeries fermées, les longs 

parcours, la poussière, la chaleur. 

L'hiiniidilé est sans influence sur ce mouton, il peut vivre 
et i)r(»sjH'rer part»>ut où la nature du soi pcniiet de riches 
culUuvs ; son domaine n"a d'auli-es liniiles que celles des 
maigres pâturages ; une nourriture abondante et choisie lui 
est nécessaire, surtout dans son jeune âge, pour maintenir 
la correction de ses formes. 

Les Dishiey produits dans les contrées du nord de l'Angle- 
terre et eji Ëcosse se distinguent, sous le nom de « Border- 
Leicester » par leur vigueur, leur corpulence, la perfection 
des formes, le poids et la qualité de la laine. 

Le Leicester a joué également un i^Ole considérable dans le 
perfectionnement des vai-iétés ovines anglaises et les croise- 
ments avec le Cotswold, le Lincoln ont permis de créer des 
types ovins unissant à la rusticité et aux (jualités propres des 
souches mères la linesse, la précocité, l'aptitude à Tengraisse- 
ment du Dishiey. 

Le sang Leicester s'tHendit jusqu'aux frontières de TÉcosse 
par rintermédiaire des éleveurs G. et M. Culley (1767), Thomp- 
son de Lillburn et Grey de Dilston ; il y avait même dans ces 
régions deux familles de Dishiey : « les tètes bleues » et les 
« jambes rouges ». Les Leicester à téte bleue n*étaient pas 
appréciés et passaient pour être délicats à Tagnelage et dépour- 
vus de laine sur la tète, ce qui les rendait le plus sensibles 
aux mouches ; ils étaient plus légers dans leurs toisons que 
« lesjamhes rouges niais ceux-ri, pai' contre, étaient plus 
heaux, j)his longs et se nourrissaient mieux. 

Importés dans les Shetland, les Dishiey produisirent avec 
les pauvres hrehis indigènes, donnant des moutons de 4 livres 
le quartier à trois ans et dépouillant 2 livres de laine, des 
agneaux précoces estimés par les marchands du Sud pour 
la qualité de leur viande. 

Le croisement a également amélioré le type indigène 
d^Orkney ; ces moutons vivaient sur les bords de la mer et 
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«étaient l'effroi des cûliersles jours où ils arrivaient » (Dixon). 

Dans ces deux groupes (nies, on produit également des 
demi-sang Dishley et Cheviot ; les Cheviots ont été introduits 
vers 1820 à Calthness. 

Dans les 20 paroisses de Kindcardweshire les Dishley sont 
croisés avec les Cheviots et les Black-faced. 

Les Leîcester peuvent se maintenir à une altitude de 
r»00 mètres sur les collines de Sei<lla\\ , tandis (juc les South- 
down ne poui'iaient vivre (lue dans une ré^'ioii plus liasse. 

Grâce aux achats réguliers de béliers Dishley olTeclués par 
Sir ïatton et Sir Wiley parmi le troupeau de Bakeweil, les 
Leicesler se répandirent dans les comtés de Durham et de 
York, où ils améliorèrent les populations des o vidés Teeswater 
à ossature et à laine grossières, au point de faire disparaître 
complètement le type indigène. 

L*élevage des métis est généralisé dans le LAnarkshire ; les 
marchands anglais amènent des béliers de Leicester et 
remportent des brebis à tète noire dans le Yorkshire pour les 
croiser à leur tour avec les Dishlev. 

Il y a donc un curieux échange i tH iproque de r('|)i (>duclcurs 
en vue df produire des premiers métis d une exploitation avan- 
tageuse. 

Les Dishley ont contribué largement à laméiloralion du 
bétail ovin de llslande, les anciennes races indigènes peu 
améliorées ont presque complètement disparu ; les Leicester 
s'accouplent bien avec les brebis irlandaises, ils en réduisent 
la taille en augmentant le poids de la laine et Taptilude à 
Tengraissement. Cependant, les éleveurs irlandais cherchent 
actuellement à obtenir un peu plus de taille. Les Colswold, 
les Lincoln n'ont pas réussi, dans les croisements, les 
Shi'upshirc ont été avanfa'^eusement préconisés bien qu'ils 
aient contre eux Iciu* laine. 

L'éleva«;e du Disliley ])nr est dit'ticilt; à réaliser en Irlande, 
le climat est trop humide, les brebis sont moins bonnes 
laitières et les agneaux doivent être largement alimentés ; les 
Shrops au contraire peuvent s'élever comme race pure. 

Les Leicester furent exportés au Canada et croisés avec les 
populations indigènes d'origine Mérinos ou Métis-Mérinos; les 
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prciiiitM's sujets iiii{)()i'lés appai h naiont à la famille <î('s 
(t nakcNNcll » ; on leur r(»pi'()clui hieiilnl <le (iouiiei' une loistui 
insuriisaninieiit serrée à laine grossière el cassante au peigne ; 
ces défauts disparurent dans les produits du croisement avec les 
types indigènes. Les éleveurs canadiens réalisèrent également 
un type de Dishley plus ample à toison de meilleure qualité 
et plus rustique. Dans les parties de la province de Québec 
qui bordent le Vermonl et l*Ëtat de New-York on rencontre 
des croisements Gotswold ; Shi*ops, Hampshirc, etc. 

L'importation de Dishley en France fut réalisée en 182!) 
pai' deux fermiers ani^lais, MM. Ilunt et lîreewistei", à Tinsti- 
gadon (le la fannlle Uenoil d Azy. (les Dishley ])as>èrent entre 
les mains d'un cultiNateur des environsde Nevers,M. Ladrev, 
puis le troupeau lui disjiersé non sans avoir laissé des ti aces 
de son passage dans les fermes du voisinage. Depuis, l'élevage 
s'est développé en France dans une proportion considérable. 
Les Dishleys français offrent toutes les qualités de précocité, 
de rectitude de conformation présentées par leui-s congénères 
anglais. Ces ovidés ont également servi à la création des [)opu- 
lations ovines Dishley-Mérinos dont l'exploitation est très en 
faveur dans certaines régions de la France. 



Variété de Lincoln. 

Dans h's euiiitcs de la cnlr (»i-ienlale de l'Angleterre, 
Camhrid^'e, Noilulk, Lincoln, sélen<lt'nl <le vastes [daines 
marécageuses converties en gras pâturages où vivait une popu- 
lation ovine remarquable par sa taille el sa toison, la race de 
Lincoln. ËUis écrit en 1749 que « le Lincoln était le plus grand 
et le plus volumineux de tous les moutons et donnait le pro- 
duit maximum de laine bien que ses jambes et son ventre 
en fussent dépourvus ». 

Le type primitif du mouton Lincoln était d'une conforma- 
tion peu coi i-ech', '< lecorpsélait long, étioitet débile, lesbrebis 
pesaienl de I i- à 20 livres jiar (piarl irr. »'l les montons de trois 
ans, de 20 à 30 livres : la léle Idanche »'lait dcjMUii x ne de coi nés, 
les jambes blanches el fortes, 1 ossature grossière, la peau 



Digitized by Google 



VAHIÉTÉ Dfi UiNCOLN 



épaisse; la laine, lonj^ne de 2*1 à 4*i centinu'lit's, ioiinail des 
toisons de 8 à 14 livres couvrant une viande de médiocre 
qualité >» (CuUey). 

En même temps que Bakewell amtMiorait le type Dishley, 
les éleveurs du Lincoln s'cfTorçaient de perfectionner égale-: 
ment les ovidés du Lincolnshire et les rapports entre les ciilti- 
valeurs rivaux de ces deux logions furent parfois dépourvus 
de toute urbanité. 

Des polémiques violentes s'élevèrent bientôt entre les 
éleveurs des Leicester et des Lincoln pour déterminer la 
suprétnalie de l'un des types surraiitrc (IK 

L'effoi't des éleveurs du Lincolnshire portait princi[)aJement 
sur ramélioralion de la laine, la conloi riiation et la précocité; 
les rendements à la boucherie furent un peu négligés. 

Plusieui^s éleveurs tentèrent de croiser les brebis Lincoln 
avec les ht ehis Dishley ; les premiers métis gagnent aussi de 
la taille, de la laine tout en conservant Taptitude à l'engraisse- 
. ment des Dishley, mais les métissages poursuivis entre les 
produits obtenus donnèrent peu de résultats satisfaisants, les 
moutons devenaient rapidement grossiers. 

Les ovidés Lincoln se distinguent des Dishley par le déve- 
loppement de la conformation générale ; la taille est plus 
élevée, les dimensions plus fortes, le poids plus considérable, 
les porporlions l estant à j)eu près semblables. 

Les moutons Lincoln ont le elianli ein busqué el i)oi lent sur 
le front une touffe de laine qui ne se présente pas chez les 

(I) BakewcU prétendit un jour que le Lincoln « contenait une 

pleine brouette de déchets et mangeait plus qu'un ba^uf ». Voyant 
un bélier du Lincoln d'une correction remarquable, il afiirnia qu'il 
avait certainement du sang de Dishley. — « Si jirnsais, répondit 
l'éleveur du Lincolnsiiiro, qu'il ail seuloincnt unt- goutte de votre 
sang; je le piquerais dans le nez ou dans l'o-il pour le faire partir. 
^ évidemment, répliqua Bakewell, il a du sang de Dishley. Je le 
reconnaîtrais au toucher dans les ténèbres. Et d'ailleurs une oie 
peut-elle produire l'aigle. » M. Chaplin» éleveur de Lincoln, écrivit un 
jour à Bake'A'olI : *( Les petits moutons sins cornes de l'espèce 
Durham, sans taille, sans longueur et sans laine, que vous avez ou 
l'habili té d'inq)Oser au monde, je les ai toujours considérés comme 
des animaux sans prolit. » 
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Dishley; on rL'iuai(|ue aussi parfois des taclies noires aux 
oi'eillt's et aux lèvres. 

La laine des Lincoln est très longne et possède un brillant 
partieulier (jui l'a lait rechereher pour la fabrication de cer- 
tains tissus ( alpaira i, les toisons pèsent jusqu'à 6 kilogrammes. 

Grâce à la fertilité des herbages et à la propension à Feu- 
graissement, on obtient des animaux de boucherie remar- 
quables, les béliers atteignent parfois le poids de 130 kilo- 
grammes. Les rendements à la boucherie sont diminués par 
la présence du manteau de graisse sous-cutanée, et la qualité 
de la chair est médiocre. 

Les moutons Lincoln se sont répandus en grande quantité 
dans TAnstralie et TAmérique méiMdionnle, leui- élevage est très 
en vogue actuellement dans la Mè]»ubli(jne Argentine où ces 
reproducteurs sont croisés avec les Mérinos. 

Variétés allemandes. 

Selon le centre de production, on désigne ces moutons 
sous les noms de Franconiens, Westphaliens, Bavarois, Wup- 
tembergeois. Rhénans, etc.; ils constituent, par opposition 
aux variétés améliorées introduite?, les races locales^ de pays 
(Za u bel se haf , Landschaf ) . 

Le t\ i)e général, ([uclle (jue soit la proveiiaix e, est du même 
ordi-e avec une taille élevée, un coips haut et mince, une 
ossature développée. Des taches noires sont nettement visibles 
sur la face et sur les membres. 

La conformation s'est améliorée en Westjdialie par suite 
d'un élevage attentif et d'une alimentation plus intensive; les 
membres sont réduits, le tronc amplifié, la téte plus fine, le 
poids vif est élevé et les rendements à la boucherie remar- 
<|iiables. 

Les Franconiens, les Rhénans, les Wurtembergeois sontnde 
taille relativement faible, les Franconiens et les Rhénans sont 

plus gramls. Les troupeaux de l Alsace se rattachent à ce 
dernier type. 
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Ovis Arie$ bataoiea. 

Caractères zoo techniques. — La brachycéphalie est très 
nette, le front large, peu bombé, forme une surface presque 
plane avec les arcades orbitaires peu saillantes. Aucune 
dépression n'existe à la racine du nez. Les chevilles osseuses 
sont absentes ; les sus-naseaux unis en voûte plein-cintre; la 
face est triangulaire et allongée. 

La taille oscille entre 0*^,65 et 0n,70; la tête est relativement 
forte avec des oreilles courtes, larf?es et horizontales. Le corps, 
soutenu par des membres peu <l<'\('l()[)pés, est bien musclé et 
près de terre. La toison coin re la nuque et le comniencement 
des joues, mais fait défaut sur* ventre et les membres, elle 
est constituée par des brins d'un diamètre inférieur àO""",U4 
formant des mèches pointues. On n'observe aucune tache 
noire ou rousse sur la peau. L'a])titude à rengraissement est 
remarquable, mais la viande est de saveur peu déUcate, le tem- 
pérament est rustique et ne redoute pas Thumidité. 

Aire géographique, — La race des Pays-Bas peuple actuel- 
lement les deux rives de la mer du Nord, TUe de Texel, les 
comtés de Kent et de Sussex en Angleterre. 

Quel(}ues sujets importés d'Angleterre en 1774 aux environs 
de Boulogne par M. Delpnrte, et en 1819 aux environs de 
Diej)pe par M. Wollaslon, un certain nombi'e d'introductions 
ultérieures ont pu déterminer la création de (luebjues j)opu- 
lations ovines de ce type dans le Bourbonnais et la I^or- 
mandie. 

Le berceau semble pouvoir être placé dans quelque partie 
. des Pays-Bas, vraisemblablement sur la partie la plus élevée 
qu*est rUe de Texel (Sanson). 

Dans l'ensemble cette race comporte un nombre peu consi- 
dérable de variétés; son habitat n*étant pas étendu et la 
concurrence des races voisines réduisant sans cesse leur 
contingent. 

7. 
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Variété du Kent, 

On connaissait les moutons de cette variété sous la déno- 
mination de race de Romney-Marsh par suite de leur 
habitat sur Tancien marais aujourd'hui desséché de Romney. 
. La stature était élevée, avec un squelette fort, des membres 

lon^rs. La plupart des sujets présentaient un cornap-e assez 
clopp»', la conlui mution était peu régulière et la précocité 
faible (1^. 

Les caraclères i)ai li('uliers <le < et ovin élaient d une part 
l absence à peu près absolue du suit' dans la viande, et, d^autre 
part, le maintien d(> l abondance de sa toison dans les pays où 
on l'exporte Thoruton). 

La population primitive du Romney-Marah était de forte 
taille, de poids élevé, sans atteindre cependant les dimensions 
des anciens Lincoln ou Teeswater, la viande était de qualité 
supérieure. 

(iBtte variété méritait les efTorIs efïectués par Hichard Gond 
en vue (rainélioiei', pai' sébn'tion ])ni'e ou ^M*âce à quelrpies 
infusions (le sani: Leiresici', la conloi iiiation pi iniilive. Le t>pe 
actuel, quel qu'ail été son mode de formation, esl parlailement 
fixe et défini. 

Le mouton du Kent est d'une constitution exceptionnelle- 
ment robuste qui lui permet d'habiter une contrée froide com-' 
prenant même une région marécageuse, le Romney-Marsh, et 
des plateaux élevés battus par les vents de la mer. 

11 y a quatre-vingts ans quelques essais de croisement furent 
tentés avec le Lincoln et le Dishley, mais sans aucun succès, 
la nécessité de résister au climat rigoureux et la crainte d in- 
troduii'e le suit" ( liez des sujets (jui en étaient dé])(>ui \ us, 
ainenrKMit pronipteuient l'abandon de ces essais ^M. de 
Cbauvelin . 

Les éleveurs se sont atlacliés à l'aire disparaître les légers 
défauts présentés par le mouton du Kent ; Je rein plus droit, 

(i) Le nom de New-Kent, établi parMalHogié, est totalement ignoré 
en Angleterre et doit être abandonné. 
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rattache de la queue plus haute, le gigot plus plein, la laine 
plus fine sur les côtés ont réalisé un type ovin régulièrement 
conformé; on s efforce d'obtenir plus de laine sur la face à 

l'exemple des Schops. 

(^es perrertionnemonls ont été oblenus par sélection pure. 

La taille de ces sujets ann'liuiés (»sl la même que celle des 
Dishley ; les formes sont identiques ainsi que la pircocité 
et l'aptitude à l'enj^raissement ; le corps cylindrique du Kent 
est peut-être dans l'ensemble un peu plus allon^ré que celui 
du Dishley. La même légère supériorité se révèle dans les 
rendements à la boucherie, lorsque les animaux sont abattus ; 
le Dishley est en général « plus trompeur » que le Kent 
qui présente plus de graisse que le Leicester où les dépôts 
adipeux sont surtout en couverture. La chair des Kent passe 
pour être plus iine que celle du Dishley et n ofTie pas le 
goût de cette dei*nière variété. U faut ajouter <ju Yvai l après 
un éleva^a^ comparatif des Dishley et des Kent à AHni l, s'est 
montré d'une opinion contraire et attribue plus de valeur aux 
Dishlcv. 

La toison du Kent est moins grossière, plus fermée, les 
brins sont plus égaux. Quant à la faculté que préscuteraient 
ces moutons de résister mieux que les Dishley à la chaleur et 
à la marche, il n*en est rien ; les uns comme les autres exigent 
la fr«dcheur, le repos et une alimentation abondante pour être 
d'une exploitation rémunératrice. 

Sous l'initiative de Mallingié, des Kent furent introduits 
dans queb|ues régions de la l'iance, à la Charmoise Loir-et- 
Oherj, dans la Nièvre. Le troupeau célèhr»' (bî la (lliai inui^e 
qui servit aux entrepiises de croisement, d nii devait naitre la 
variété charmoise, lut peuplé de moutons du Kent. 

En Angleterre cetttî variété s'est peu étendue. Les Romney- 
Marsh sont croisés avantageusement avec les Dishley, mais 
on va rarement plus loin que le premier croisement, les 
deuxièmes métis passent pour supporter malaisément la 
marche imposée aux troupeaux par le régime général. 
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Variétés Hollandaises. 

Il existe deux variétés hollandaises; la première peuple Tile 
deTexel et quelques rr^nons de la Hollande septentrionale; 
la seconde habite les pàliirages des digues de la Zélande où 
il n'est pas rare d'en rencontrer de nombreux troupeaux. 

La taille <le ces sujets est moyenne, le squelette est grossier 
et la conformation manque souvent de correction, les gigots 
sont plats. Peu précoces, les moutons hollandais pèsent en 
moyenne 70 à 80 kilogrammes quand ils sont gras, la viande 
ést de médiocre qualité. La toison, longue et grossière, composée 
de brins d*un diamètre élevé, ne présente qu*uhe faible 
valeur. 
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(Ms Aries hibemica. 

Caractères zootechniques. — La hrachycéphalie est très 
nette, le Iront large et plat avec des arcades orbilaires sail- 
lantes. Les chevilles osseuses ont une base lar|,^e, en triangle 
équilatéral, et se contournent en spires rapprochées/Les os du 
nez, à peine arqués vers leur partie moyenne, sont étroits et 
unis en voûte plein-ceintre ; la face est courte, triangulaire, à 
base large. La taille est comprise entre 0"*,60 et 0"^,70. La race 
dans son ensemble étant améliorée à divers degrés, le squelette 
est fin, les membres courts, le corps ample avec des gigots bien 
formés, la précocité est manifeste. La tète est fine avec des 
oreilles petites ordinairement dressées. 

Un caractère des plus remar<i(ial)les est constitué par la 
pigmentation de la peau, soit unil'ornicment, soit par taches 
suivant des nuances noires ou ardoisées ou cuivrées. La tète et 
les membres sont toijyours teintés. 

La toison s'étend jusque sur le front et les joues, elle couvi*e 
le ventre et descend jusqu'aux genoux et aux jarrets. La laine, 
formée de brins irrégulièrement frisés d'un diamètre de 0'"^,02 
environ, appartient à la catégorie des laines courtes, sa nuance 
est blanc-gris, les toisons brunes sont réputées comme peu 
résistantes. 

Pouvant s'accommoder des pâtures en sols maigres, cetterace 
supporte mal Thumidité, son aptitude à rengraissement, ses 
rendements élevés, la qualité de sa chair la placent au pre- 
mier rang parmi les animaux de boucherie. 

Aire géographique. — De tout temps les moutons paissant 
sur les pâturages des dunes calcaires du sud de TÂngleterre 
et de rirlande étaient renommés et connus sous la dénomi- 
nation de race des Dunes {Down^ en anglais). Partie de ce 
centre originel, cette population ovine à gagné les sols de 
composition analogue dans les comtés de Surrey, Oxford, 
Worcester, Shrop, et même jusqu'au pays de Galles. l'Irlande 
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occidentale et les hautes terres de TÉcosse. Son aire géogra- 
phique en Angleterre s'étend nettement^ la race des Dunes 
refoule vers Test et le nord-est la variété du Kent et finira 
probablement par s'emparer de toutes les terres assainies du 
centre de PAngleterre, chassant devant elle la variété Oishley. 

Des importations successives ont réussi à créer en Europe 
des lioupeaux assez nombreux mais disséminés. 

Variété Souihdown. 

La dénomination de Southdown (Dunes du Sud) indique 
l'habitat de cette variété qui peuple les collines calcaires s'éten- 
dant au sud de l'Angleterre sur une longueur de 80 à i 00 kilo- 
mètres et une largeur de 6 à 8 kilomètres dans les comtés de 
Sussex, llamp, Dorset, etc.. Parmi les exploitations agricoles 
situées au pied de ces dunes on élève de 800000 à 900000 mou- 
tons, entretenus l*hîvei* dans les bergeries et [)aissant Tété les 
lierbes fines et saNoureuses des dunes calcaiies. 

t.e ly[>e priniilif était de ]»ellte taille, d un ]M)ids peu élevé 
voisin de 2") à 30 kilogianinies et à toison IVéquemnient îioii-e ; 
les mâles portaient de lorles cornes, le cou était lonj; et 
mince, la poitrine étroite, la croupe courte et avalée, les 
membres relativement hauts; les moutons passaient pour très 
rustiques et ti^s sobres mais peu précoces, Tengraissement ne 
pouvant avoir lieu avant trois ou quatre ans. 

La toison fpeu tassée, en mèches courtes, pesait à peine 
i^B'^^OO à 2 kilogrammes ; la viande de ces sujets était réputée 
pour son goât fîn. 

Les Southdo>Mi l'ui'ent tout d'abord l'objet d'un élevage 
attentif et l alionnel dans le Sussex, leur pays oriijinaire : errâce 
^u\ ellorls (le John l^liniann de dl ynd(\ ces ovidés piésentéi'ent 
sous une taille réduite une correction de formes déjà remar- 
■quable. \a véritable créateur du « type Southdown » fut sans 
conti edil .lonas Webb. J. Webb naquit le 10 novembre 1796 à 
Oreat Turlôw dans le comté de SulTolk, sur les contins du Cam- 
bridgeshire ; c*est seulement en 1822 que cet habile éleveur com- 
mença sa carrière agricole en devenant acquéreur de la ferme 
de Brabakam, à 15 kilomètres de Cambridge. La race ovine 
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e.\i»loit*'e dans la région était rancienne race de Norfolk. 
Jonas Webl) avait acrjuis, par des essais déjà réalisés par son 
père, la conviction que les moutons Soutlidown étaient seuls 
capables, sur une terre médiocrement fertile, de produire par 
hectare la quantité maximum de viande et de laine; à l'aide 
de reproducteurs achetés parmi les meilleui*s troupeaux de 




Fig. 28. — Bélier Soulhdown. 



Sussex, il constitua ainsi un petit troupeau de Southdo>vn (|ui 
servit de hase à son élevage. 

L'amélioration se poursuivit d'après h'S règles de la sélection 
la plus rigoureuse, aidée de la consanguinité et d'une alimen- 
tation intensive. 

Afin d'éviter les inconvénients d une consanguinité trop 
élioite, J. Wehh avait eu soin d'acheter les reproducteurs du 
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Sussex parmi cinq familles différeDtes, et il s'efforça de toujours 
délimiter dans son troupeau cette distinction en cinq sangs 
différents. 

11 faut noter également une curieuse pratique « d'appareille- 
ment » des mâles et des femelles, unis dans le but de corriger 

les défauts réciproques. Les brel)is étaient réunies en jilusieurs 
lots, cluique gioupe présentant des caractères semblables de 
conformation, de précocité, etc.; on choisissait pour chaque 
lot le bélier possédant les qualités qui manquaient aux 
brebis (iig. 28). 

La réussite de ces efforts fut d'ailleurs aidée par l'habileté 
de J. Webb, sa puissance d'observation et ses qualités excep- 
tionnelles d*adresse et de persévérance. 

C'est seulement en 1840, après dix-huit années de travail 
continu, que J. Webb montra ses moutons en public et put 
commencer la série de ses succès de concours. En 1856, à 
Texposition universelle de Paris les Southdown attirèrent 
rattention irénérale et .1. Webb fU cadeau à Napoléon 111 de 
son bélier primé dont il avait refusé Unu guinées (13 125 francs). 

L'élevage de Brabakam comprenait un troupeaude 700 brebis 
mères et d'un même nombre de jeunes agnelles; on comp- 
tait environ 400 béliers de difFérents âges parmi lesquels 
étaient choisis les sujets que J. Webb louait chaque année 
aux enchères au mois de juillet, quelques jours avant le con- 
cours de la Société Royale d*agricuUure. Ces enchères étaient 
prétexte à des réceptions où J. Webb pratiquait Thospitalité 
la plus large et la plus généreuse; tout adjudicataire d\in 
bélier pouvait, en doublant le prix de location, devenir proprié- 
taire de l'animal. Les prix moyens de location étaient de 050 à 
G90 francs par téte ; certains béhers de choix se louèrent jus- 
qu'à 4 UOO francs. 

En 1800 J. Webb prit la résolution de vendre tout son trou- 
peau; les 9G7 moutons produisirent la somme de 270677 francs, 
soit près de 300 francs par tète. 

Le Southdown amélioré par J. Webb présentait une confort 
mation irréprochable ; Tancien type des Dunes du Sussex 
s^était développé, amplifié (fig. 29), le devant était plus large, 
plus profond, le quartier de derrière bien rempli avec de forts 
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gigfots, Tossature était fine, la précocité accusée. L'habile 
éleveur avait également porté ses soins à l'amélioration de la 
laine, les toisons étaient assez lourdes, la laine ferme, de 
bonne qualité, les brebis donnaient en moyenne 2''k'",500 de 
laine lavée à dos et les béliers 4 kilogrammes. J. Webb réfor- 




Fig. 20. — Bélier Soulhdown. 



niait les animaux dont la première toison, l'agneau n'ayant 
pas été tondu, ne pesait pas 7 livres. 

Le sang de Brabakam a toujours été considéré comme le 
plus pur et le plus recherché; c'est à ce troupeau que le comte 
de Douillé puisa ses reproducteurs lorsqu'il créa l'élevage de 
Villars près Nevers. 
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Los b'oulhdow 11 iir<'siMi(('nl jiiijoiiid liui un (l'onc aiiipli', 
(raj>ii, pi«'s Icri'.^; I ' dos rsl dioil rt luiiro, la crouix' dioito, 
l»'s miMiihrcs rouris et lins, 1 ossature très réduile, la tèle line, 
le cou court. 

La raro aperdii sonsiblement do la taillo sous rinfhionce de 
cette évolution. Les t'emelles ont de 0»,55 à 0*",60, les mâles 
0'*,65, mais les poids virs s élèvent à 80 ou 100 kilogrammes 
chez les mâles dès Tâge de douze à quinze mois, et 60 ou 
70 kilogrammes chez les femelles ; les rendements en viande 
nette ne sont jamais inférieurs à 60 p. iOO, la viande 
alleiut ios prix les plus élevos sur les marchés <Ip Londres. 

La laine, coinpos»'»*» d(» bcins do 0""',02 d épaisseur on 
nioyonno, osl si'cIh', cas^anto <«( do peu de valeur; le poids de 
la toison altoinl 2 à 3 kilo«;ranuni'S. 

Bion qu ayant perdu un peu de sa rusticité d'autrefois, la 
variété Soutlidown peut encore s^accommoder des situations 
médiocres ; elle est sujette au coryza. 

Les Southdown se sont répandus en Allemagne, en France 
où cet élevage se pratique dans les conditions les plus favo- 
rables. 

Variété de Suffolk. 

L aiicicn lypi' du inmilon du Ntulnlk, du ('.anîl)rid«:e, du 
SufFolk était i ii-liqno et fort ; it's drnx sexes présentaient des 
cornos; le <nrp.s ample, volumineux, à meml^es lon.v's et 
vigoureux, était convoi l de toison tassée, à brins de moyenne 
longueur, la viande était très appréciée. 

La variété de Norfolk a été lentement repoussée vers les 
régions élevées et remplacée par la race locale dite de Suffolk 
qui paraît résulter du croisement de bi*ebis Norfolk armées de 
cornes avec des béliers Southdown améliorés. 

A. Young vante, en 1797, les (jualités de la laine et de la viande 
<les montons exploités et ajoute : u (lommetes plus fameux trou- 
peaux élaionl aiiloiirdo nury-vSainl-lCdnninds, c'est avi'c raison 
qu'on a dési<:né ces animaux sous le nom de race de Su/folk >>. 

Lo typo ainsi constitué présentait la roi roi lion et rampleur 
«les iormes du Soutluiowu alliées à la rusticité et la saveur 
de viande du Norfolk. 
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Li\N croisemeiils furent vi aiseml>lal)l<'menl t'niropris de INOO 
à 1850 et le lype est ai'luellement parrailement fixé. I.es avan- 
tages quecesovidés préscnleraienl sur les 2>.outhdowD seraient 
la plus grande largeur (1/3 en plus) et longueur du corps, une 
plus grande fécondité, une constitution robuste et uoe viande 
sans égale (1), peu garnie de graisse. Il faut observer cependant 
que les Suffolk sont plus batits sur jambes que les Southdown, 
rossature est moins fine. 

La couleur des membres devient noire de jais sur les côtes 
du Suffolk <jui semblent être leur terre de prédilection. 

Dès 1886 était inslituée une société spéciale iSulFoIk Sheep 
Society), deslinée à niaintenii- la supérioi i'é de l'élevage et à 
publier un Hoock-iioolL qui comprend aclueliemeut 2000 ins- 
criptions. 

La « Sulï'olk Sheop Society » applique dans ses concours la 
métbode des points dont nous avons déjà vanté les avantages. 
L'établissement de ces cotes nous permettra de distinguer 
nettement les caractères typiques du SuiTolk. 

Points. 

Tête : Sans cornes. Face noire et lonpjue, bouche assez fine, 
surtout chez les brebis (une petite (piantilt' de laine d'un 
blanc pur sur le front Ji'esl i>as une incorrertionk ( Wcilles 



d<? moyenne lun^'ueur, noin's, de texture di-llralc Yeux 

grands, clairs et brillant;^ 2li 

Cou : Bien attaché, de longueur moyenne 5 

Épêule : Large, inclinée S 

Poitrine : Ample et profonde 5 

Dos et reins : Longs, plats, bien couverts de muscles. Queue 

Iar^?e, attachée haut, cuisse épaisse bien descendue .... 20 
xJambos et pieds : Droits et noirs avec un scjuclultc mince 

et fin, couverts de laine au niveau du ji^cfiou et du jarret. 

Jambes de devant bien écartées. Jambes de derrière bien 

remplies de viande 20 

Veatre {et scrotum chez les béliers) : Bien couvert de laine. 5 
Toison : Serrée à brins fins, de moyenne longueur, brillants, 

sans tendance à s'emmêler ensemble etàse feutrer en nattes. 10 
Peau : Fine et souple 5 



Total 100 (2) 



(1) Lettre de M. le marquis de Bristol, à Ickworth Parle, Bury- 
Si-Edmnnds (1891). 

(2) Nous avons tenu k donner en détail cette échelle de points 
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LesSulTolk ont «Hé importés t'ii Aiiti iclH', Allemagne, Suisse, 
1 rance, Amérique du ?iord et du Sud, dans les colonies 
an«rlaises, clr. 

L'exploit al ion dans la plupart des fermes du SufTolk, du 
Norfolk et au C4ambridge comprend à la fois la reproduction, 
rélevage et Tengraissement. 

On peut remarquer une certaine tendance à allier aux 
Suffolk black-faced (à téte noire) des types Gotswold. Le modie 
de reproduction suivi s*appuie à la fois sur la sélection et le 
croisement. La sélection s*opère en choisissant les plus beaux 
béliers et en engraissant toutes les brebis qui paraissent défec- 
tueuses. Le croisement se poursuit parfois d'une faron origi- 
nale : on emploie jtarfois des béliers |)ro\('nant d'un croise- 
ment Gotswold el Sutlolk, de sorte (jue les produits sont des 
métis 14 Cotswold et 3 4 SulFolk. L'époque fixée pour la 
vente à Newmarket oblige à vendre les agneaux (in février 
ou courant de mars; la lutte commence donc en octobre et 
dure cinq semaines. A cette époque le troupeau est au pâtu- 
rage sur les chaumes, les jeunes trèfles et les turneps ; on 
lâche au milieu des brebis 4 à 5 béliers qui sont remplacés 
tous les deux à trois jours;. la monte se fait donc en liberté et 
on a coutume de peindre le poitrail du bélier en bleu ou en 
rouge suivant que c'est un SufTolk ou un (Gotswold ; on se 
rend compte ainsi, gi àce aux marques laissées surl'arrière-train 
ih'< bicbis, des types unis et du nombre de saillies efTectuées 
pal- cliaijue mùle : mais pour assurer des sailli«'S fécondes on 
laisse les brebis en troupeau, de sorte qu'il en résulte, en dehors 
de l'épuisement des màb's, une certaine incertitude au sujet 
des alliances des brebis présentant à la fois les marques 
bleue et rouge. 

Durant la gestation les brebis suivent le régime général ; les 
parturitions doubles sont très fréquentes et un troupeau de 
200 brebis donne en général 300 agneaux; les éleveurs 
attribuent ce résultat à remploi de l'avoine consommée au 
moment de la lutte. 

parmi tant d'autres employées en Angleterre, pour bien marquer 
avec quel soin attentif et raisonné les éleveurs insulaires pour- 
suivent l'amélioration de leur bétail ovin. 
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Pendant les huit premiers jours les agneaux seront placés 
dans les prés avec leurs mères qui reçoivent comme supplé- 
ment de ration du tourteau de lin ; on les met ensuite dans les 

champs de fuurragos verts en commenrant par les ray-gi'ass. 
L'amputation de la <}ueiie et rémasculalion sont })iati((uéos à 
l'âge de trois semaines. Irès h'wn nourries, les brebis allaitent 
parfois leurs deux agneaux; le sevrage a lieu tin juillet, le lait 
des mères tarit et les jeunes s'accoutument graduellement au 
régime végétal ; conduits sur les fourrages disponibles, ils sont 
ensuite vendus à Newmarket au prix de 30 à 45 francs. 

Les sijgets conservés suivent le régime général des moutons, 
mais en restent séparés jusqu'à Fâge de dix-huit mois. 

Le régime du troupeau comprend Fexistence aux champs 
nuit et jour toute Tannée, la rusticité naturelle du type permet 
ces conditions d'existence ; les haies d'aubépine et d'églantiers 
seules les protègent du vent et des pluies. 

L'alimentation (•onij)rend des fourrages verts l'été, des tur- 
neps et des rulabagasi hiver ; les animaux à l'engrais reçoivent 
des tourteaux. 

La laine est lavée à dos dans la dernière quinzaine de mai 
et la tonte a lieu quinze à vingt jours après ; le poids moyen 
d'une toison est de 2^^,i^ (L. Dubois). 

Les Suffolk alimentent les marchés de Falkenham , Norwich, 
Ipawich, Newmarket, Saint- Yves, ainsi que le « Caledonian- 
Boad-Market » de Londres, leur viande estimée trouve toujoui's 
; acquéreur à des prix élevés. 

Actuellement les éleveurs anglais tendent à am^diliei' la 
confoi nialion du Suilolk et à ohtt'nir des sujets très gros et 
très lourds; par des croisements avec le Shropshire on essaie 
d'augmenter la toison sur la tète. La viande est abondante 
surtout aux cuisses, le dos est moins hon; la variété est en 
résumé d'une exploitation avantageuse pour la boucherie, à la 
condition de l'alimenter largement. 

Variété Sbropsbiredown. 

Les ovidés Shropshire sont de plus grande taille et de con- 
formation plus massi\e (jue les ^oullidown, qualifiés parfois 



Digitized by Google 



130 MOUTONS. — RACE DES DUNES. 

ironiquement par les Anglais eux-mêmes do «< arislocratique 
type »), (le « fashionnable race ». 
Un dit encore couramment : le Southdown est le mou- 



I 




Fig. 30. — Mouton Sliropsliirodown. 



ton du lord », le Shrop est « le mouton du jiaysan ». 

Le type originaire des Sluopshiro paraît provenir des 
ov idés des comtés de Slirops, Sti alloid. (lannock Chase dans le 
SlraU'ordsliire était le séjour d'une variété de moutons amples 
et lourds d'où descendaient les meilleurs troupeaux actuels, 
améliorés pai' s«''lerlion attentive; c'est ainsi que le défaut 
d'une légère faildesse en arrière de l'épaule a été complètement 
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corrigé. La renommée de ce type s'établit dès 1850, après son 
exposition dans le Royal Skow Ya^d dé Gloucester; c'est seule- 
' ment en 1859 que la Royal AgriculiuralSaciely d'Angleterre attri- 
bua une catégorie spéciale aux Sbrop qui représentent actuel- 
lement la populalion ovIik; la plus considérabhMrAngleterre: 
Les moutons Shropshiiv senihlent jouir actuellement d'une 
certaine faveur dans les réirions à culture intensive et à climat 
variable où d abondantes ressources fourragères sont dispo- 
nibles. 

La toison est fine et compacte ; le corps long, profond et 
large; la viande de bonne qualité; l engraissement facile et la 
précocité assurée; les brebis sont prolifiques et la variété dans 
son ensemble est rustique et résistante ; le type est actuelle-^ 
ment fixé et parfaitement homogène. 

Le bélier Shrop doit présenter une téte bien développée 
avec un cou musculeux, un corps ample et régulièrement 
conformé ; la peuu doit être de couleur « cerise » ; le museau 
et les pieds « noirs » et non « couleur <le suie » ou <' l ouille 
brune » sans taclies blanches, la lèle est garnie de laine. On 
écarte de la reproduction les sujets à laine noire ou à peau 
brune. La toison est de bonne qualité (lig. 30 et 31). 

La variété est rustique et proli(i<{ue ; on obtient en moyenne 
150 à 175 agneaux pour 100 brebis, Tallaitement se poursuit 
aisément. Les Shrop sont précoces et les moutons sont prêts 
pour la boucherie dès dix ou douze mois après engraissement 
facile et économique, la viande est estimée. La taille des 
béliers est de 70 centimètres, celle des brebis 65 centimètres; 
le poids vif des sujets engraissés atteint 120 à 130 kilogrammes 
à quinze nmis [tour les béliers et 80 à 100 kilogrammes pour 
les brebis; la toison pèstî de à i kilogrammes. 

La facilité avec laquelle ce mouton s adapte aux sols et aux 
climats les plus divers, a aidé son exterision dans les comtés 
dunord,dusud, de lest^de l'ouest, sur les montagnes d'Écosse, 
sous le climat humide de Tlrlande, dans le pays de Galles. 

Exportés dans le Kent, le Surrey, le Norfolk, dans des 
conditions de milieu différentes de celles du Shropshire, 
* ces ovidés ont donné d'excellents résultats. 

Les béliers Shrop sont parfois croisés avec les brebis 
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Dishiey afin d'obtenir des premiers métis aussi pesants que les 
purs Leicester, s'engraissant plus vite que les Shiops et 
donnant 1 livre i/2 ou 2 livres de laine en plus pai- toison; 
les bouchers de Londres recherchent ces moutons (moutons 
« au i)ied noir »\ la chair maigre du Shrop corrigeanl le dos 
parfois trop gras du Dishiey. 

Les croisements Shropshire-Mérinos donnent des sujets bien 
bâtis, couverts d'une fine toison, précoces et robustes. 

On va rarement dans les métissages au delà du premier croi- 
sement (croisement industriel) ; cependant M. Meire, un des 
plus célèbres améliorateurs de Shrops, a d'abord utilisé le 
Dishiey pour donner aux Shrop le dos gras, puis le Southdown 
pour brunir la face. 

Les Slu-op ont été importés aux Étals-Unis, au (lanacki, 
dans l'Amérique du Sud, la Hé])ubli(|ue Arj^^enline, dans les 
colonies australiennes, au Cap, à la Jamaïque, etc. 

Les éleveurs anglais recherchent actuellement des toisons 
s'étendant jusque sur la téte et en laissant simplement le cercle 
des yeux et le museau noirs, répondant en cela à la demande 
des Américains et des Australiens. Les animaux, sauf les 
agneaux, ne reçoivent aucune alimentation en dehors du 
pâturage ; les brebis sont poussées à un état d'engraissement 
assez marqué et se maintiennent ainsi en Australie malgré la 
pauvreté relative des herbages et la chaleur. Dans le comté de 
Salop on élève un type plus fin et plus noble qu à Tamworth, 
et dans le Warwickshire i Droderman). 

La variété Shrop est en définitive une des variétés anglaises 
les plus en vogue actuellement. 

Variété Hampshiredown, 

La variété Hampshiredown appelée également autrefois 
(( West Gouniry down », peuple les terrains à formations 

crayeuses des comtés de Berk, Kant, Wilt, Dorset; on la ren- 
contre aussi dans le Sussex, le Surrey. 

Ces populations ovines améliorées résullent vrais(Mn])Iable- 
ment du croisement de Tancienne variété à cornes développées 
et à face blanche du llampshire et du Wiltshii e a\ ec le type 
DiFFLOTH. — Zootechnie, III- — 8 
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Soutlidown. Au début do cette période de perfectionnement 
du type ovin, roi ienlation de l'élevage était mal définie et 
cha(|ue agriculU'ur améliorait à un point do vue particulier, 
les uns la (pialité de la laine, les autres le développement du 
corps, la pi'écocité, etc. 

De 1815 à lë3>, les ovidés de cette variété ])résontaient des 
types peu homogènes; les moutons du Wiltshire étaient plus 
largement charpentés, moins nettement marqués à la face et 
aux membres que les moutons du nord, du comté de Hamp. 

Vers 1845 les éleveurs unirent leurs efforts en vue d^affirmer 
la finesse, rharmonie des formes, la précocité et l'aptitude à 
ron^M'aissomont des ovidés de cette vaiiété. llunipluoy, de 
Oakasli pirs Newbury, oui lo preniioi- la ^Hoiro de réaliser le 
type parfait du mouton du Uampshirt', {^^ràco à do judicieux 
croisements avec les sujets les plus forts et les plus trapys^dix, 
ti'oupoau de .1. Wobb. 

Compai'é au Soutlidown, le Hampshiredown prost^ite une 
plus grande taille, un développement plus considérable, une 
constitution robuste. 

La tête de nuance foncée est volumineuse, Tossature plus 
lourde et plus grossière, les jambes plus longues et plus fortes, 
la laine forme des toisons d'un poids moyen de 2 kilogrammes 
lavées à dos. 

L'ancien type, (Taspect indolent et inosthéti([uo, s'est trans- 
formé {HMi à i»( Il «Ml un mouton à conformation plus con o(He 
avec une tèto plus lé^^j^ére, des oreilles moins longues non tom- 
bantes, les tofsons colorées ont été soigneusement éliminées. 

On distribue aux brebis portières, en dehors des fourrages, 
500 grammes de grains ou d'aliments concentrés ; les agneaux 
naissent en janvier-février, un mois avant les Oxford et 
deux mois avant les Shrop. Le mouton Hampshire à forme 
ramassée est excellent pour la boucherie, mais la production 
d*une trop jzrande quantité de viande musculaire paraît 
cependant coiUouso Broclorman). 

Dans lo comté do Hamp les brebis ro<;oivont lo bélier en 
août t't vivent ordinairement sur rotrain do trèfle ou sur sain- 
foin ; juTidanf la nuit on los pai'«|ue sur colza et turnops. 
Lorsque ces dernières racines fourragères viennent à man- 
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qiieronles rt'ni[)lac(' pai* les i iiUihaf^Ms tlrpuis <>cl()])i'e jusqu'à 
Tépoque de Tagnelaf^M' (lévriei';. Di'S (luairivenl les temps 
pluvieux et les ^^elées, on distribue aux animaux des racines 
avec du foin et de la paille hachés ensemble en égale partie. 

Après Tagnelage les brebis reçoivent des betteraves avec du 
foin haché durant une dizaine de jours; les mères des agneaux 
mâles ou des jumeaux ont parfois une ration supplémentaii*e 
de 450 grammes de tourteau. Passé ce délai, brebis et agneaux 
vont sur les turneps jusqu'au 20 mars, pour passer ensuite aux 
prairies, ray-grass, seigle, etc. ; les agneaux sont sevrés en 
mai. 

Lesagneaux casli'és sont vendus en août, leur poids moyen 
est de <)0 kilograinines, le prix moyen est de 40 à 'M) francs 
par lèle, les moutons engraissés peuvent atteindre des poids 
considérables. 

Le comté d Essex parait ne pas convenir aux Hampshire- 
down, mais les habitants des comtés de Devon, de Gomwall 
élèvent ces moutons purs ou croisés avec succès. Dans le 
Warwickshire on croise fréquemment les brebis de Dishley 
avec le bélier de Hampshiredown ; les agneaux obtenus pèsent 
parfois 20 livres le quartier en avril. 

Variété Oxfordshiredown. 

La création de cette variété ovine est due aux efforls deséle* 
veurs Druce de Eynsham, Gillett de Southleigh, Blacke de 
Stanton Harcourt, et Twynham de Hamsphire qui résolurent 
de réaliser un type ovin unissant au poids des moutons à 
longue laine les qualités des ce down ». 

Ces alliances étaient pratiquées depuis longtemps par les 
fermiers de ces réglons, mais le ma n (pie d'orientation dans 
ces tentatives tendait à produire des métis sans harmonie et 
sans homoirénéilé de type. La variété ( )xlordshired(n\ n résul- 
terait de croisements poui'suivis entre le héliei- ('.(>t>\\ old et les 
brebis Hampshiredown ; (inehfues auteurs pi-étendent (|u'un 
peu de Sussexdown, ancêtre direct des ^outhdown, aurait été 
introduit dans ces unions. 

Jusqu'en 1B50 les métis créés s'appelèrent des « down 
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Colswold », on les dénomma Oxfordshiredown ou Oxforddown 
dès que le faciès général put être fixé; c'est en 1862, au con- 
cours de Battersea, qu'une classification spéciale fut créée 
pour la première fois, bien que le jury objectât le manque 
d'uniformité du type. Les années suivantes, l'amélioration 
de l'élevage permit de constituer une variété nettement 




BCLICR OXrORO-OOWS 



Fig. 32. — Bélier Oxfordshirodown. 

définie et qui peut se caractériser ainsi (fig. 32 et 33). 

La tète, de couleur foncée, est couverte de laine et le front 
orné d'un toupet ; le corps, largement développé, est sou- 
tenu pai" des jaml)es fortes, relativement courtes, de couleur 
foncée. 

Ces ovidés sont très robustes et très précoces; soumis dès 
leui" naissance à un bon rè^^ime, ils pèsent à un an 80 kilo- 
giainmes environ et fournissent une viande eslimée. 
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La laine est de bonne qualité et forme de lourdes toisons 
assez fermées, du poids moyen de 7 livres. 

Les brebis sont vigoureuseset prolifiques (iOO brebis donnent 
en générai 130 à 150 agneaux). On peut reprocher à ce type 
quelque variabilité de caractères zootechniques ; on s'efforce de 
fixer la coloration brun-gris de la tète et des membres, la 
miaiicc rhocolat est tolérée; on se «;ar<it' avec soin des tètes 
noires et des poils noirs sur les autres [>artii's du rorps. 

I.a laine est plutôt raidc (jue bi'illante, peut-être lro[) ouverte 
et |)ar suite subissant i'aclion de la pluie, du soleil ; le poids 
de 3'^b',500 est considéré comme normal pour les toisons. 

L'ossature est encore un peu forte, le cou grêle, les cuisses 
insufGsamment développées (Briiderman) ; cependant le dos 
est large et plein. La pleine maturité des Oxford ne s'obtient 
qu'au prix d'une alimentation abondante dans les parcs; on 
réalise aussi des sujets appréciés notamment pour les croise- 
ments industriels, par alliance avec des brebis de variétés peu 
améliorées. 

î.a ^rrosseur et le poids des Oxfurd varient d ailleurs suivant 
les troupeaux. 

La variété Uxlorddown est particulièrement adaptée plein 
air et supporte bien le parc ; le troupeau est entretenu 
la plupart du temps sur les terres arables. Les moutons 
consomment : en janvier, février : chou-raves, rutabagas, 
turneps; — betteraves en mars; — en avril : betteraves, 
avoine d'hiver, seigle, trèfle ; — en mai : trèfles et vesces ; — 
en juin : vesces ; — en juillet et août : vesces, trèfle et choux ; 
— en septembre : choux et colza; — en octobre : colza, 
turneps inéroce. moutarde; — en novembre : turneps, et 
cliou-i avc : — eu dérrmbre : rbou-ravc. i utabai:as. 

Les sailies ont lieu eu août: les biebis sont alors classées 
par lots correspondant à chacun des béliers utilisés. Elles 
parcourent ensuite les chaumes et sont parquées le soir sur 
colza ou sur choux ; on regarde comme dangereuse la coutume 
de donner beaucoup de turneps avant Tagnelage. 

Avant la mise bas, les brebis sont emmenées dans les cours 
où elles reçoivent du foin, du tourteau de coton et une petite 
quantité de racines (Léouzon). 
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Variété Blaok'iaoed. 

Les moutons Black-faced, littéralement : à tète noire, 
dénommés encore « Scotch beat sheep », habitent les contrées 
les plus froides et les plus rudes de TÉcosse, jusqu'aux Iles 
Arran, Isley, Jura, etc. 

La partie montajrncuse du Northumberlaiid a été proj?ressi- 
vement peuplée de Hlack-faced, ainsi cjue le Wesimoreland, 
le Cuniberland, le Lancashire (|ui poss^'de une variété spéciale, 
le Merionetshire où on les croise avec les variétés indij;ènes. 

La tèle et les membres sont noirs ou presque noirs, le 
chanfrein busqué, les comes très développées enroulées en 
volutes lâches ; la conformation régulière avec la poitrine 
profonde, la côte est parfois un peu plate. 

Les agneaux naissent toujours avec les extrémités noires, ce 
n*est qu^avec Tàge i[ue le fond noir se mélange de taches 
blanches. 

La laine di'ini-louijue est assez j^rossière, peu fournie et 
rude au toucliei* et ne vaut p:uère que la moitié du prix de la 
laine des Clieviots qui peuplent également rKcos^c. Les hw- 
sons pèsent 2 à 3 kilogrammes en suint et i'Sîi(U) lavée à dos. 

Le poids moyen des moutons est de 30 à 40 kilogrammes 
dans les conditions ordinaii'es et sous le régime pénible 
des Highlands ; bien nourris, ces moulons peuvent peser 60 à 
SO kilogrammes, la chair est fine, délicate, d'un fumet parti- 
culier. 

Les croisements réalisés avec les divers types ont rare- 
ment donné des résultats ; non seulement les variétés amé- 
liorées, mais les CJieviols s allient mal avec les lUack-taced. 
(ùes métis sont de conlornuiUon incoi iccle, sans rusticité ni 
piécocité. Les lilack-laced devront donc être améliorés par 
sélection pure. 

U est dit'iicile au.\ m ontagnards écossais (Uighlanders) de 
se livrer à Télevage ; le climat rigoureux nuit aux brebis 
portières et aux agneaux de lait ; la rapide croissance des 
herbages au printemps ne permet pas leur rationnelle uti- 
lisation par les brebis affamées par un long jeûne d^hiver. 
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Les pasteurs de la montagne vont donc acheter des an tenais 
dans les comtés du sud de TÉcosse, notamment le Lanarkshire 
dont les agriculteurs des vallées (Lowlanders) se spécialisent 
nettement dans Télevage et ne gardent chaque année que le 
nombre de brebis nécessaires au remplacement des fores- 
tières réformées. 

Les éleveurs des hautes terres i Highianders) gardent ces 
moutons deux à d ois ans et les vendent à des en^rraisseurs 
des Lowlands. i. a division du travail (|ui donne en zootechnie 
de si féconds résultats.est donc appliquée ici avec un esprit 
des plus judicieux. 

Dans les comtés du sud de TÉcosse où Télevage est Tunique 
spéculation, le régime général est celui du pâturage ; les par- 
cours sont afléctés, selon leur nature, aux brebis, aux 
agneaux sevrés; des cultures arables sont jointes à chaque 
ferme non pour les récoltes des céréales toujours compro- 
mises par les froids rigoureux, mais pour assurer des ressources 
en iurneps et en fourrages secs. 

Les 0 vidés en pâture sont protégés par des abris réalisés 
par un mur circulaire de 2 mèires d'élévation entouré d'une 
ceinture d'arbres résineux destinés à briser les vents ; dans les 
terres humides on emploie le sapin de Norvège (spi uce fir), 
dans les sols maigres et légcis le pin d'Ëcosse, sur les rochers 
et les ravins le pin Laricîo; le foin, les silos de racines sont 
placés à proximité de cet abri ; ces précautions sont indis- 
pensables ; rhiver, des tourmentes de neige peuvent assaiUir 
à rimproviste le troupeau. 

Les antenais achetés dans les régions du sud sont soumis 
au dur régime du plein air dans des conditions d*existence des 
plus pénibles, ralimenlation étant souvent précaire ; les tur- 
neps sont rait'ineiil cultivés, et parfois on doit utiliser les 
brandies des pins d Kcosse. 

Les plus riclies éle\eui's mettent leurs moutons en pension 
durant les deux mois d hiver chez les Lowlanders, au tarif de 
1 fr. 80 à 2 fr. 40 par tète. Afin de protéger les ovins contre le 
froid et l'humidité, on enduit les toisons d'un mélange de 
beurre et de goudron ; la toison est cependant dépréciée par 
ces pratiques qui obligent à la réserver aux étoffes de couleur ; 
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on emploie également un mélan^^ede résine, saindoux, beurre 
et huile de Gallipoliqui laisse la laine blanche après leiavage ; 
quelques éleveurs ont enfin tenté d' « habiller » les moutons 
de manteaux de laine grossière trempée dans le coaltar. 

Sur le sol tourbeux des Highlands ne poussent que des 
bruyères et des heii)es grossières;. les conditions climatériques 
pénibles associées à cette alimentation précaire assurent 
diffîcilement la précocité des sujets entretenus ; en fait, on 
ne livre guère les lUark-faced avant trois ans, mais la 
valeur de la viande compense légèrement ce manque de pré- 
cocité; le goût particulier de leur chair, rappelant la saveur 
de la venaison, ne se développe pas avant dix-huit mois à 
deux ans. 

La castration se pratique à des époques différentes selon la 
destination des agneaux ; si Tanimal est destiné à la bou- 
cherie, on ne castre pas avant hui t ou dix semaines, afin d'éviter 
que les cornes ne se retournant trop brusquement ne rentrent 
dans les yeux (F. de Gualta) ; d'ailleurs un cornage bien déve- 
loppé atteste Torigine du sujet et est regardé comme un 
excellent indice par les bouchers. Si les pâturages sont fer- 
tiles, on peut cependant engraisser le sujet plus hâtivement 
et castrer les agneaux plus tnt. 

Les croisements réalisés avec les variétés voisines ont 
donné jusqu'ici peu de résultats satisfaisants. 

Les formes défectueuses et le manque de rusticité des mé- 
tis proviennent surtout de rinsuClisance de Talimentation des 
brebis portières durant iliiver et des conditions précaires 
de Falimentation des agneaux que leur origine rend plus 
exigeants. La faible quanlité de lait que donne la brebis Black- 
faced est encore réduite par la traite partielle que pratiquent 
les bergers pour leur aliim iilalion propre, ou la préparation 
du beui're utilisée à enduire les toisons. 

Prati(|iiés dans d«*s conditions plus rationnelles, les croise- 
ments peuvent, en réalité, réussir avec le Dishley, mais il im- 
porte de surveiller plus attentivement la production de ces 
métis moins rustiques et plus exigeants. On recherchera pour 
ces alliances des brebis en bonne condition ; les agneaux pro- 
venant des Dishley éprouvent les mères bien plus que ceux 
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de race pure^ ils sont plus lourds et demandent plus de lait 
après le part (Wilson). Les béliers Dishley utilisés à ces croî- 
senienls doivent ého de bonne faille, couverts d'une toison 
line et assez lassée, leur \iLriieur et leur activité doit leur 
permettre de suivre les brebis sur les inontatjnes. 

La tète des reproducteurs mâles sera lon^jne, étroite et 
nette alin de prévenir les dil'iicuités au moment delà parlu- 
rilion ; on changera le bélier tous les ans, les agneaux la 
deuxième année ressembleraient davantage au type Black- 
faced qu*au type Dishley. 

De Tavis des éleveurs autorisés, il serait possible d*arriver 
à une rapide amélioration des ovidés filack-faced, sous un 
climat plus doux ; il naît chaque année parmi le troupeau des 
sujets à toison plus fine et plus sei iée que b's berjrers livrent 
immédiatement à la consommation, crai^'nant une diniiruition 
de la l uslicité ; sous un l é^^iine ])lns temj)éi*é ces ovidés pour- 
raient être avanta.i:eu>enient conservés et utilisés pour amé- 
liorer les qualités de la toison. La précocité pourrait également 
se manifester avec une alimentation moins grossière. 

Un essai d'acclimatement des Black-faced en Bretagne a été 
réalisé en 1866 par M>*« la princesse Baciocchi, dans son 
domaine de Korn-er-Ilouêt (Bretagne) ; Télevage de la race 
pure ne fut suivi d'aucun succès. Les croisements avec les 
Southdown et les Bretons donnèrent des résultats apparem- 
ment plus satislaisants (T. 

Dans les îles Ib'brides. les ( In ades, les Sbetland on ren- 
cuiili-e un l\ pe d ovidé très rusliijue vivant |»resque à l'étal 
sauvaLM' pai mi b»s tempêtes et les orages; insultisamment 
alimentés sur les maigres pâturages, ils descendent parfois sur 
les grèves brouter du vaœch et passent pour se noumr môme 
de poisson desséché ; la peau est couverte d'un poil rude au- 
quel se mélc une grande quantité de laine qui tombe au début 
de Tété pour former aux animaux dès Thiver une précieuse 
fourrure que les insulaires arrachent au moment où elle va 
tomber pour en faire des bas et de la flanelle. 

(i) Rapport de M. Lefèvrc de Sainte-Marie, 18G6. 
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Ovis Aries avememis. 

Caractères zootecbniques. — La brachycéphalie est 
moyenne, le front large et un peu bombé fait paraître les 
arcades orbitaires peu saillantes. Les chevilles osseuses à base 
étroite, mince, contournées en spirale serrée, ne se présentent 
que chez les m&les. 

On peut constater une faible dépression au niveau de la 
suture tVonto-nasale, les sus-naseaux presque droits sont unis 
en voûte oi,nvale. La tai e est courte, triangulaire, à hase large. 

La taille est en gt'iiéral petitr i)^,'kO à 0'",60) ; avec des 
membres courts, le squelette est tin elles masses musculaires 
bien développées. 

La peau est souvent pigmentée, la toison formée de brins 
courts et frisés, d*un diamètre toujours supérieur à0<""^,02 cons- 
tituant des mèches pointues, elle s*étend jusque sur la nuque, 
sous le ventre et jusqu'aux genoux et aux jarrets; la laine 
blanche, rousse ou noire, est sèche et cassante. 

Les sujets de ce type s'engraissent bien et donnent une 
viande savoureuse, le tempérament est très l'ustique. 

Aire géographique. — Originaire des versants occi- 
(Ir-ntaux du Plateau central Sanson), cette race occupe le 
centre de la France, l'Auvergne, le Limousin, la Marche et 
rAngoumois, c'est-à-dire les départements du Puy-de-Dôme, 
Cantal, Gorrèze, Creuse, Haute-Vienne, Charente, Charente- 
Inférieure, Deux-Sèvres, Vienne, etc. 

La taille s'élève à mesure qué la richesse des terres en 
calcaire augmente, les moutons auvergnats de O^^jéS à 0»,50, 
les siijets de la Charente atteignant 0",60. 

Variété AuvergaatGr 

L'élevage ovin est peu généralisé en AuviTgne, riiumidité 
des herbages des vallées déterminant facilement la cachexie 
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aqueuse; la population ovine comprend surtout des moutons 
importés, venant s'engraisser dans les fonds des grandes 
cuvettes de montagne avant d'être dirigés sur les marchés de 
Paris et de Lyon. 

Le type auvergnat n'est représenté nettement qu'aux conGns 
de la Gorrèze et du Lot ; ces moutons présentent une taille 
moyenne, 0'»,45 à 0",50, avec une poitrine parfois étroite et un 
cou long et mince; h's meinlu'es sonl lins. 

Généralement la llMée est noire, rousse ou blanche, mar- 
quée lie nombreuses tarhes rousses, à la face et aux membres. 
La laine est sèche et grossière, sans grande valeur; le poids vif 
est d'environ 30 kilogrammes, les gigots sont petits, allongés 
et la viande quoique appréciée a une saveur un peu fade. Us 
concourent à l'approvisionnement de Paris, avec les ovidés 
qui viennent également s'engraisser en Auvei^ne. 

Dans le Puy-de-Dôme, existait une variété locale dite «rava », 
exploitée principalement entre Volvic, Rochefort, Pontgibaut ; 
de petite taille, le rava était rustique et peu exigeant, à con- 
formation ample et trapue. La (été petite, à chanfrein droit, 
était oi*née de coi nes développées ; la toison, d'un poids 
de i''*^',;)00, était très grossière et loi t longue, les moutons 
pesaient 25 à 30 liilogranunes; cette po])ulation ovine s*est 
mélangée avec les moutons de la Cx)rrèze et du Haut-Limousin 
où les ovins assez réputés se distinguaient par la présence 
d*un cercle noir autour des yeux; des béliers des Gausses de 
Larzac ont même été importés, de sorte que le contingent 
ovin de l'Auvergne est des plus mélangés et des moins 
définis. 

Dans le Cantal, on peut cependant distinguer la variété 
« Rei i irhonne du Cantal » provenant vraisemblablement des 
troupeaux transhumants de la Pro\ enee, qui atteignent jus<prà 
la Lozère et, de là, le (lanlal. La taille est petite, la contorma- 
tion trapue, la té te large et carrée, le chanfrein busqué, les 
cornes spiralées; la toison, assez fine, pèse 2 à 3 kilogrammes. 
Dans l'arrondissement de Saint-Flour, ces moutons sont appré- 
ciés pour leur sobriété et leur aptitude à l'engraissement. 

Le second type du Cantal est dénommé « rouergasse » ou 
« sauteur », il parait se rattacher au type du Larzac (Lefour), 
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commo Tallestesa tète laigoot sans cornes, aux oirilles longues 
et pendantes, un corps un peu étroit avec un cou ion^^ et mince, 
(les épaules plates, des membres élevés et minces. La toison 
crépue, lassée et jarreuse, s arrête à Tavant-bras au jarret et 
au ventre. 

Le troisième type du Cantal est la variété Clarcine^ originaire 
duHautp-Limousin ; de taille réduite, ces ovidés présentent une 
tète à chanfrein droit, à front nu, armé de cornes en spirales, 
les yeux sont parfois entourés d'un cercle noir; la toison, 
pesant i kilogramme à ii'VjSOO, est constituée par une laine 
longue pendante. 

Ces variétés ovines sont d'ailleui^ en voie de disjjaritiou ; 
par les croisements, on est arrivé à amener ces populations à 
un état de variation désoidoiinét^ très accentué; (juelques 
populations métissées connues dans l'arrondissement de Saint- 
Fleur sous le nom de Saunnet, de Ckaboussay présentent seules 
un intérêt relatif. 

On peutconstaterparmi les pppulationsovines de TAuvergne 
-quelques signes de croisemept avec les Mérinos, perceptibles 
à la finesse de la toison. Des introductions de Mérinos eurent 
lieu, en effet, en Auvergne, lors de rétablissement de la ber- 
gerie de Saint-Genest-Champanelie, près Clermond-Ferrand. 

Dans la fertile Limagne, on trouve quehjues moutons à 
tbrle taille, à conformation développée, à téte busquée sans 
cornes, ori^^inaires des Flandres et élevés avec soin par les 
cultivateurs. 

Variété Marcboise. 

L*exploitation des ovidés est très active dans le département 
de la Creuse, où les troupeaux comprennent un nombre 
réduit de tètes, mais sont très nombreux. Cet élevage est pré- 
cieux dans cette réj^ion, non seulement à cause des bénéfices 
qu'il piocure, mais par l'appoint qu'il apporte à la consom- 
mation locale. 

La taille est léduite iO",^ à 0",*»0)avec une conformation 
correcte et des iri^njts épais, les membres sont lins et courts. 
Les mâles même émasculés présentent des cornes volumi- 
DiFPLOTH. — Zootechnie, III. — 9 
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neuses, la toison csl noire, rousse ou blauclic avec des (urlies 
sur les menil)res. Le poids vif ne dépasse guère 20 à 2."> kilo- 
grammes, ou ])ar\ient à 30 kilogrammes après engraissement. 
Le mouton creusuis donne une viande dexcellente qualité, 
ayant peu d'os ; la viande est très estimée pour la délicatesse 
de son goût. La toison, grossière, à mèches pointues, pèse 
environ 700 à 900 grammes et se vend au maximum i fr. 25 ; 
elle est utilisée sur place à la confection des bas et tricots. 

Le tempérament est nisiiquc, sobre, les moutons étant 
habitués à vivre sur les mairies pâturages. Dans la partie la 
moins lertile du massif granilicjuc, le mouton marehois est 
petit, has sur jainl)es, la conlormation s'amplilit; vers le nord, 
par suite de l ahondance des ressources alimentaires, et aubsi 
grâce à des croisements avec les types du fU rry. 

La petite variété connue sous le nom de Pc/i/s Marchoîs ou 
Bocagers peuple la i-égion d'Âubusson, vers la vallée derAlliei-. 

En règle générale, la Creuse, peu fertile, se pràte mal à 
Fengraissement; les moutons marchois sont vendus aux pro- 
vinces voisines, le Berry, le Morvan, le Gharolais; les engrais- 
seurs de la Charente-Inférieure les recherchent même sous le 
nom de Petits Limousins; leur sobriété native permet un rapide 
engi aissement dans ces contrées jdus privilégiées. 

Dans la l'éjiion du (liocq ifli'euse^, uin' progi'e»ion réguliè- 
rement ascendante du jtoids des individus a pu être obtenue 
grâce à raniélioration du régime alimentaire des mères et des 
agneaux, à l'introduction dans la ration de grains tourteaux en 
mélange avec des topinambours écrasés. La sélection appli- 
quée concurremment avec des croisements Southdown a permis 
d*améliorer les troupeaux (R. Oilry). 

On produit depuis quelque temps des premiers métis 
Marchois-Southdown, aux oreilles courtes et dressées, aux 
extrémités noires, alliant la rusticité de leur mère aux qualités 
du père ; les agneaux, précoces, engraissent vile. 

Dans les cantons [\v> inonlai^neux de ('>enlroux-la-('.ourtine, 
où d'iinnienses étendues de ])inyère assurent aux troupeaux 
une nourrituie saine, ([uoique peu abondante, rexploitaliou 
du mouton acquiert une certaine importance. Tous les [)ro- 
duils, à Texception des agnelles conservées pour la remonte du 
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tmupeaii,sont vendus à un an et conservées au pâturage dans 
la lande pendant cinq mois; au bout de ce temps, ils sont 
revendus sous le nom de doublon» aux cultivateurs des 
régions de plaine, qui les engraissent et les livrent à la bou- 
cherie à la fin de leur troisième année. Le rendement moyen 
en viande nette pour les bons moutons du pays ne dépasse 
pas 50 p. 100. 

Variété Limousine. 

il n'existe pas de transition bien marquée entre les variétés 
ovines de la Marche et du Limousin ; on observe simplement 
une amplification des formes tenant à un milieu plus fertile, 
à mesure qu'on passe de la Creuse à la Haute-Vienne et la 
Charente (arrondissement de Confolens) en traversant la 
Corrèze. 

Les moutons du Limousin ont subi des perfectionnements 
sensibles: le poids vif s'est élevé, la conformation s'est régu- 
larisée. La qualité i\v la viande est d'ailleurs des plus remar- 
(juables et la rusticité de ces sujets les lait justement apprécier 
dans res régions. 

Le principal profit de leur exploitation est la production de 
la chair, la laine, peu estimée, ne pesant pas plus de 
500 grammes à i kilogramme. Les Limousins sont expédiés en 
grand nombre au marché de la Viilette, où leurs gigots sont 
très estimés. 

L^engraissement se pratique, en iiarticulier, dans les vaflées 
fertiles au climat doux; le mouton de Saint-Léonard est par- 
ti eu l i è re m en t appréc i é . 

Variété Saintongeoise. 

L'augmentation de taille est encore plus sensible dans les 
moutonsdes petits troupeaux de TAngoumois et de Saintonge, 
et arrive à une élévation de 0™,60, tout en présentant un 
squelette fin et des masses musculaires bien développées. La 
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toison, d'assez boiino qualité, est le plus souvent biaiicho, 
parfois brune ou mélangée de brun, elle pèse 1 kilogramme à 

Engraissés, les moulons atteignent le poids de 40 kilo- 
grammes et fournissent une viande très délicate, 
f Ces oyidés du Plateau central forment, en résumé, des 
familles peu distinctes, dénommées sous des noms locaux; 
leur caractéristique est la régularité de leur conformation sous 
une petite taille, la qualité de leur viande et la gr ossièreté de 
la toison. On désignait souvent, autrefois, ces ovins sous le 
nom de Moutons de Faux, du nom d'une petite localité de la 
Creuse, où se tiennent des foires importantes, fréquentées {>ar 
les troupeaux de la Marche, du ^uercy, du Limousin, du 
Houergue. 
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Ovis Aries ingevonesis. 

Caractères Mootecbniques. — Cette race est la première 
des races dolichocéphales que nous allons désormais étu- 
dier. Le front est droit et bombé à sa partie supérieure avec 
les arcades orbitaires très saillantes. Les chevilles osseuse^ à 

base elliptique peu épaisses sont contournées en un seul tour 
de spirale serrée, souvent absente chez le niàie et quelque- 
tois pi"ésenles chez la femelle. 

Les sus-naseaux fortement curvilignes sont unis en voûte 
ogivale et on peut observer une forte dépression à la racine du 
nez : la face est allonprée, elliptique. 

De taille très élevée (Oi^fîO à Oi^fdO), ces ovidés présentent des 
membres longs soutenant un corps étroit à croupe courte et 
inclinée, épais, à masses musculaires moyennement déve- 
loppées. La tête volumineuse et les oreilles pendantes, le cou 
long et mince communiquent à ces moutons une apparence 
stupide, le squelette est fort. 

La réduction de longutnii" de la (iiione (|ui se termine au- 
dessus du jai ret, les fait dénommer (hins les pays germa- 
niques: Kurzchwanzige Scliaf (mouton à courte queue). 

Constituée par des bi ins courts et grossiers (0™'",03 de dia- 
mètre), la toison, de nuance brune, grise ou blanche, ne 
couvre que la moitié supérieure du corps, laissant dégagée la 
plus grande partie du cou, la moitié inférieure de la poitrine, 
le ventre, les membres, la queue : ces parties du corps sont 
couvertes de poils plus ou moins grossiers ; la téte et les 
membres sont pigmentés de taches brunes. 

Les brebis sont prolifiques et donnent ordinairement deux 
agneaux, le tempérament est robuste ets*adapte à toutes les 
situations, même sous les climats les plus humides. La viande 
est d une saveur peu délicate. 

Aire géographique. — (hi lencontr»» dos variétés de ce 
type dans toutes les régions du nord . de 1 Europe : Russie, 
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Suède, Norvège, Islande, Danemark, Allemagne seplentrionale, 
Pays-Bas, Ëcosse, Irlande ; plusieurs variétés habitent la 

rranr»', vn Flandre, Artois, Picardie, Poitou et ont été évi- 
demment introduites lors de l'exode des Hollandais appelés 
par Sully an dessèchement des marais; son berceau semble 
être la Scandinavie. 

Variéiéa des Landes du Nord. 

Toutes les variétés peuplant TEurope septentrionale peuvent 
être réunies sous la dénomination de variétés des Landes du 
Nord. Dans les parties de Textréme-nord de ces régions les 
moutons vivent le plus souvent en pleine liberté, et on leur 
donne la chasse une fois par an pour les tondre; un peu plus 
bas, en Russie, Norvège, Suède, Ecosse, les animaux vivent à 
l'état demi-sauvage sur les landes el pàtis, exposés à toutes 
les intempéries. En Danemark la variété des landes du Nord 
rencontre les variétés de type batavique. 

Dans la Priseorientale,r01denbourg, le Hanovre les troupeaux 
domestiques paissent sur les bruyères (variété dite « Heides- 
chnucke n en Hanovre), leur exploitation est peu rémunéra- 
trice et la race disparaît à mesure que le progrès agricole 
pénètre lentement dans ces régions. 

Le mouton des bruyères ra|)pelle par (juelques caractères 
les types sauvaires et notamment l'argali dont il a le cornage 
à spires, cependant plus i)etites el plus nombieuses. 

La toison est courte à la téte et aux jambes, la nuance très 
variable peut être bi*une, noire, blanche, gris-bleu, rouge 
brun -fauve , tachetée, mouchetée, etc. 

Suivant les conditions du milieu, les pratiques d'élevage, le 
type présente d*ailleurs des variations sensibles portant sur la 
taille, la conformation, la courbure du chanft*ein, la présence 
de cornes, etc. 

Dans la province de Drenthe (Hollande), il n'est pas rai*e 

de rencontrer des troupeaux de ces animaux comprenant 
jus(ju'à mille tètes et constituant la réunion des cheptels des 
habitants d'un même village. (]es o\ idés pâturent sur les 
landes sablonneuses, les bruyères, les tourbières. L'élevage 
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o\[n a ^^cIkIc dans ces rvpions le jiiKoi-t'scjuo des coulumes 
(l'autif'fois ; le bei f^ei* li icoU; durant les repos et use pour 
Lutter contre Icsmaladies des animaux des inétliodesempiriques 
transmises fidèlement de génération en génération. A Tinté- 
rieur d'unecome ornéededousdivei^, le berger garde précieu- 
sement un onguent contre la gale dont la composition est 
souvent un secret de famille ; il en fait l'application à date fixe, 
suivant une règle immuable qui consiste à enduire de cet 
onguent la peau de Tanimal suivant deux directions se 
croisant à angle droit sur le sommet de Tépaule. 

Chaque soir le troupeau est ramené au village et les animaux 
reconnaissent parlai tement d'eux-mêmes leurs bergeries 
respectives. 

Ayant sous son autorité la piospérité du troupeau communal 
le berger, (jui est parfois météorologiste et rebouteux, 
emprunte à ces fonctions une autorité incontestable. 

Le salaire reçu est pour tant minime et oi*dinairement payé 
en nature, soit qu*il ait le droit au parcage sur ses propres 
terres où qu'il prenne chez les agriculteurs un nombre de 
repas [)roportionnel au nombre des moutons possédés par 
chacun d'eux; quelques éleveurs ne connaissent même le 
chiffre de la population de leurs ovidés que par le nombre des 
repas que sollicite le berger. Quelques dons de tourbe, de 
seigle, etc. complètent ce salain». 

La tonte des montons est lailo [>ar les piopriétaires eux- 
mêmes et souvent maladroitement; la laine est envoyée à de 
petites fileries d'où elle retourne au cultivateur sous forme de 
tabliers, d'objets divers. Le fumier est porté, au printemps, des 
bergeries aux champs. Il va sans dire que ces procédés pri- 
mitifs d'exploitation des ovidés tendent rapidement à dispa- 
raître à mesure que le progrès pénètre activement parmi les 
[>opulations agricoles; ces races peu perfectionnées sont 
d ailleui's refoulées par des types plus précoces. 

En Ecosse, les ovidés de ce type occupent les hautes tei'res, 
\ivant à coté des Black- faced ; entiii on retrouve ci's variétés 
sur les friches de l'Irlande. Élevés dans des conditions pié- 
caires sur des terres infertiles, ces ovidés ne sont l'objet d'au- 
cune exploitation intensive, parfois le seul revenu qu'on en 
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tire est la \enU* annuelle de iiOO à 700 j^^ranimes de laine iorle 
mélanfjée de jarre. Les animaux sont mal conformés au poinl 
de vue de la lioucluM'ie, mais livrent une viande savoui^use 
rappelant le goût du ^'ibier. 

La taille est plutôt élevée, le corps peu épais ; les jambes 
longues indiquent une race bonne marcheuse, pouvant 
parcourir de longues étapes à travers les marécages ou les 
étendues couvertes de neige. La toison est le plus souvent de 
nuance gris bleuâtre et la téte et les membres gris-noir ou 
hoir, elle est composée de mèches longues et épaisses ; dans le 
noi'd de TEuiope on Tenduit d'un mélange de ^^laisse et 
d'huile de haleine, poui- préserver les animaux (ie> froids 
rigoureux et des intempéries. La rusticilé, Tenduraure, la 
sohr iélé de ces animaux sont des plus remar'([uables. (!elle 
variété disparait lenlenient à mesure que les améliorations 
agricoles permettent d'entretenir des variétés plus perfec- 
tionnées; elle a été refoulée en Silésie, Poméranie, Mecklem- 
bourg parla race Mérinos et rétrograde lentement en Danemark 
dans le Hanovre. 

Il faut reconnaître que ces moutons sont précieux pour les 
pays arriérés et incultes, <|u'eux seuls peuvent mettre ainsi en 
valeur-. 

Variété des Polders. — Sur- h's polders de la Hollande 
>('ptentii(»riale, «lariN 1rs Maiclics de l'Allemagne du .Nor'd la 
Irr lilité du soi a déler ruiné un accroissement notable de la 
taille et du poids des moutons, ces o\i(lés paissent les herbes 
délaissées par les bovidés. Vers le sud la variété des Polders 
entre en contact avec les moutons rhénans du type germanique. 
On constate aisément que ces derniers ovidés, aidés par les 
Mérinos, refoulent progressivement les moutons du type du 
Danemark, et occupent actuellement les landes de la 
Westphalie et du Hanovre. 

LVx[)l()ilaliori des moulons ^ei'mani(|ues, par' suite de la toi- 
son plus fournie et des r endements plus éle\ es à la boucherie, 
otire une source plus abondante de revenus. 
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Variété Fiisonne, 

La population ovine de Frise comprenait, en i883, 55861 in- 
dividus, soit 17,8 par kilomètre carré, soit 260 moutons par 
1000 individus. Les grands troupeaux sont rares, on él«'ve ces 
ovidés en petits groui^es cliez les ririies paysans ou les pet ils 
agriculteurs. On utilise couramment le lait des brebis qui passe 
pour contenir 53 à 86 p. 1000 de matière grasse. 

Quelques moutons frisons ont été importés en 1871) en 
Hongrie, à Técole d'agriculture de Magyar-Ovar, et en Allema- 
gne (Ëifel). En 1884 une importation plus considérable eut lieu 
à Gassovie, dans la ferme de l'Institut royal hongrois» afin de 
croiser ces ovidés avec les moutons des Karpathes dont le ren- 
dement en lait est de moitié plus faible. 

La brebis frisonne donne dans son pays originaire 3 et 
même l\ litres de lait ; en Hongrie on peut, malgré la séciie- 
resse de certaines années, obtenir 2 litres par tète et 200 lili es 
pour la saison ; le rendement en beurre est élevé et alluint 
paiiois 7*«8,3îi pour iOO litres de lait. 

La race a gardé sa fécondité exceptionnelle, la portée est 
ordinairement de 2 agneaux, parfois 3 et même W ; ces portées 
nombreuses réussissent difficilement en Hongrie (Ë. de Ro- 
dickzy). 

La laine est longue et très résistante, la viande estimée et 
délicate chez Tagneau. 
On a réalisé des croisements industi iels avec les variétés 

anglaises et les premiers métis obtenus sont remarquables 
comme précocité et rendement. 

Variétés Flamande^ Artésienne^ Picarde. 

Les populations ovines de la Flandre, TÂrtois, la Picardie 
se rattachent au type du Danemark et ne constituent que des 
variétés purement nominales. Les moutonsr flamands, cambrai- 
siens, artésiens, picards, vermandois (environs de Saint-Quen- 
tin) présentent les mêmes caractères de conformation et des 
aptitudes semblables. 

9. 
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On distinguait autrefois un grand nombre de variétés 
locales'; le mouton Picard était de forte stature, d*une taille 
de 70 à 80 centimètres, avec une téte grosse, des oreilles 
longues, des membres fins, la laine très longue ne garnissait ni 

la tête, ni les jambes, ni le ventre ; le inouton Vermandois, élevé 
sur un sol produrlif, était plus volumineux; le mouton de la 
Thicvache était taille réduite avec une téte grosse et courte. 

Les moutons Flamands mesurent 70 à 80 centimètres au 
gaiTOt, la téte est longue, nue, un peu busquée, le corps long, 
la croupe et le rein larges, les membres élevés et gros. Sous le 
rapport de la laine, on différenciait les moutons à laine frUée^ 
h laine ondulée un peu plus longue et moins douce que la 
première, la laine longue était produite par le mouton de Dun- 
kerque ; enfin les laines courtes et légèrement feutrées. Aujour- 
d'hui ces distinctions locales ont dispara et le type ovin de ces 
régions peut se définir nettement. 

La taille, qui varie suivant la fertilité des milieux, est toujours 
grande, les nienilMcs lon<rs, grossiei's souvent déviés, avec une 
poitrine éti'oite, des cotes ])eu arcjuées, uîi i^arrot élevé. La 
croupe et les cuisses sont assez bien musclées, mais le flanc 
est grand, le \ entre volumineux, la tète est grosse, avec des 
oreilles pendantes, le cou long et minée. 

Peu précoces, ces sujets s*engraissent cependant aisément 
et les poids vifs obtenus varient de 60 à 90 kilogrammes. Le 
i*endement à la boucherie est d'environ 50 p. 100; la viande, à 
grain grossier, manque de saveur. 

Les toisons n'ont qu'une faible valeur, leur laine grossière 
et rude (diamètre 0™™,036) ne peut servir qu'à la confection 
des matelas et dt's cliabines de collier. Les brebis de ces 
variétés sont trvs pi'oIiti(jues. 

Les défauts de conformation énumérés plus haut, s'atténuent 
d'ailleurs dans les contrées où l'élevage est poui^uivi métho- 
diquement, notamment dans l'Artois; les infusions de sang 
anglais, principalement de sang Dishley ont également contri- 
bué à Tamélioration des formes. 

On sait que déjà en 1774un éleveur des environs de Boulogne, 
M. Delporte, avait importé en France des moutons anglais de 
la variété de KenI ; depuis, ces croisements avec les variétés 



Digitized by Google 



VARIÈXÊS CAUCUOISËS. 



155 



anglaises ont éU' Jaigrincnt poursui\is vl toutes les pojmla- 
tions ovines du nord de la France sont iorlernent mélangées 
de sang Kent, Dishley, Shrop, elc. 

Variétés Cauchoises. 

Le pays de Oaux, région de la Haute-Normandie, compi*enaiit 
les arrondissements de Gaudebec, Yvetot, Saint-Valery-en- 
Caux, Bolbec, Arques, Dieppe, Eu, le Tréport, était autrefois 
peuplé de trois variétés ovines indigènes. 

Le mouton Cauchois était le plus répandu ; le mouton du 
Vexin n'en ditîéraitque par la laine en mèches moins lonj^ues 
et moins souples; le fnmc Cauchois présentait des tètes et des 
pieds roux avec une toison blanche à laine ondulée et hne. 
On distinguait dans le pays des familles ovines à laine longue, 
< à laine courte, à laine grossière ou à laine soyeuse. L Indé- 
cision de CCS caractères permet de supposer que des croise- 
ments avec les types picards, berrichons ou avec les variétés 
anglaises avaient déjà détruit la pureté de sang. 

Communément on rencontrait trois types du mouton 
cauchois, Tun de grande taille, au crâne étroit, au chanfrein 
busT^ué, à la tête volumineuse, aux oreilles longues et pendantes, 
rappelant le type du Danemark des variétés artésienne et 
[)icar(le. 

Le second type était de taille plus réduite, se rattachant au 
mouton du Beri-y ; h; troisième type présentait le crâne large, le 
ctian frein droit, les oreilles courtes, le corps ample et près de 
terre, des montons du Kent. 

Dans l'ensemble les anciennes variétés cauchoises étaient 
des races marcheuses à longues jambes, le corps était élevé, 
les gigots plats, la téte très busquée, les oreilles longues, la 
laine peu abondante mais de bonne qualité. La race était tar- 
dive, on ne vendait le mouton cauchois à la boucherie qu'à 
trois ou (juatre ans; cei tains animaux donnaient à cet âge 
100 livres d<' \iande nette. 

Sous rintlueuce de 1;l sélection, de laliuientation intensive 
et des croisements divers, h' type s'est affiné; les moutons 
cauchois présentent actuellement des membres plus courts. 
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un corps plus ample, la tôle est moins longue, le cou l éduit; 
la laine, moins line, est plus abondante (fig. 34-35). 

Les moutons vivent dehors et couchent au parc, d'avril à 
novembre; les brebis donnent généralement un seul agneau 
(20 à 25 p. 100 de gestations gémellaires), qui dès l'âge de 




Fig. 34. — Bélier caucliois. 

cinq mois fournit un rendement de 20 à 23 kilogrammes de 
viande de première qualité. 

L'élevage se pratique presque partout en plaine; à làge 
de deux mois, vers avril, on soil les agneaux dans les jeunes 
trèfles, et dès tr*nis mois ils couchent complètement dehors. 
La basi» de l'ail inontation est le trèfle violet mangé sur pied 
ou le trèfle incarnat; ils parcourent également les guérets 
et les pâturages de colza, navette, etc. Lorsque Ton veut 
obtenir de très bons agneaux, on adjoint aux rations 200 à 
300 grammes de maïs, orge ou avoine. 
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Variété Poitewiae. 

Celte variété peuplant les départements des Deux-Sèvres, 
Vendée, Vienne, CJiarenle, (iharente-lnfé Heure, rejoint ainsi 
les variétés du type du Plateau contrai; elle gagne également 
le Maine-ct-Loirt' et la Loire-Inférieure. 

N()usa\ons iap[)elé (jue son introduction dans ces régions 
était <ku' à l'ininiigration des Hollandais venus au xvii'' siècle 
pour dessécher les marais du Poitou (Sanson). 

Dans cette région les troupeaux comprennent de 20 à 30 tètes 
et vont pâturer sur les chaumes herbeux de la Plaine et du 
Bocage. Dans les Charenies, avant Tlnvasion du phylloxéra, 
chaque ménage possédait déjà un ou deux de ces moutons 
qu'on menait paitre le long des routes. Depuis Porientationde 
la culture des Oharentes vers la production fourragèie, le 
nombre des ovidés s'est considérablement accru dans ces 
ct)nliées. 

La variété ovine |>oilevin<' t'^l d'iiiir laillr élevée (0™,70 à 
0»,7o} et peut atttMiidre même une élévation plus forte dans 
la Vendée. La poitrine est étroite» sanglée^ la côte est plate, 
les épaules parfois plaquées avec un garrot mince. La ligne du 
dos est droite, les lombes peu lai'ges mais longues. La croupe 
courte et avalée manque de développement ainsi que la cuisse. 
Le cou, très long, mince, à boi*d supérieur concave, supporte 
une tète toujours grosse, parfois tachetée de brun ou de roux. 
Les membres longs et foris révèlent Paptitude à la marche el 
Pagilité. 

Le lem[»érument est robuste, vigoureux, les moutons sont 
loi ts mangeurs, mais d'un dévelojjpcment peu hâtif. Trèsproii- 
li(|ues, h's })iebis font ordinairement deux agneaux. 

La toison ne couvre ni le \ entre, ni toute ia hauteur des 
membres, elle s arrête à lapointedePépaule, la queue ne porte 
presque jamais de poils. 

La laine est mélangée de jarro et les brins en sont frisés, 
secs, d'une faible élasticité, formant des mèches pointues 
et peu longues; le diamètrodubrin est de0'^'*,036 en moyenne 
et le poids de la toison est de 2 à 2^^,500. 
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Engraissés, les moutons poitevins de grande taille et de forte 
ossature pèsent 50 à 70 kilogrammes, avec un rendement de 
$0 p. 100 à la boucherie. La viande est peu savoureuse ; 
cependant ces populations concourent largement à l appi-ovi- 
slonnement de Paris; les animaux parviennent à la Villette 
vei-sla lin H aulomiu», l<Miren«;raissenu'nt s rlaiil puiiisuivi sur 
les cliamnes des cc^iéalfs entre Tépoque de la récolte et ccUt; 
des premiers labours. 

On distinguait aud rlois deux sous-variétés : la vai iét»'- do la 
Plaine qui peuplait les Deux-Sèvres du cùlé de Sainl-Maixent 
et de Melle et comprenait les moutons de Bauer canton de 
Melle et ceux de Romagne; 

La seconde variété, dénommée race de GatitiSy triait un peu 
moins développée, la laine étant plus commune. 

Dans une aire géographique aussi vaste, la variété poitevine 
n'a pas été sans subir l'influence de croisements, et des 
infusions de sauf: soutlulown, dishley, l'hanuois ont été 
réalisées avec des succès divers. 
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Ovis Aries britannica. 

Caractères Mootecbniques. — La dolichocéphalie est peu 
accentuée; le front, élroit et incurvé dans les deux sens, est 
dépourvu de chevilles osseuses. Les sus-naseaux curvilignes 

sont réunis en voûte oj^ivale el au< une (it pi ession n'existe à 
la racine du nez. La lare est allon^a'e, elliptique. 

f.a taille est très t lcvre (0™,70 k0™,80i, avrc un squelette 
fort, bien musclé, les membres, solides, relativement courts, 
supportent un corps ample, voluntineux, uni à une téte forte 
à oreilles courtes, à museau large. 

La toison, d*une couleur blanc mat, remarquable par son 
éclat, est composée de brins lisses, longs, doux au toucher, le 
diamètre est de O^^^yOS au moins, les mèches bouclées s*éten- 
dent jusque sous le ventre et sur le front, les membres sont 
nus. 

Tout en ayant conservé un certain dejiré de iu>ticité, la 
race est précoce et améliorée; les rendements à la boucherie 
sont élevés et la viande appréciée; la laine possède une cer- 
taine valeur. 

Aire géographique. — Partie du comté de Gloucester où 
son élevage se pratiquait depuis les temps les plus reculés, 
cette race s'est étendue sur les comtés de Uereford, Oxford, 
Worcester, Clamorgan, Sommerset, Buckingham et, plus à 
Test, sur les hauteurs du Norfolk. Au nord, sur les districts du 
Northumberlandet les monts Gheviot, on rencontre également 
des ovidés de celte race. 

Variété Cotswold. 

Cette variété repiésenle le type pur élevé sur les collines 
du comté de Gloucester, où Thiver des cabanes rustiques les 
protègent des intempéries. Ces cabanes formant en certains 
points des agglomérations caractéristiques ont fait attribuer à 
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cette |M)pulalioii o\ine le nom de Cotswold : camp de 
cal>an»s. 

Les iiiuiiLons du (ihmctîsler élaieiil réputés pour la blan- 
cheur et la Ihiesse de leur laine. La conformation s'est amé- 
liorée sous riniluence des méthodes d exploitation rationnelle. 
Lecou allongé, qui était un des caractères de la varîété primi- 
tive (Gainbden),a beaucoup diminué de longueur, la poitrine 
est ample et profonde, les épaules musclées, le garrot large 
et bas, la cùte ronde, la ligne dorsale un peu rolevée, les 
lombes larges, les hanches écartées. 

La croupe est lon^nie mais pointue, les ^î^ots sont minces 
proportionnellement à la taille ^;énéi ah'iin'nt élevée. 

Les sujets bien en«i;raissés atteignent 80 kilogramuK's ; des 
moulons de concours présentent des poids de Of) et même 
100 kilogrammes, la viande est plus appréciée que celle des 
Dishiey. La toison pèse de 5 à 6 kilogrammes ( lig. 35). 

D'après David Low et Youatt, les ('otswold auraient été 
mélangés avec les New-Leicester (Dishiey), qui gagnaient 
graduellement les comtés du Centre ; il en résulta une dimi- 
nution dans le volume du corps, et dans le produit en laine ; 
la délicatesse des formes, la rectitude de la conformation se 
manifestèrent nettement. Comme la rusticité du type pri- 
mitif s all'aiblissait, les éleveurs revinrent, après vingt à trente 
années données au croisement, à la souclie indigène et la 
sélection i)erinit de iH'consliluer le type (lots>\oId; a\ec une 
taille nu peu supérieure à celle des plus grands Dishiey, une 
laine plu^ la-^^ée, les sujets étaient rustiques et d'une excel- 
lente constitution, les femelles prolifiques et les agneaux 
entièrement couverts par une toison bien tassée. Un trou- 
peau de Cotswold de 52 tètes fut importé en 1872 dans la 
Mayenne. 

Les Cotswold ont été exportés en Auvergne, au Canada, 
en Suède, en Australie, en Islande. 

1) aprèsdesexpériences réalisées par Lawes, de 1850 à I8;)3 ( 1 \ 
les ('otswold se ]dacaieiit à celle époque pai*mi les variétés 
les plus productives en laine et viande, les Dishiey occupaient 

(1) Voy. L«jouzuii, A'jroHomea et eieveurSt lUOa. 
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le second ran^, les Hamp8hiredown,Ies Sussexdown venaient 

ensuite. Ce rlasseinent n'a évidemment qu'un in(»''rèt rétro- 
speclil, les conditions éronomi<[ues de la ])roduclion ayant 
totalement cfïangé depuis ces époques. 

Le d'aisément Dishley et (lolswold, parfois tenté, n'a jamais 
donné de résultats remarquables, les métis obtenus sont 
sans caractère dans les formes avec une tendance aux lourdes 
épaules. 

Les Gotswold présentent l'avantage de s'accommoder à 
diverses situations, et s*entretiennent également sur les sols 
pauvres du Gloucestershire ou les héritages plantureux et les 
climats humides du Buckinghamshire et du Leicester qui en 

enjfraîssent tous les ans un certain nombre. Les ovidés à faœ 
noire jouissan! en An«;leleri*e d'une ^''ande faveur, les 
Cotswold sont fré(|uemment croisés avec les moutons du type 
des dunes peuplant l'ONfoidshii e et les comtés environnants. 

Variété du Buckingbamshire. — La fertilité des herba- 
ges du comté de Buckingham a déterminé un accroissement 
notable des formes du Gotswold et favorisé la création de 
cette variété purement locale. 11 existe d'ailleurs un échange 
liermanent de siyets entre les comtés. Les agneaux nés dans 
le Gloucestershire prennent plus aisément un poids élevé sur 
les herbages du Buckinghamshire que les moutons indigènes; 
on arrive ainsi aux poids vifs de 100 à 120 kilogrammes. 

Variété Cheviot. - La toison pai liculiéie de cette variété 
a fait sa léputation. Les moulons (Ju'viol peuplent les cliaines 
de monta«rnes du Northumherland, et les Monts Cheviol en 
Ecosse, où ils rencontrent les Black-faced. (les deux populations 
ovines se trouvent ainsi en contact avec la variété des Landes 
du nord occupant les bruyères de TÉcosse. 

Le mouton Cheviot est de petite taille mais de conformation 
régulière, le corps est plus cylindrique que celui des Black- 
faced. Le régime général comprend le pâturage sur les terres 
les moins infertiles d'Ëcosse; on obtient des moutons pesant 
3^5 à 40 kilogrammes et donnant une viande d'une saveur 
agréable 37). 

La laine sert à conl'e(*tîonnci* les étoiles pai ticulières dites 
ckevwUSf les toisons pèsent 1 kilogramme à i>^8,o00. 
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Les Dishley ont élé inh'oduils sur les liautes terres où les 
(iheviots élaient seuls exploités autrefois; les éleveurs du 
Lothian préfèrent élever les aj^neaux demi-sang que le type 
indigène; les béliers Dishley hauts sur jambes, ronds de corps, 
sont appréciées, leur toison ouverte corrigeant celle des 
Cheviot, souvent trop serrée. L'exploitation des demi-sang 
Cheviol et Dishley s'élend jusqu'à Teviotdale aux pieds des 




Fig. 37. — Mouton Cheviot. 



Cheviot et gagne la vaUée de Yarrow ainsi que le Dunifrie- 
shirc. Les brebis Cheviot ulilisées à ce croisement industriel 
proviennent de la montagne, ef les agriculteurs de la plaine 
pratiquent seuls ces croisements. 

Quelques éleveurs ont dans ce l)ut une ferme à pâturages et 
une montagne alin de maintenir les lypes croisés dans toute 
leur pureté. 

Les brebis Cheviot sont bonnes laitières et agnèlent vei-s le 
milieu demai-s; les agneaux, châtrés et tondus, sont vendus à 
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quatorze mois; ils aUeif^nent alors 18 à 10 livi'es pai- quai ticr, 
le poids moyen de leur laine est de 7 à 8 livres. On reclieiche 
les ovidés présentant de la laine sous le ventre alin de sup- 
porter le contact des terres humides ; si la lain(^ de la face et 
du cou de l'agneau est abondante, on est assuré (}ue la toison 
sera fournie sous le ventre ; les béliers qui offrent cette particu- 
larité passent pour se bien nourrir et donner des agneaux plus 
gras. On recherchera chez les reproducteurs mâles une 
ossature solide, une téte longue maigre sans teinte bleue, des 
oreilles larges et droites, un nez de couleur noisette ; les béliers 
Leicester croisés avec les Gheviots doivent avoir le haut de la 
jambe écarté pour suivre les brebis sur la montagne. Les bre- 
bis Cheviot sont engraissées après avoir donné 3 agneaux. ' 
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Ovis Aties ligerienm. 

Caractères zootechniques. — I.e crâne est nettenuMiL 
dolichocé])hale ; le Iront étroit, incurvé en tous sens, ne pré- 
sente pas de clieviiles osseuses, les arcades orbitaii'es sont 
effacées. 11 existe une faible dépression à la racine du nez, les 
sus-naseaux sont faiblement curvilignes, étroits, unis en voûle 
ogivale. La face à base fine est étroite, tranchante, très allon- 
gée. La taille oscille entre 0">,40 et 0^,70 ; la conformation 
est correcte, le corps ample, les gigots bien dessinés ; la poitrine 
manque parfois d*ampleur, mais la côte est bien arrondie, les 
membres courts. 

[.e cou osl long et mince, la tèle à oieilles peu dé\ elopi>ées 
el ol)li(|ues est pignieiilée ainsi (|ue les membres, ou i)lus ou 
moins gai nie de taches biunes ou rousses. La loison est à 
bdus courts frisés en mèches égales, absente »ur la tète, le 
ventre et les membres. 

Les sujets de ce type s*engraissent aisément et la chair est 
fine, très tendre, d'une saveur délicate. 

Aire géographique, — La race du bassin de la Loire 
occupe une aire géographique étendue. 

On la rencontre sur la partie centrale du bassin de la Loire 
(Indre, Cher, Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, Loiret, Allier, 
Nièvre. Saône-et-Loirt^), dans l'Est et le Jura lVan(:ai> ou 
suisse, dans h's Ardeiines IVanraises ou bel^res, vei's le nord- 
ouest dans le Perche et les Landes de lîretagne. Kn Angleterre 
elle peuple les montagnes du pays de Galles (Sanson). 

Le nombie élevé de ces populations isolées témoigne d'un 
habitat très développé aux époques passées. Les moutons du 
bassin de la Loire ont dû en effet rétrograder sous la pression 
des Mérinos, ils se sont maintenus dans les régions où l'humi- 
dité ne permettait pas d'élever avec profit cette dernière race. 
11 semble établi que les ovidés du type du bassin de la Loire 
peuplaient autrefois, indéjMîndanHnent des régions indiquées. 
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la Bourgogne, la Champagne, la Brie, la Beauce, le Soisson- 
naîs, c*est-à-dire la France centrale et septentrionale, certains 
districts de TAngleterre, jusqu*aux points de rencontre des 

races du Danemark et des Pays-Bas. 

(les moutons j()uissai»Mil anliefois (Tuno {.M'ancUî réputation, 
et rélevage ovin du llei i y était justement célèl)re. Partie d'un 
centre originaire placé dans le l»eri y, celle race s'est pou 
étendue vers le sud où elle est entrée en conflit avec la race 
du Plateau central, mais sa facile accommodation aux terrains 
divers et aux climats variés, lui permit de gagner vers le nord 
jusqu'aux extrémités septentrionales de la Gaule. Son expan- 
sion a été arrêtée vers le nord par la concurrence des races 
du Danemark et des Pays-Bas, vers le nord-est pat* la race 
germanique, vers Test par lés montagnes de la Suisse, vers 
Touest par la mer; une petite tribu s'est néanmoins établie 
dans le pays de Galles. 

l.'impoi'tation des Mérinos et l'extension <le leur élevagtî 
devaient déterminer une dépression s<'nsih]e <le re.xploilalion 
des moutons du bassin de la i.oire. Les .Mérinos, d une exploi- 
tation plus rémunératrice, ontremplacécesovidés, comme onTa 
constaté en Champagne, Bourgogne, Beauce, Brie, Oi léanais. 
Même dans son habitat particulier, des croisements Soutlidown 
ont paru un certain temps compromettre Tintégrité du type, 
mais la race du bassin de la Loire s*est maintenue néanmoins 
prospère et nombreuse. 

Variétés berrichonnes. — On distinguait autrefois dans la 
population bovine berrichonne plusieurs vai iétés i fig. 38 et 39). 

La plus célèbi'e était celle «le Cr<-vant (|ui habile les ein irons 
de la Chati'e; la taille de ces o\ins est lelativeinenl élevéi' 
(0™,6J) à U'",80\ le corps ample, les membres courts. La loi- 
son, étendue et tassée, est blanche, à mèches longues, la tète 
et les membres dépourvus de pigmentation. On obtient environ 
par tête 3 kilogrammes de laine, les moutons atteignent le 
poids vif de 40 à 80 kilogrammes pour les sujets élevés dans 
les conditions ordinaires. 

Voici les caractères spécifiques prescrits aux concours 
annuels de la variété berrichonne. 

Varuké de Crevant. — Taille pouvant atteindre 0'",80. — 
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Poids maximum : 80 kilogramme^. — Tète très forte, allongée, 
chauve, sans jarre, à poil très brillant sur les joues. Front 
large, bombé, dans les deux sens, sans cheville osseuse. Nez 




busqué. Oreilles longues et larges à la base, portées prescjue 
liorizontalemiînt. .Membres forts, blancs, non couverts, jarrets 
larges, cou court. Dos et croupes larges. Gigot un peu plat. 
Ceinture sanglée. Laine line, blanche à mèches longues. 
La Champagne du Berry, formée de plaines calcaires des 
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enviions de Chàleauroux, Issoudun, Bourges, est peuplée |)ar 
le second type, les Berrichons de Champagne qui s'étend vei's 
l Auxerrois et la Champagne proprement dite. 

La taille est de 0'",50 à 0'",65 et la conformation régulière 
avec une poitrine ample, des épaules musclées, des lombes et 
une <*roupe large; le cou réduit est uni à une téle légère 




Fig. 30. — Ttîlc de brebis de race berrichonne. 



dépourvue de tache, ainsi (jueles membres. Constituée parchis 
mèches courtes et frisées, la toison pèse environ 2 kilogrammes 
et la (jualité de sa laine est appréciée; la linesse du brin 
(diamètre 0'"°»,02) et la régularité de ses ondulations paraissent 
tenir à d'anciens croisements avec le Mérinos. 

Les moutons engraissés pèsent environ 40 kilogrammes et 
sont vendus en grand nombre aux foires de Levi'oux et Brion. 

Les caractères de type, sont ainsi résumés : 

Variété do Cliampiujno. — Taille ne dépassant pas 0'°,65. - 
DiFFUOTH. — Zoolt'c/mir. III. — lO 
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Poids inaxiininn : î>0 kilogrammrs. — Tèlo fine, chauve, sans 
jarre ni rousseur. Tiont bonilié dans les deux sens, sans 
cheville osseuse, arcades orhilaireselFacées. Face étroite. Oreil- 
les courtes non pendantes. Memhres fins, entièrement hlancs, 




Fig. 40. — Cliarolais, 



non couNCi'Is. Col fin, court. Dos et croupe lai-^^s. Gijçol tivs 
nettement accusé, traîne fine, hlanche à mèche courte et 
carrée. 

La ti'oisième variété dite de Boischaud élait principalement 
exploitée dans les environs de Dun-le-Iioy, Châteauneuf, 
entre Bour*;os et Saint-Amand ((îlier) el <:a^^nait proj^ressi- 
vement la Nièvre et la Saône- et-Loire. De poids plus élevé 
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dans son centre de production, elle s'amplilie encore dans ces 
dernières régions pour constituer les races locales Hivemaise 
et ChavolaUe (flç. 40). Le poids vif des moutons s*élève à 40, 
50 ou 60 kilogi'ammes; la toison est fine et blanche; les carac- 
tères généraux étaient les suivants : 

Variété de lioischaud. — Taille ne dépassant |)as 70 centi- 
mètres. l*oids maxinuim : SO kilo«?iamnu'S. — T<Me moyenne, 
sans ohovilles osseuses. (îi'ùne lart^o, arcados url»i (aires sail- 
lantes. Face courte, front larj^e, souvent couvert «le laine ainsi 
que les joues. Laine line blanche, à mèches longues denii- 
ft'lsées, formant une toison épaisse, qui descend sur les 
membres au-dessous du jarret. 

Le minimum de taille s'observait dans la variété de Brenne^ 
habitant les' environs de Valencay et Mézières, la confor- 
mation était moins régulière, la toison rare et de médiocre 
qualité, la tète et les membres présentaient des pigmentations 
rousses. 

(;,es «listiiictions ont l'ail place acdielleiiienl à une classili- 
calion plus simple et plus lo^qc^ue (|ui <livise la population 
ovine de ces régions en deux groupes «lisfincis: les Berrichons 
de l'Indre (variétés de (Champagne et de (.rêvant) et les Bern- 
cAons du Cher (variétés de Boischaud, du Cher). 

Les éleveurs de l'Indre ont su profiter des avantages pré- 
sentés par la population ovine cantonnée sur la Champagne 
berridionne, d'une nature géologique toute spéciale. Les 
moutons bemchons de lindre étant des petits animaux très 
estimés parla boucherie et ti ès rustiques ; des tentatives d'amé- 
lioialion mal «h linies réussireiil à un certain moment à nio- 
dilier le type indigène par la créalioii de mt'lis Disliley, Char- 
mois, Mérinos. Les éleveurs résoluient judicieusement de 
revenir à la race «n iginaire par sélection pure, séleclion tout 
ù la l'ois conservatrice quant au ty[)o et progressive quanta la 
précocité et aux rendements à la boucherie. 

Les caractères spécifiques des Berrichons de 1 Indre sont 
les suivants : 

Berrichons de f Indre. —Poids maximum : 50 kilogrammes. 
Téte fine assez longue, chauve, sans jarre ni rousseur; 
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oieilles blanches, rourtos non pendanlos; nez droit, un peu 
pincé en ogive ; laine ne «lescendant pas au-dessous du jarrel; 
jambes et tête à poils d'un blanc porcelaine (tig. 41 et 42). 

Cou mince, poitrine semblant un peu sanglée, gi^'ot accusé, 
train d'arrière plus développé que celui d'avant et donnant 




Fig. iL — llroljis l>erri< lionnes de l'Indre. 



au corps l'aspect «l'un d'uf axer le gros bout en arrière. 

In \À\vc généalogi(|ue a élé ci ééen ISOo, alin d'aider à fixer 
la variété et de contribuer à son amélioration et à son exten- 
sion; en 181>8, le Ftok Rook comptait 54 inscriptions de ber- 
geries, ;^ 200 animaux delà variété de Champagne lépartis 
dans 20 bergei ies et 050 i-eproducleni s de la variété de Crevant 
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appartenant à 34 berj^ories (H. Ratouis di^ Limay) (1). Les 
éleveurs sont ^Toupés en Syndicat de la race ovine berrichonne 
de rindre et des ventes de reproducteurs de ract^ pure ont lieu 
chaque année. 

Dans la variété de Crevant localisée aux environs de la 
Châtre, reffectif des bergeries est relativement réduit par 




FIg. 42. — Bélier berrichon do l'Indre. 



rapport aux bergeries des environs de ('hùteauroux ; l'élevage 
s'oriente en effet vers la production de premiers métis (croi- 
sement industriel) par union des brebis berrichonnes avec 
des béliers Southdown. 

La seconde variété berrichonne, les Herrichons du Cher 

(i| Journal de VAgriciiUure, janvier 1001. 

10. 
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(lig. 43 et 4i}, olFre éj^alemenl Texeniple d'un élevage poursuivi 
judicieuseiiHMil. 

l*ai' suite de la i'erlilité plus accentuée du milieu, le type 
l'st plus ample, plus lourd, la conformation plus trapue, la tète 
*'st plus large et couverte partiellement de laine, le chanfrein 
es! plus courbé que parmi les Beirichons de Tlndre. Les 
jambes, la tète présentent (luebjues traces <le pip:mentations ; 




Fig. 4:>; — Bélier race berriclionne ilu Cher. 

eiilin, comme dillérence cai'actéristiciue on peut citer le déve- 
loppement du train antérieur, les (|uartiers du devant étanl 
proportionnellement plus importants que ceux du derriéi'e. 
(îes points particuliers sonl l ésumés dans le tableau suivant : 
Hen ichons (la Cher. — Poids maxinunn : 80 kilogi ammes. 
Tèle large, souvent avec un toupet de laine sur le front et 
quelques taches de rousseur au museau; oi'eilles moyennes, 
•souvenl manjuéesde pigment ; nez di'oiten voûte pleiii-ceintro 
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(parfois husqu»*) ; jambes souvent couvertes de laine ; jambes 
et tète avec poils d'un blanc mat avec <|uelques rares taclies 
brunes ou rousses. 




C/Ou court, poitrine ample; j^igot dodu, lr«''s épais; sur les 
bons animaux \o train d'avant, i>Ius développé que celui 
d'arrière, donne aux corps l'aspecl d'un œuf avec b* j;ros bout 
en avant. 
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Les luoiiloiis Jiemchons quitlenl en grand numbiM» leur 
centre de production pour venir s'engraisser dans les pays à 
culture intensive de Seine-et-Oise, Seine-et-Marne, Oise, 
Somme et même Pas-de-Calais. Nourris avec les résidus 
industriels, ils arrivent à peser 50 à 80 kilogrammes et rendent 
50 p. 100 à la boucherie. La saveur de la viande est très déli- 
cate et leurs petits gigots recherchés des consommateurs 
parisiens. 

Des inlusions de san*,' anglais onl été prali(|uées dans ces 
populations ovines ; afin de conservei' la blancheur de la 
toison de la lèle v[ dr< nienibi'es, tout en améliorant la con- 
' formation ; on utilise les béliers Kent ou Dishlev. 

Les métis Soulhdown et Berrichons se rencontrent égale- 
ment et sont reconnaissables à la coloration grise de leur face 
et de leurs membres. On utilise principalement les béliers 
Southdown à produire avec les brebis berrichonnes des pre- 
miers métis qui s'engraissent aisément et trouvent un 
débouché rémunérateur sur les marchés des grandes villes 
(croisement industriel). 

La variété berrichonne semble présenter une puissance 
héréditaiie atavi(|ue particulière qui ferait de ces uvidés le 
type des bons raceurs. 

En 1713, une épidémie fit péi ir t(»us les lioupeaux de 
la Champagne; pour reconstituer l'élevage ou dut aller cher- 
cher en Pologne des reproducteurs; le lainage poilu et grossier 
de ce dernier type disparut rapidement dans les croisements 
avec les survivants des troupeaux champenois d'origine ber- 
richonne, et en peu d'années les produits présentèrent une 
laine aussi fine et aussi élastique que celle de la variété pure. 

La race ovine berrichonne offre donc une aptitude parti- 
culière à ramener toutes les variétés au type berrichon. 

A conditions égales dans le croisement et le métissage 
avec les variétés an<ilaises Sontlidown, Kent, Dishley, la 
variété herrichonne ti ansmet aux métis la plus granile fiai tie 
de ses caraclèi es de race : ossature, saveur de la chair, rusti- 
cité ; toutefois certains caractères secondaires, la pigmentation 
du Southdown, par exemple, se retrouvent à peu près dans les 
croisements berrichons (Rabaté). 
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Celte tendance à la prédominance du type Hemchon se 




Fifç. 4'». — Troupeau de Berrichons. 

manifesta nettement dans les expériences réalisées par 
Mallingié dans la création du type Channois. 



Digitized by Google 



178 MOUTONS. — RAGE DU BASSIN DE LA LOIRE. 

Variété Solognote. 

Les montons Solognots se disUnizuent ne Ueinent à première 
vue pur la coloration rousse de la tète, des membres; par leur 
laine d'un gris roussdlre, rude et tassée. Celle pigmentation 
de la tôle et des membres considérée comme signe de pureté 
est soigneusement maintenue par sélection. 

La taille et les proportions générales rappellent celles des 
variétés peuplant le fierry, mais ces ovidés sont remarquables 
par une jrrande rusticité et se montraient adaptés aux condi- 
lions <h'ta\orul)los d'hy«:i»''ne et d'alimonialioii (jii'oH'rait la 
Solo^Mie avant son assainisscnicnl. Sni' des sols linniides ou 
niaivcaLM'nx le nioulon Soloirnol [lai venait à vivre; bien (|ue la 
cacbe.xi*' aqueuse réj^nàl à l état permanent dans les troupeaux, 
sous l'influence d'un bon régime alimentaire il se rétablissait 
vite et s'engraissait aîsc^-ment. 

Les dessèchements et les améliorations agricoles dont ce 
pays a été Tobjet n'ont pas été sans aider considérablement à 
Tamélioralion de la variété. 

La taille du mouton Solognot est petite; au centre de la 
Sologne il présente une élévation de O'»,40 ; sur les bords du 
Cher et vers le Val de l;i Loire, la taille s'élève et atteint 
()»,!);■> à ()f".0<>, 0'",80, de même (jue dans le (iàlinais aux envi- 
ion< d»' Moiilar'jis, Pilhiviers, Fontainebleau. Selon ces eas 
le poids vil varie de 2:» à 40 kilogrammes. La loison, de qua- 
lité inlérieure, pèse l''K,:iOO. 

Susceptible d'amélioration rapide, la variété solognote sous 
1 influence d*un élevage rationnel peut manifester des signes 
évidents de précocité et de parfaite conformation (fig. 46). 

Dans les Concours les sujets purs doivent présenter les 
caractères suivants : 

Variété solognote. — Taille ne dépassant pas O^^SO. — Poids 
maximum : iO kilogrammes. — Tète line, chauve, de couleur 
rousse, l'ace étroite et longue, tVont et rliantVein Ibiinant 
une !ic:ne régulière liés b^gèrenicnt liombce. Laine souvent 
d un uris roussàtre. Membres nus et roux sur toute leur 
étendue. 
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Le mouton Solognol est menacé de disparaître, absorbé 
par les croisements avec les variétés anglaises améliorées, le 
Soulhdown notamment. Le Comité central agricole de la 
Sologne s'efforce de maintenir el de perfectionner par sélection 




Fig. 46. — Mouton Solognot. 



pure ce type d'ovidé parfaitement adapté aux conditions spé- 
ciales de milieu et d'habitat. 

Le Solognot est sobre, rustique, « no craii^nant ni le froid ni 
la chaleur, ni la disette, ayant ses qualités lixées par une dure 
et séculaire acclimatation, mouton ù viande délicate, succu- 
lente, très appréciée des gourmets » (A. Young). 

Cet ovidé vit et prend état avec Therbe, l'arbuste ou 
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loute autre nouiTilure que uaccepterait aucune autre race 
* (Pilate). 

II importe de maintenir dans toute sa pureté cette race 
précieuse si parfaitement adaptée aux conditions spéciales de 
son habitat. 

Variété Comtoise, 

Dans les déparloments du Doubs, de la llaule-Saùiie, sur 
les hauteurs du .luia Irancais et une partie du dt'iiarlemcnt 
«les Vosgrs, on reiuunliti une variété ovine du même type 
présentant une taiil(» réduite, un corps peu am})!e avee une 
poitrine étroite, un cou mince, les membres sont relativement 
longs. 

La peau est généiaiement pigmentée, la toison brune ou 
noire. L'exploitation de ces petits troupeaux fournit simple- 
ment de la viande pour la consommation locale et de la laine 
pour les usages des paysans. On distinguait autrefois un cer- 
tain nombre de races purement locales voisines de ce type : les 
Vosgiensiic petite taille, à cornes fortes, à laine droite parfois 
bi une, les Lorrains à tète réduite, àcoi ps tiajju, muni de lainiî 
lonj,'ue, droite et dure, et les moutons de la Bresse^ du 
Bugeyy etc. 

Variété Ardennaise. 

Le type de la variété Ârdennaise peuplant les Ardennes fran- 
çaises et le long de la frontière belge du cdté de Verviers, Liège, 
Namur, présente une taiUe réduite (40 à 50 centimètres), un 
corps mince, peu régulier, et livre une viande très appi^iée 
pour sa saveur délicate. Les (oisons brunes se renconti-ent 
fréqueniinenl ; certains troupeaux sont cependaîU à laine 
blanche; la face et les membres sont pii^mentés. ('es moutons 
sont très rustiques et mettent eu valeur les sols incultes de ces 
régions. 

Leur nombre va en décroissant et dans les Ardennes 
françaises ils sont remplacés peu à peu par les Dishley- 
Mérinos. 
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Variétés Percheronne^ Angevine, Cotentine,,eto. 

Le mouton Percheron, en contact avec les Solognots, en 
diffère cependant par ses caractères extérieurs et ses apti- 
tudes. La taille et le poids rappellent ceux des moutons du 
Boischaud, la toison est blanche et quelques taches sont seule- 
ment visible.^ à la face et aux inomlji'os. D'uno alion au 
^'arml de O^^JO, ces moulons prscnt 40 à .".o kilofrraiiiines; 
r(îXj)loilal ion «le ces ovidrs proihiil la viaiidc iK'ccssairc à la 
consommalion locale, rrleva^ro in'ospt'ic des cIion aux du l*erche 
absorbant toute raclivité des ajjriculleurs de (*ette région. 

C est à ce type qu'il faut également rattacher les anciennes 
variétés Angevine au corps ample, peu laineux, à oreilles 
grandes, pendantes, mouchetées de brun, Choletaise au corps 
plus fin, à téte longue à laine grosse, en mèches pointues; 
MttnceHf, Alençonn'iitte, Catnnaisey Cotentine, etc. 

Dans le département delà Manche on distingue actuellement 
deux principales vari«Hés ovines d«''lini<'s par les caractères 
suivants : Maces ovines du littoral de la Manclu' : 

I. Vnrictr dite f^ofitc (nillc. — Taille luaxiinuni 0™,70. dou- 
leur blanche, avec, le plus souvent des taches rousses ou 
noires. Laine longue. Téte sans cornes, garnie de laine. Toison 
s étendant jusque sur les pattes et sous le ventre. Face trapé- 
zoïdale. 

II. Variété dite Grande taille* — Taille au-dessus de 0",70. 
(Couleur blanche. Téte nue et blanche. Laine demi-longue. 
Oreilles grandes. Pattes nues. (Concours interdépartemental, 
20 août i904.) 

On rencontrait autn'l'ois dans le (îotentin un typede mouton 
d'une confoiMnation p«Hi ré<;ulièi'e, à poitrine éli'oile, aux frlirots 
longs et niinc'es; la viande était peu savoureuse et la laine, 
blanche ou blanche et noii-e, nit'diocreinent estimée. Actuelle- 
ment l'élevage est en réelle amélioration, notamment aux 
environs de Carentan, iMontebourg, Valognes, Saint-Corne) 
les améliorations sont dues au perfectionnement des méthodes 
d*exploitation et à des infusions modérées de sang dishley. 

Les t#oupeaax sont peu considérables et disséminés en 

DiFPLOTH. — Zoolechnie* III. *— Il 
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f^n)n[M's i\v 4, 0, 8, iW indiN idiis. (le pelil troiipoaii joue un 
parruilcmciil drliiii on « moulonnaiit h'S herbages, 
c'cst-à-diie en pussaiil après les l)(>\i(l«'s pour manger les 
« refus )». Parfois les ovidés vont paître sur les talus des routes 
ou sur les « chasses » (chemins d'expioilalion) sous la sauve- 
garde d'un bei^er qui contracte avec le propriétaire un contrat 
spécial basé sur les clauses suivantes : première et deuxième 
années, partage des pix)duits : laines et agneaux ; troisième 

année, |>arlage des produits, les mères primitives restant au 
métayer. 

Le mouton qu*on rencontre pâturant sur les maigres sols 
d'origine primaire, les « landages », est de type différent, les 
formes sont plus réduites, la laine moins fine, mais la chair est 

• plus saxuui ense. Knfin lel(»ngdu littoral, sur les grèves herbues 
paissent les moulons de prés-salés, nés sur les cotes ou importés 
pour l'engraissement . «lont la viande prend à cette nourri- 
ture spéciale une linesse particulière. 

Variété Bretonne. 

Sur les maigres landes de la Bretagne, dans rille-el -Vilaine, 
le Morbihan, la Loire-Inférieure paissent les moutons bretons. 
La taille est petite (Ox^^iO à Ob'^SO), le coi ps, étroit avec un cou 
long; la toison rude et grossière fortement mélangée de jarre, 
ne pèse (|ue 500 à 1000 grammes; la \iande présente la 
saveur particulière du bétail élevé à Tair libie sur des par- 
coui's à tlore sj>ontanée et rappelle le goût de venais<»n. 

La race ovine bretoinie était de petite taille, de conformation 
peu coi-recte mais rustique et sobre. La laine, courte et frisée, 
est utilisée à la confection de bas ou d'étoffes communes dites 
berlinges. La toison est blanche, brune ou noire ; on obtient 
1 kilogramme de laine environ. La chair est d*un goût délicat 
lorsque les animaux sont bien nourris et pâturent sur les 
falaises et les dunes. 

Les brebis bretonnes donnent rarement deux agneaux, ces 
gestations gémellaires se piésentaienl seulement parmi la 
\ariélé ovine des enviions d»' X'annes, dénommée |M»ur ce 
motil « Kace de Deux ». Les troupeaux sont peu nombreux 
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(")0 à GO tètes) et parfois le fermitM* breton possède une ou 
(It'ux I)iobis qu il envoie pailre sur la lande a\ec ses vaches 
(moutons à vaches). 

Les moutons bretons vivaient en pâturage pendant la l)elle 
saison et éiaienl entrelenus à la paille en hiver, l'engraisse- 
ment extensif se pratiquait sur les chaumes. 

Variété Suisse, — Cette variété rappelle le type des moutons 
comtois et peuple le Jura suisse dans les cantons de Berne, 
Fribourg, Neufchatel, les troupeaux sont peu nombreux et 
rélevage ovin vient dans ces régions bien après Texploitalion 
des bovidés qui constitue la principale richesse agricole de la 
Suisse. 

Variété du Pays de Galles. — La pelil rameau détaché du 
giou])e ]>rincipal et habitant le pays de (lalles est afipelé 
Welskmounlahi. Le typegénéial est celui des lîei'richons et ces 
animaux sont réputés par 1 excellence de leur viande, parfois 
même préférée à celle des Southdown. 

' Cbarmois ou Kent-Berrichons. 

Les croisements ayant servi à la création de la race dite «le 
la Charmoise, du nom de la ferme de Loir-et-Cher où ils furent 
réalisés, sont Treuvi e de Malingié. 

Par un mélange des sangs solognot, berrichon, tourangeau 
et mérinos, Malingié cherchait à produire des métis parfaite- 
ment adaptés aux conditions de milieu, de climatet « n'ap- 
portant dans l'importante formation d'animaux de race 
nouvelle à constituer qu*une influence annihilée en quelque 
sorte par la division elle-même des éléments dont elle se 
compose ». 

En croisant ces brebis « de sangs mêlés » avec un bélier 

Kent pur, on obtenait un mouton coni[)osé pour 50 p. 100 
de sang anglais pur et de douze centièmes et demi de chacun 
des sangs français solognot, beirichon, tourangeau, mérinos 
perdus individuellement dans la masse du sang anglais et 
laissant complètement apparaître le type amélioraleur. £n 
réalité ces théories spécieuses ne s'appliquèrent que dans la 
plus faible mesure, a sélection poursuivie par Malingié afin 
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de fixer la race ne servit qu*à éliminer graduellement lessatigs 

introduits })oiir laiie prédominer les lypos Kent et Berrichon 
alliaiil la nislirilé et la facile alimtMilalion des Berrichons à 
la perIVcl ion de fornu' el la pircocité du Kent. 

La constitution <le la race Ciharmoise a donné lieu à de 
nomhreuses polémiques et de longues discussions sur la portée 
d(is phénomènes héréditaires mis enjeu. 

Ën i^lité les moutons obtenus se présentent sous une 
conformation des plus harmonieuses, la tête est line avec le 
front carré dépourvu de laine, des oreilles petites et dirigées 
horizontalement. La toison, blanche sans aucune tache, ne. 
couvre que le corps (fij;. 47). 

Le mouton C.harmois semble èire à la lois l animal des pays 
riches et des pays pauxres, ^n'âce aux qualités des deux souches 
pures, précocité cl facile euf^raissement des Kent, rusti- 
cité et endurance du Berrichon. 

Par suite du jeu des phénomènes de réversion les béliers 
Charmois réussis doivent être recherchés avec une certaine 
attention. Un bon bélier Charmois doit avoir unfr.ossature Une, 
une tête petite, des membres réduits, avec des épatples larges, 
une poitrine vaste et ouverte, une c6te ronde, des reins larges. 
Le manteau d*un blanc très pur doit laisser libres la tête, les 
pattes, les testicules, le dessous du ventre. 

La viande des (iharniois est très estimée et les rendements 
élevés; les houchers j)i'éfèienl (railleucs les ])eti(s moulons 
livrant des ^nj^ols lucn tournés et des cnleleltes coui'tes, aux 
typ<'s |>lus forts el le Cdiarmois remplit bien ces conditions, la 
chair a meilleur goût que celle du Dishley-Mérinos et la ^n-aisse 
s'accumule autour des rognons plutôt qu'en couverture. Les 
moutons Charmois sont estimés pour leur chair line, leurs 
petits gigots, leui*s délicates côtelettes; il est certain que ces 
qualités maintiendront la. faveur acquise, mais il serait 
dangereux que les dimensions fussent réduites à Textréme 
(Henry Sa«j:niei ) (1). 

Kn silualicm humide ou marécageuse les C.harmois seraient 
mieux à leur place que les Dishley-Mérinos (G.-F. Mailhet). 

(1) Journal (Je l'Agricullure, mai 1898. 
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Les Charmois sont rt^pandus non seulement dans le Loir-et- 
Cher, mais dans la Vienne, la lliuile-Vienne, la Charente, 
les Deux-S«'vj'es, le ('lier, l'Indre, la Haute-Loire, l'Aisne 
(ferme-école de Ciézancy notamments 

Les ovidés Charmois ont été importés en Alleniaf,nie, en 




Fig. 47. — Mouton Cliarinois. 



Uoumanic où les tentatives de croisement avec les types 
indigènes ont parfaitement réussi. 

Dans la Dobrodgea, province de Roumanie, les essais eurent 
lieu en croisant les Charmois avec les ovidés du type Tzigaïa 
appartenant aux variétés à toison noire ou race de Karnahat. 
Les produits de demi -sang obtenus ont une l)elle conformation, 
des membres réduits, la viande est savoureuse (l'ilip)- 
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VIII. - RACE DES PYRÉNÉES 

Ovis Aries Iberica, 

Csmotères wUeobniques, — Le crâne est fortement 
brachycëphale, le front étroit orné de chevilles osseuses à 
base peu large et contournées en spirale allongée et à 
pointe dirigée en bas et en arrière. Les arcades orbttaires sont 

saillantes; les sus-naseaux unis en voûte op^ivale et forte- 
menl curvilignes donnent à la tète un jjrutii buMjué. La face est 
étroite, tranchanfo et allongée. 

La taille est vaiiable et oscille entre 0™,G^) et 0™,80, le 
squelette est toi t, les masses musculaires bien développées. 

La tète relativement grosse, à grande bouche, est le plus 
souvent ornée de cornes même chez les femelles, les oreilles 
sont longues, pendantes. 

Le corps est généralement mince avec des membres élevés. 

La toison, formée de mèches bouclées et pointues à brins 
longs faiblement ondulés et d'un fort diamètre (0»°',035), ne 
dépasse pas le front, le genou et le jarret. Ordinairement 
d une blancheur éclatante, la laine est rude au toucher. 

Le tempérament est vigoureux, robuste, les brebis fécoiulos 
et très bonnes laitières. La qualité de la viande est remar- 
quable. 

Aire géographique. — Le berceau de ce type pouvant être 
placé sur les hautes vallées des Pyrénées, la race s'est étendue 
en Espagne dans la Navarre, sur les bassins de TAdour et de 
la Garonne, pour remonter ensuite vers le Nord-Est jusqu'à la 
Montagne Noire et le cours du Lot. 

Les départements français ainsi peuplés sont les Hautes et 
lîasses-Pvrénées, l Aiièire, les Landes, le Gers, la Haute- 
(iaronne, l'Auih', une |iarlie du Tai ii, de rAveyron, la Lozère, 
le Tarn-et-Garoiuie, le Lot e( Lot-et-Garonne. 

Sur un territoire aussi vaste et sous Tinfluence des condi- 
tions diverses de fertilité, de nombreuses variétés locales se sont 
constituées dont nous étudierons simplement les plus célèbres. 
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Variété Churra. — Sur les esrar|H'ments des liantes 
vallées de la Navarre paissent les vaiiélés espa^'noles de 
Lâcha et de Cliuira. Les petits ti'f)iipeaux vivent à l'air lil»re 
durant la belle saison et fournissent le lait et la laine pour la 
consommation locale. 

Les provinces espagnoles de l'Est et du iNord-Est exploitent 
également quelques troupeaux de ces variétés de moutons. 

On distingue plusieurs races locales parmi ces populations 
ovines se distinguant par la qualité de la laine, là taille, la 
rusticité; le type appelé « Aconchada » vivait dans les 
montagnes et possédait une vigueur et une endurance 
remarquables; quehjues croisements »Maient obtenus avec les 
Mérinos sur les contins des aires ^'éo^raplii(iues. 

La variété Churi-a ou à laiin* tordue ' Kstornbeio i rst très 
réj>andn<» dans la Navarre ; la conlurniatiiMi est robuste, la 
taille élevée, le tiain antérieur ample, le train postérieur légè- 
rement serré. La laine de moyenne longueur est ondulée, 
plutôt grossière que fine. La viande est savoureuse et très 
estimée dans le pays. On distingue deux principales variétés 
locales. La variété de la région centrale habite le centre et la 
partie méridionale de la Navarre ; très rustiques, ces ovidés 
vivent la plupart du temps dehors en pâturage et ne rentrent 
à la bergerie qu'en mauvaise saison, on les entretient alors 
de fourrages secs, graines, l'aiine; les brebis t'nui nissent du 
lait consommé à Pampelunc et dans les j)riîH'i|>ales villes de 
la contrée, la viande est d'une saveur très appréciée. 

La variété du iMidi peuple la partie sud de la Navarre, de 
LAragon ; la taille est moins élevée, la laine plus fine et plus 
douce. Une sous-variété de couleur noire dite race Parda se 
rencontre exclusivement dans la région du Tudela où le 
climat est chaud et sec. 

Les ovidés Churra fournissent le lait, la viande; la laine, 
assez abondante, est exportée en Catalogne et même en France. 

Variété Lâcha» 

La variété Lâcha ou à laine longue est de taille moyenne, 
à croupe relativement plus large que le type Churra; la tète 
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est fine, parfois noire avec des petites cornes, souvent al)sentes. 
La laine très caractéristique atteint 30, 35 et 40 centimètres 

de long et, louchanl terre, donne à Tanimal une apparence par- 
ticulière. 

Les ovidés liahiltMit h; \eiscuit sud des I*yi*énées au noi*d 
de la Navarre et prinripalerneiit de Irun à \ alcarlos. Leréj^ime 
comporte le plein air nuit et jour, la race est très sobre et 
reçoit de faibles subsistances durant la dure saison. La viande 
est bonne quoique moins estimée que celle des Churra ; la 
laine, très recherchée, sert à la fabrication des manteaux de 
Valence. 

Variétés Basquaise et Béarnaise, 

Sur les contreforts du versant IVancais des Pyrénées, depuis 
les Pyrénées-Orieiitulesjusiiu'aux Rasses-Pyrénées, soiil élalilis 
les truu()eaux de cette ^al•ié(é fn csciilant suivant les Fiiilieux 
des diirérences de conformation et de taille, ne suflisant pas 
néanmoins à justifierrétablissement de races locales distinctes. 

La taille varie entre 0'>^,60 et 0^^,80, la téte est forte, le 
plus souvent munie de cornes même chez les femelles et 
pigmentée de taches brunes ou rousses. Tandis que les 
membres antérieurs sont longs et rajiprochés, la poitrine 
étroite, les membres postérieurs sont écartés et la croupe 
développée. La toison, pesant l''«?,rj00 à 3 kilogrammes, est 
blanche sauf cei'tains cas de coloi ation grise ou roussàtre, les 
mèches en sont peu tassées, bouclées et utilisées aux ouvrages 
de tricot confectionnés en grand iioinbi'e dans ces régions. Le 
Le poids vif atteint 35 à 40 kilogrammes, l'engraissement est 
lent mais la chair de saveur agréable. La variété est peu 
précoce, les brebis sont fécondes et donnent généralement 
deux agneaux au moins, la production du lait est abondante. 

Le régime pastoral est appliqué dans ces régions; pendant la 
belle saison les troupeaux vont sur la montagne, brebis et 
béliers réunis et s'accouplant en toute liberté; Thiver les 
animaux redescendent dan> la plaine. 

On peut dire qua les troupeaux vivent à l'état ])erpétuel de 
transhumance, de juillet à septembre en haute montagne, de 
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septembre à juillet dans les alléos dos nasses-Pyrénées, Oers, 
GiromlL', Oordo^Mic, L<)t-o(-(iai n?ine et même des ChareiUcs. 

(Tosl dans le mois de juillet «[iie le troupeau, escorté de 
deux chiens — le chien pusteury grand et l"oi-l, destiné à 
défendre le troupeau 00011*6 les fauves, lelabrij de petite taille, 
dont le rôle est de ramener les brebis égarées et de faire, au 
moindre signe du maître, la police dans les rangs, — d'un 
àne chargé d*un léger bagage où se trouvent les ustensiles 
servant à la confection des fromages, se dirige vers les hauts 
sommets des Pyrénées, dans les quartiers indiqués par les 
estimateurs d'herbes, où se trouvent les cuyala. 

Ce mol désigne essentiellement l'enceinte où se réunissent 
plusieurs trnupt aiix, em einle déterminétî pur quelques plis de 
terrain ou d<'s ahorneinents naturels. 

A Tinlérieur du cuyala, commun à plusieurs pasteurs, 
chacun possède une moulkère, petite enceinte où ses brebis 
viennent docilement et sans confusion se faire traire matin et 
soir. 

Au centre du evyala s'élève la cabane du berger, faite en 
pierre sèche et couverte de (avasses, de mottes de gazon et 
quelquéfois, mais rarement, de toile cirée. 

Les deux tiers de cette cabane sont occupés par le paMaf, 

lit de camp formé d'une forte épaisseur de branchage. C/esl 
dans ces cabanes que les pasteuis fahrifiuenl pendant les 
heures libres des sabots ou tricotent des goalhars, guêtres de 
laine sans [)ied i l . 

Vers le l*^"^ septembre, les cuyala se vident, les tmupeaux 
descendent el arrivent aux basses vallées à la Toussaint; pen- 
dant quelques jours, les brebis séjournent dans les provinces 
des vallées où elles sont parquées dans des parcs mobiles ou 
dédas. Durant Thiver, la rareté des fourrages oblige parfois 
le propriétaire à envoyer au loin, dans les plaines, la moitié 
ou les deux tiers du troupeau. 

Kn échange de Thospitalité. de l'abri et de la nourriture 
offerts, le prf^jtriélaire de la plaiiM* bénéficie du iiiinier et 
d'une redevance payée en fromages (24 fromages dont 12 an- 

{i) LapaUée d'Onau, par F. Capdeviblli. 

II. 
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ciens, pour un troupeau de 100 brebis). Depuis quelques 
années» ce mode d'estimation disparait, les bergers achètent 

aux propriétaires les herbes^ c'est-à-dire, le droit de dépaîs* 
sance, suivant un prix débattu. 

L'agnela<;c a iiou l'hiver, les agneaux sont vendus à quatre 
ou cinq semaines de 7 à 10 IVanrs. 

Les grands propriétaires de la ré^qon du (iave de Pau, de la 
plaine d'Oloron, gardent les brebis 1 hiver à la bergerie; le 
troupeau va à la montagne Tété, sous la garde d'un pasteur 
cheptelier qui est responsable des brebis, paye au propriétaire 
une somme en argent et a pour lui le produit de la vente du 
fromage fabriqué à k montagne. 

Pour un troupeau de 90 brebis, le chepteliei- paye au pro* 
priétaire de 55 à 60 francs. 

Pendant la saison hivernale ce même troupeau pruduit 
pour le propriétaire de 200 à 230 lianes de fromage. 

Ces régions présentent d'ailleurs de curieuses survivances 
des coutumes d'autrefois. * 

Les communes des hautes vallées, Ossau, Âspe, etc., 
abritées par leurs fors^ conservèrent de tout temps leur vie 
locale et leurautonomie.Leslurats(aiyourd'huiles conseillers 
municipaux), ainsi dénommés jusqu'à la Révolution, avaient 
des pouvoirs très étendus et s'occupaient de Tentretien des 
pacages de la haute montagne et fixaient pour chaque com- 
mune de la vallée les quartiers de dépaissancc estivale et le 
prix de la baccade. 

La baccade est une redevance (jue paye le propi iétaire du 
bétail à la caisse municipale pour le pacage dans les terrains 
communaux. 

l^ne vache, une jument, un cheval, un groupe de dix brebis, 
de dix chèvres, excepté les nourrissons âgés de moins de dix 
mois, constituent une baccade. Le prix de la baccade est fixé 
annuellement par chaque conseil municipal, et varie de 
1 fr. 50 à 5 firancs. L'administration forestière fait prélever 
0 fr. 25 pour chaque baccade, pour la Jouissance des pacages 
qu'elle accorde dans les périmètres rpii lui sont soumis. 

11 n'y a pas de différence de prix dans le payement des bac- 
cades, pour pacage de terrains communaux situés près des 
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villages ou en pleine montagne. Les baccades étrangères 
payent un tarif plus élevé. 

Variétés Landaise et Gasconne. 

La taille des numtons Landais esl en ^M''n«''ral moins élevée 
que celle de leurs eon^M'nères Hascjuais, la conforinatioii est 
semblable; les troupeaux paissent sous la garde d'un pàlre 
haut perché sur ses échasses. Les moutons Landais sont blancs, 
noirs ou bruns, les ovins blancs ont la tète et les jambes 
tigrées ou marquées de plaques rousses. La taille est réduite, 
la téte effilée et légèrement busquée, les oreilles courtes 
droites, les jambes fines, la laine grossière ne couvre ni la 
téte, ni les membres, ni le ventre. Sur les coteaux de la Gas- 
cogne, dans les contrées plus fertiles, voisines de TAgenais, 
les animaux prennent du poids, la conrorination s'amélior«î, la 
tête est plus fine, les cornes disparaissent. La toison, sous 
l'influence d un régime alimentaire plus favorable, auj^niente 
de poids et sa qualité s'améliore. Cependant ces j)errection- 
nemenls s'effectuent lentement par suite du confinement de 
ces ovidés sur les terrains des landes. On a tenté divers croi- 
sements, avec le mouton Lauraguais ou avec le mouton Poi- 
tevin, mais le succès de ces essais ne s'affirme pas nettement. 

U y aurait intérêt à améliorer la variété Landaise par une 
sélection sérieuse des repi oducteurs ; les croisements avec les 
Lauraguais offrent Tavanla^^e de fournir des sujets plus déve- 
loppés en larpeur, en épaisseui-, niais ces tentalives doivent 
être précédées cl accoin])agnées d'une amélioration du régime 
cultural, assurant des ressources alimentaires suffisantes; les 
fourrages verts ou secs, les farineux, le son, l'orge, le maïs, les 
pommes de terre devraient èlre distribués, non pas seulement 
lorsque le temps pluvieux empêche les animaux de sortir, 
mais en toute saison; eniin, l'éleveur trouverait son compte à 
livrer, beaucoup plus tôt à la boucherie, les brebis réformées, 
ordinairement vendues, lesquelless ont vieilles, épuisées, amai- 
gries, ne présentant qu'une valeur de 5 à 10 firancs(Bailiet) (1). 

(1) Baillbt, Rapport à la Société d'Agriculture de la Gironde, 1903. 
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Variété Lauraguaise. 

Entre Toulouse et Gastelnaudary, sur la plaine du LAura- 
guais et les régions avoisinantes de la Haute-Garonne et de 
TÂude, l'exploitation des ovidés est en faveur, et de nombreux 

troupeaux d'ovidés pâturent sur la plaine du Laura^^uais qui 
8Ï't(Mid entre Toulouse et ('astelnaudary, dans les déjwii t(»ments 
de la llaule-Ciamnne et de 1 Aud«\ Le llau(-Laurai;uais lait 
partie de Tarrondissement de Caslelnaudary el le Bas-Laura- 
guais de celui de Villel'ranche. 

La toison oiïi*e la particularité d'ùtre en mèches régulières, 
et non pointues à brins lins (diamètres 0"*"",025) à ondulations 
rapprochées ; cette disposition pourrait tenir aux croisements 
anciens avec les Mérinos idéalisés en 1759 par d'Etigny, inten- 
dant de Béam et plus tard (1880-1892) avec les béliers de 
Tancienne bergerie nationale de Perpignan. 

Les bêtes à laine offraient autrefois des ressources impor- 
tantes à Técononiie industrielle du Bas-Lan^an'doc, la laine 
était souvent U) seul revenu des terrains ])it'ri'(Mi\ do la Nai - 
bonnaise et contribuait à assurer la prospérité des célèbres 
fabriques d'étoifes de (iarcassonne, Liinoux, etc. 

La variétéovine s'est étendue daîis 1 Aude,rAriège,la liautc- 
Garonne; Taire géographique actuelle comprend la plaine et 
les coteaux du Lauraguais, Toulouse et ses environs, la vallée 
de TAriège jusqu'à Saverdun, celle de la Lèie son affluent 
et celle delà Garonne jusqu'à Boussens, ainsi que les coteaux 
qui forment le sommet de Fangle délimité par la Garonne et 
l'Ariège. 

La taille est élevée (()«•,(>:) à ()'",7o\ les jambes hautes, la 
rharpent»î forte, I encolure longue: la lèle volumineuse à 
[irolil ar(iué, à oreilles longues el pendantes ou tout au moins 
horizontales, ne présente pas de laine, la toison s'arrôtant en 
arrière de la nuque. 

Le corps est ample et long, le garrot épais, le dos et les 
reins larges, la croupe bien développée quoique un peu 
étroite, par rapport à sa longueur, la côte ronde et bien 
descendue, le poitrail large, les gigots bien formés mais 
manquant un peu d'épaisseur. 
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Un mouton de trois ans bien réussi présente les dimen- 
sions suivantes : 



Poids vif. 63 kiiogr. 

Poids net 31 — 

Rendement 49 p. 100 

Taille au garrot 75 centimètres. 

Hauteur du sternum au-dessus du sol. 37 — 

POriinùlre lhorafi»iuc droil 96 — 

Lon<,'ueur du corps de la nuque à la 

(jucuc 1^,01) 

Longueur du garrot à la (|ucue 77 centiuièlres. 

Longueur de la croupe 25 — 

Largeur de la croupe 23 — 

f Lonf,'U(Hir 50 — 

Gigot(l).] Hauteur U — 

( Périmètre 44 — 

i Lon/^'ueui' 27 — 

Tôtc . . . j Face 20 — 

' Périmètre & hauteur de Tœil. 40 — 



La laine des moutons Lauraguais est plus fine et plus douce 

que celle des types environnants. 

La toison, du [)oi«ls moyen de 3 kilo^^raninies, s arrtHo en 
arrièrt; dv la nucfue et fait défaut sous la farc inférieure de 
renculure, de la poitrine, du vendre et des membres au- 
dessous des coudes et du jarret; pailois, cependant, la laine 
s étend sur le sommet de la tète et les joues. 

La revenu principal du troupeau consiste dans la vente des 
agneaux de lait ou des agneaux de six à huit mois; on tire 
également profit de la viande* des moutons engraissés et du 
lait des brebis. 

Les troupeaux d'élevage occupent particulièrement le Lau- 
raguais et les côtes de l'Ouest, jusqu'à la rive droite de la 
()ar«>nne. I^es agneaux les mieux réussis sont conservés peur 
la repioduetion, les autres n'achèvent pas, en fjénéral, leur 
développement dans le pays; on les vend en juillet et août, à 
sL\ ou huit mois, aux engraisseurs ou aux laitiers. 

(1) La longueur du gigot comprend la distance de la hancbe & la 
pointe du jarret ; la hauteur : la distance de la pointe de Fischium 
au sommet du grasset ; le périmètre se prend & la base de la cuisse. 
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Les métairies d*une trentaine d'hectares comprennent en 
général un troupeau de 40 tètes environ : 1 bélier, 30 brebis 
et 10 agnelles. Les 30 brebis donnent en moyenne 32 agneaux, 
parmi lesquels on choisit les iO plus belles femelles, pour 
remplacer les 10 brebis réforroées et vendues après engrais- 
sement. 

('Iia(|ue année, on vend oiiviron 22 agneaux de six mois à 

17 ou 18 francs la pièce, 10 brebis à 2i) ou 30 francs et lOOkilo- 
graniines de laine à 0 fr. 00; le revenu brut est ainsi de 750 à 
780 francs, soit 17 à 18 francs par lèle. 

Les métairies de 35 hectares possèdent des troupeaux de 
55 têtes environ : 1 bélier, 32 brebis, 8 agnelles et 14 moutons. 
Les 32 brebis produisent en moyenne 40 agneaux, parmi 
lesquels on choisit 8 femelles pour la remonte du troupeau 
et 14 mâles qui seront livrés à la boucherie engraissés, au 
mois de septembre de Tannée suivante. 

Les bénéfices annuels comprennent donc la vente de 

18 agneaux de six à huit mois, de 14 moutons de vingt à 
vingt-deux mois, de 8 brebis et de liiO kilogrammes de laine, 
c esl-à-dire, un revenu de 1 100 à 1 200 francs, soit de 20 francs 
par tète. 

Pour les troupeaux d'élevage, le régime général est celui 
des p&turages, les animaux à Tengrais reçoivent seuls des 
fourrages et du grain. Ces procédés de renouvellement total 
du troupeau en trois ou quatre ans, est un progrès réel sur les 
méthodes anciennes qui ne livraient à la boucherie que des 
brebis épuisées. 

On rencontre, en dehors des troupeaux d'élevage, et notam- 
ment aux «'Hvirons de Toulouse, dans la vallée de TAriège, de la 
Sèze, des lrou])eau\ d'engi aissement qui ne comprennent que 
des moutons. Les agriculteurs vont acbelei* en août aux foires 
de Nailloux, Villefranche, Montgaillard, Montgiscard, etc., des 
agneaux mâles de six à huit mois, revendus 40 à 50 francs au 
mois de juillet de Tannée suivante, après engraissement. Aux 
environs de Gazères, dans la vallée de la Garonne, on trouve 
un mode spécial de spéculation zootechnique. Un grand 
marchand achète dans les centres de production, un nombre 
élevé d*agneaux mâles de six à huit mois, qu'il place chez les 
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propriétaires de la plaine. Ces animaux sont parfois élevés 
dans une ferme et engraissés dans une autre, si Thumidité 
des pâtures fait craindre la cachexie pour les moutons d'éle- 
vage, séjournant longtemps sur ce domaine. Le marchand 
reprend ses moutons au moment de la vente, en tenant 
compte (le la i)his-value acqui^^e cht'z les aî^riculleiiis qui les 
ont gardés. Les moutons Lauraguais sont livrés au bouchei' à 
dix-huit mois ou deux ans el pèsent alors 50 kilogrammes, 
quehjues sujets atteignent le poids de 60 à 70 kilogrammes; le 
rendement moyen est 50 p. 100. 

Les troupeaux laitiers sont particulièrement exploités dans 
la banlieue de Toulouse, on n'y rencontre que des brebis et des 
béliers, formant un effectif de 100 à 120 têtes. Les profits con- 
sistent dans la production du lait et la vente très rémunéra- 
trice des agneaux de lait. La saison des agneaux de lait dure 
de décembre à août ; pendant la période d'interruption, les 
« chevrotiers » toulousains vont chercher dans l llérault des 
agneaux nés de brebis algériennes. 

Les brebis Lauraguaises donnent souvent deux agneaux par 
portée, et beaucoup de femelles fournissent deux agnelages 
par an, en décembre-janvier et juin-juillet; les brebis qui ont 
mis bas les premières en décembre font habituellement une 
deuxième portée ; celles qui agnèlent en janvier sont plus 
rarement fécondes aussitôt après le sevrage de l'agneau ; il 
n'en est guère qu'une sur dix qui « retienne » ; les agneaux 
nés en janvier sont moins précoces que ceux nés en dé- 
cembre. 

Lorsque ki m^re est très bonm^ laitière, l'agneau pèse 
environ 12 kilom anHiies à ou vingt-cin([ jours et peut 

être xendu; en général, il faut au jeune animal un délai de 
quai^ante jours en moyenne, et six semaines au maximum 
pour atteindre ce poids ; le prix moyen de Fagneau de lait varie 
entre 12 et 14 francs. 

On a tenté de croiser les brebis Lauraguaises avec des béliers 
Southdown, mais les jeunes métis obtenus, plus charnus, 
sont moins gras, moins fins et par suite moins estimés; les 
croisements avec le bélier Barbarin ne paraît pas avoir donné 
de meilleurs résultats. 11 est admis qu'on peut compter 
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dans un troupeau bien dirigé, 1 agneau 1/3 par brebis. 

Dès le sevrage, on trait labrebis deux fois par jour jusqu'au 
dernier mois de la gestation suivante, le rendement quotidien 
est de un demi-litre par béte; la valeur totale correspond à 
celle de Tagneau, soit 12 ou 14 francs, le prix du litre de lait 
est de 20 centimes ; on le vend en nature ou transformé en 
fromage, parfois mènu' en beurre. 

l'ne brel>is lailière d'une valeur de 30 à 3o franco, ai>;sure 
donc comme revenu : 

. . Vente d'agneaux 16 francs. 

Lait 12 — 

Toison 2 — 

Total 30 francs. 

Le troupeau est renouvelé par cinquième tous les ans, 

les vieilles brebis sont r emplacées par les femelles de deux ans 
(doublières) ; ces femelles scmt adielées la plupart du temps à 
un a^M'iculleur (lu voisinage qui s'est chargé de leur élevage 
(de huit mois à deux ans). 

Les essais de croisement avec le Dishley ont tolairment 
échoué, ce type ovin résistant difllcilement aux chaleurs 
estivalesdu Lauraguais; le Southdown donne économiquement 
peu de résultats, les consommateurs recherchant les sujets de 
race pure. 

La sélection, appuyée par une alimentation rationnelle, ici 
encore est la seule méthode recommandable et permettra 
d'amener les moutons du Lauraguais au plus haut point de 
leur jjerfectionnemenl. 

Variété du Lot 

La population ovine du Lot est particulièrement concentrée 
sur les plateaux calcaires du Centre ou Causses, produisant de 
maigres pâturages que les moutons seuls utilisent avec pro- 
fit ; on peut évaluer relTectif ovin du Lot à 350000 tètes, sans 
compter les moutons d'un an, et à 500000 tètes en comprenant 
tous les sujets. 

Le mouton des (hausses du Lot piésente une tète moyenne 
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à chanfrein fortement busqué, le cou est long, la charpente 
osseuse foi te, les nieml)n's lonp:s et solhU's. Des laclies noires 
sont réguhèrenient (hstribuées aux membres, aux oreiUes, à 
la face, ou autoui* des yeux. La toison, hM'inée, est générah'- 




Fiff» 48. — Brcl)is Caussinardo du Lot. 



ment blanche, la laine demi-longue recouvre tout le cor| s 
sauf les membres et la face; les taches brunes qu'on remar- 
quait autrefois, tendent cependant à disparaître ((ig. 48). 

La variété était tardive, mais la nécessité de développer la 
production de la viande, lors de la crise des laines, détermina 
les éleveurs à améliorer les formes tout en cherchant la pré- 
cocité et en maintenant la rusticité. 
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La sékM'Uon a permis d'an ivn a ce résultai et le typearluel 
offre une (mu rection satisfaisante des rendements plus élevés 
et une |)ré( ocité nettement définie ; les cornes, fréquentes chez 
l'anciea mouton, ont ^presque totalement disparu. 

Variétés des Causses albigeoises et de VAveyron, 

Les Causses sont de vastes plateaux calcaires bordés de 
falaises à pic s*étendant sur les départements du Tarn, de 

rAveyron, de la Lozère. La maigre végétation de ces sols ne 
peut servir qu à l exploilation des brebis de ces régions 
appelées CUnissinardcs ou Altdgcoises. 

Le moulon des Causses présente «les membres longs, une 
poitrine un |m>u étroite et peu profonde, ia lète forte, la croupe 
courte, Tossature puissante. 

La toison, souvent tachée, est peu étendue, les brins sont 
grossiers, sans aucune ondulation. Les ovidés sont engrais- 
sés soit à la ferme en consommant dès Tautomne les marcs 
de raisin, soit sur les herbages de l'Auvergne où ils sont 
importés en grand nombre. 

La race, bonne marcheuse, est très rustique; la viande livrée 
à la boucliei ie est estimée et concourt à rapprovisionnement 
de Paris et de Lyon. 

La variété de I AvcNion s»> rappi'oche plus des moutons des 
Causses du Lot que <b' ceux du Larzac, les taches faciales, qui 
parmi les Caussinards du Loi sont noir d'ébène, présentent 
cependant chez les ovidés de TAveyron une nuance « couleur 
du bois ». 

Le corps est moins haut sur jambes, plus volumineux, plus 
trai>u (lue chez les moutons du Lot ; la taille est de 0^,90 et 
même 0'",90 pour le bélier, 0*,75 àO^jS") pour la brebis. 

Dans leur ensemble les populations ovines de TAveyron 
sont rustiques et fortes mangeuses. La viande est estimée à la 
boucherie et les rendements atteiiment piuTois (>:> p. 100. Les 
brebis donnent un lait (rexccllcnte (jualité avec ie(iuel on 
fabrique des fromages façon Hoquefort; certaines femelles bien 
nourries peuvent donner 3 litres et demi de lait par jour. La 
laine blanche et très line rappelle les croisements entrepris en 
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17.)i) et en 18UU, avec les Mérinos; la loison pèse de 2 à 3 kilo- 
grammes. 

La peau est ordinairement blanche comme la laine; cepen- 
dant des brebis donnent parfois des agneaux noirs à peau très 
pigmentée; si la toison présente des taches partielles, la peau 
est tigrée. La téte des ovidés de TAveyron est ordinairement 
blanche, mais un certain nombre de sujets présentent des 
tigrures noires. 

Les moutons sont d'une exploitation facile et man«;ent 
volontiers des fourrnfres de médiocre v.ih'iii', h's tenilles, la 
paille, etc.. Oïl peu! a\oir deux portées par an lorsque Tali- 
mentatioii est substantielle. 

Celle population ovine s étend graduellement et gagne 
actuellement la Corrèze, où elle se trouve en concurrence 
avec la variété Auvergnate. 

Variété du Larsao. 

Cette variété o\ine est uni\er^ellement célèbre |)ai' son 
aptitude laitière et le développement qu elle assuie ainsi à 
l'industrie du fromai:»' de Ho([uefort. 

La région du Larzac est comprise entre Sainl-AlFrique, 
Milhau, Florac, Lodève dans les départements de TAveyron, 
de la Lozère et le nord de celui de THérault. 

Le Larzac est un vaste plateau calcaire d'une superficie de 
plus de 100000 hectares, la partie supérieure constituée par 
du calcaire oolithiciue est bordée, surtout vers le sud et Test, 
par de gigantesques escarpements à la base desquels coulent 
les rivières du Tarn, de la Dourbie, du Cei iiin, de la Sorgue, 
de rorb et de la LerguefK. Marre). 

L'aridité naturelle du sol est encore aggravéi; par la [)er- 
méabilité du sous-s<d et par la rudesse du climat; les nom- 
breux troupeaux de brebis peuvent seuls mettre en valeur les 
maigres pâturages des Causses. 

La taille du mouton du Larzac oscille entre 0'»,50 et 
avec une longueur du corps de 1 mètre à 1*,25. La poitrine 
est un peu étroite, mais les lombes et la croupe sont bien déve- 
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loppées suiionl chez les brebis, le cou est court et épais, la 
tète dépourvue de corues. 

. La toison, iiue et tassée, rappelle parfois celle des Méri- 
nos; elle pèse envimn à 2''8,o à 'i kilogrammes. 
: Dans son ensemble la variété est principalement exploitée 
pour la production du lait; les brebis présentent des mamelles 
volumineuses bien conformées, munies souvent de trayons 
supplémentaires montrant ainsi les effets améliorateurs de 
la f^mnastique fonctionnelle à laquelle ces ovins ont été 
soumis. 

l.a pojiulation se conipose pi iiicipaleinenl de brebis; presque 
tous les ai^ueaux mâles et la plujmrt <les femelles sont veudus 
au boucliers (iuel(|ues jours apivs leur naissance, leui s peaux 
alimentent les mégisseries réputées et les fabriques de gants 
de Milhau vl Meyrueis. 

La variété de Larzac a été Tobjel de soins attentifs qui ont 
grandement amélioré ces sujets; par une alimentation inten- 
sive on a régularisé et amplifié les formes en même temps 
qu*une ap[)Iication judicieuse des méthodes de gymnastique 
fonctionnelle de la mamelle augmentait la production du lait. 

Vers 1810 le général de Solignac amena dans le LarzaC un 
troupeau de Méiinos; Télevage de la variété ])urc poursuivi 
dans le domaine de la IJaurne commune de IaCa\alerie\ 
appartenant à la famille de Solignac, ne lut suivi d'aucun 
succès ; il en fut de même des tentatives de croisements 
effectuées par quelques éleveurs du Larzac ; cette infusion 
du sang mérinos a simplement contribué à améliorer la 
qualité de la laine des populations indigènes. 

Pour aider au perfectionnement du type, un concours annuel 
a été établi dès 1855 à la Cavalerie (Aveyron), au centre du 
Larzac. 

L'esprit de ce concoui's est des plus judicieux ; les exposanfs 
sont tenus de présenter au moins les deux tiei s de leur trou- 
peau et de montrer l état authentique de leurs livraisons aux 
caves de Uoquefort. 

Les caractères distinctifs de la race tels qu'ils sont établis 
par le Comice de la t Cavalerie a l'occasion du concours annuel 
comprennent les divisions suivantes : 



Digitized by Google 




Google 



202 MOUTONS. — RAGE DES PYRÉNÉES. 



Absence totale de cornes et de taches. — T«^te fine, courte, 
légèrement bus(|uée, couverte de laine jus()ue sur le front, les 
yeux, les os maxillaires. — Oreille large et dressée. — Œil 
grand, saillant, à expression douce. — Cou robuste, gros et 
court avec léger fanon. — Jambes courtes et fortes. — Dassin 
de la brebis très développé, mamelles grosses et fermes avec 




Fig. 50. — Bélier de Larzac. 



trayons supplémentaires. — Laine fine, courte, très épaisse en 
mèches régulières couvrant toutes les parties du corps, même 
le dessous du ventre (fig. 49-!jO).- 

Le développement général du type, la précoeité dépendent 
de la fertilité du milieu; aussi établit-on au concours de la 
Cavalerie une classification groupant les animaux en trois caté- 
gories cori'espondant à la régioji des Ilauts-Plaleaux, — à la 
région des plateaux intermédiaires, — à la région des vallons. 
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La pratique de ia sélection nécessite la connaissance des 
signes extérieurs indiquant une forte aptitude laitière; la téte 
sera Qne avec Vlsïi saillant à expression douce, les paupières 
seront de couleur jaunàlic ; les lèvi*es, les ailes du nez doivent 
présenter des taches de même couleur, roreille sera recou- 
verte d'une peau line. 

La ré^non lombaire doit cire larf^e, les cuisses ccarlces. Les 
bonnes laitières ont en générai peu de laine sur le corps et 
sous le ventre (Tayon). 

Les agneaux dans la région du Larzac, des Gausses du Ségala, 
de Lacaune, etc., naissent vers le janvier. Les soins les 
plus attentifs sont prodigués aux brebis au moment de la 
mise bas. On sépare les agneaux de leur mère, ne les rassem- 
blant qu'aux heures des tétées. Afin d'obtenir tout le lait de la 
brebis, on vend très liàtivemenl l'agneau, expédié vivant ou 
égorgé, sous le nom (ïaynean de lait, dès (ju il atteint I àgr de 
trois semaines ou un mois; son poids est <l'en\iron <» Iviio- 
grammes; le prix courant est de bO à 90 francs les lOU kilo- 
grammes. 

. Les sujets conservés pour Télevage sont sevrés environ à un 
mois. 

Les brebis commencent à produire dès Tàge d*un an à 
dix-huit mois ; on les réforme à un an lorsque la production 
baisse ; les brebis ainsi engraissées pèsent de 40 à 45 kilo- 
grammes et valent de 24 à 28 francs pièce. 

Le renouvellement du troupeau se fait par quart ou par 
cinquième. Le régime comporte le pâturage pendant une 
grande partie de l'année pai ini les hei bcs lincs (^t succulentes 
des Causses ; cependant malin et soii- du fourrage sec est dis- 
tribué. Afin d'activer hâtivement la sécrétion lactée, on fait en 
général passer les troupeaux sur les premières pousses des 
prairies; comme cette coutume est défavorable aux cultures, 
quelques éleveurs remplacent ce déprimage par de Therbe 
ensilée; parfois, on conduit, pendant une demi-heure matin et 
soir, le troupeau sur des prairies artificielles : luzerne, sain- 
foin. Dès Tautomne, les brebis pft turent sur le chaume et dans 
les taillis ; lorsque la mauvaise saison arrive le troupeau 
reste à la bergerie et reçoit du loin de bonne qualité, des 
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pailles, balles de blé ou d*ayoine ; des fagrols de frêne, peuplier, 
ormeau, cliène, si le foin esl rare. Dans les exploitalions 
nnulèh's on varie cclh* alimenlalion à l'aide de lourleaux, 
farines, son, grains cl racines, du sel genime esl mis à la 
dis|>osi(inii des animaux. 

Les troupeaux de oOO à GOO tôtes ne sont pas rares dans le 
Lai^ac ; la traite a lieu deux fois par jour, le matin avant la 
sortie du troupeau, le soir au retour après une heure de 
repos accordée aux animaux. 

Tout le personnel de la ferme s^emploie à cette opération ; il 
faut environ 8 personnes pour un troupeau de 200 têtes. 

Les brebis passent les unes après les autres devant le 
valet (jui saisît Tanimal de la main gauche pai' la jambe posté- 
rieure gauche el la (jueue tandis (ju'il trait de la main droite. 

Lorsque h; lait cesse de couh'r dans le récij)ienl de fei- 
hlanc (seilh'i le valet ta|ie plusieuis coups avec le leveis 
de la main sur les mamelles (souballage) et tire ainsi la 
dernière ]»oi tion du lait, toujoui*s plus riche en matière grasse. 
Il importe d'éloigner du lait toute chance d'infection risquant 
de communiquer Fodeur de suint ; les seilles sont munies de 
toiles métalliques qui arrêtent les impuratés ; la queue et les 
parties voisines sont tondues dès le commencement de la 
saison de traite. 

Les rendements varient suivant la i*ace, le régime et 
ra|»lilud«' individuelle; la hizeiiie passe poui* au^nnentei* la 
piuduclion lactée el eiu'icliir le lait en matière casèense, mais 
les pâtures sur les (uiusses donnent le lait le plus aromali(|ue, 
c'est avec le régime mixte, luzerne et pâturage qu'on obtient 
le meilleur rendement. 

Au début de la traite les brebis donnent de 800 à 
1200 grammes de lait par jour, le maximum est de 
2000 grammes. La sécrétion lactée s'affaiblit et devient 
nulle vers le mois d*aoât. La production moyenne d'une 
brebis est de 60 litres ; on obtient durant la saison par brebis 
de 12 à 18 kilogrammes de fromage, parfois 25 kilogrammes; 
il laul 4 à 4 litres el demi «le lait |>(»ui' raln i(pirr 1 kilo- 
gi amnn* de fromage ; le prix de vente de l hectolitre de lait 
est uctueilement de Zo à 27 francs. 
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Pendanl les G mois de ti'aite du 1" lévi ierau 1'"' août le 
rendement est de 80 à 85 heclolilres de lail par 100 brebis; 
on peut atteindre 100 hectolitres avec une alimentation 
intense. 

Le poids vif d*une brebis à 3 ans est de 40 à 45 kilogrammes, 
le rendement moyen en viande nette de 16 à 17 kilogrammes; 
on obtient environ 2 kilogrammes de laine frisée, d'une finesse 
de troisième ordre; il y a 30 ans la laine du Larzac valait en 
suint \ IV. 75, 2 francs le kiloLrramnio et était tirs rocliei- 
fliér par les lal)ri(|uos do drap <lo Mazanirl {Tarn), l.()d«'\e 
(HtMault), Saint-Geniez lAveyroiii, Marvj'jols i Lozère) ; depuis 
rinvasion des laines étran^^'ies, les prix ont iiéchi et ne dé* 
passent guère 0 fr. 70 à 0 IV. si) le kilo«;ramme. 

Les éleveurs trop éloignés de Uoquefort pour fabriquer du 
fromage achètent les agneaux des centres fromagers au prin- 
temps (12 à 20 francs pièce) et les entretiennent au pâturage 
jusqu*à 18 mois environ ; à ce moment on achève Tengraisse- 
ment à la bergerie avec du foin et des alimenis concentrés; 
la viande obtenue est <le bonne ([ualilé et se vend sur les 
marcliés environnants et même à la Villetle au prix uioyen 
de 7*j Iraiirs les 100 kilou'rammes. 

Les aLTiuMux mâles de f.ai'zac se vendent aux t'oiies de 
((Miius, ( iamai'ès, la Cavalerie, de 28à 30 francs, à l'àgc de six 
à liuii mois. 

L'exploitation de la variété du Larzac est en réalité des 
plus avantageuse ; une brebis valant de 20 à 25 francs peut 
donner comme revenu annuel: 

Agneau K à lli lianes. 

Laine 2 à 3 — 

Fromage 15 à 18 ^ 

soit de 2j à 3'j lianes, sans complei- le l'umiei- ; Lanimal 
engraissé à sa réforme est encore vendu un prix rémunéra- 
teur. Cette population ovine est parfaitement adaptée; aux 
conditions de milieu et son perfectionnement par sélection 
pure inspiré par un esprit des plus judicieux se poursuit nor- 



malement. 
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Variété du Causse. — A côté du Laraac et du Causse noir 
s'tUendent les Causses de Ciassanus, de Roquefort, le Causse 
iMejean, les Causses de Sauveterre, de Severac, de Concourès, 
de Sainte-Radegonde et sur lesquels on exploite des ovîdés de 
la variété du Larzac ou d'une race voisine di te luirt^to'iitiCatisM. 

Le lYi)e des brebis du Causse est plus haut sur jambes, plus 
allon^'é, la tète est forte, busquée avec des taches noires, la 
laine fri'ossière, rossatiire développée. Gi'àre à la si'lech'on la 
coiilui inalion esl en voie irelle «le pn tVrlioinit'int'iil, l'apliludc 
laitière, (pioiqu»' plus faible cell»' des brebis Lai'zac, est 
salisfaisanle. Uuebiues cioisL'iiients ivalisés avec les Soulh- 
down ont donné des résultats intéressants, mais il serait à con- 
seiller de poursuivi*e Tamélioration du type par sélection 
pure. 

Variété duSégala, — Le Ségala est un vaste plateau cons- 
titué par des terrains primitifs (granit, schiste, gneiss) qui 
s'étend au sud de Rodez jus^ju^à la frontière du Tarn. 

L'agriculture de ces régions, autrefois très misérable, s'est 
améliorée sensiblement par remploi des amendements cal- 
caires, les engrais phosphatés, les défoncenients, les drai- 
najzes. 

Les brebis exploitées appartitMinent à la race dite du Sé^^ala. 
Les brebis de ce type sont d une taille moins élevée, la laine 
est plus courte, plus fîne, la conformation s'est améliorée paral- 
lèlement aux améliorations agricoles. Le rendement en lait de 
brebis au Ségala ne passe pas 60 à 65 hectolitres pour 100 brebis 
pour la saison de traite. 

Variété de Lacaune» — Au sud de Roquefort, aux environs 
de Sainte-ÂfTrique on rencontre les premières assises d'un 
terrain Iriasique déterminant le bassin de Camarès, d'une su- 
peifici(^ de ])rès de 100 000 heclaies. Le bassin de (lainarès est 
entouré sui\ant la nioilié »Mivir«)u de son périmètre par des 
terrains (Ut Irausitiou; la physionouiii; de ces régions est très 
caractéristique, des zones calcaires alternant avec des assises 
schisteuses; les défoncements, les chaulages ont permis un dé- 
veloppement considérable des cultures fourragères qui a déter- 
miné une notable extension de la variété ovine dite de Lacaune ; 
l'aire d'exploitation de cette variété ovine atteint même les 
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vallons du Larzacoù elle est croisée avec le lype indigène; les 
agriculteurs de la plaine et des vallons préfèrent cette l ace de 
Lacaune, moins rustirpje rpie celle du Larzac mais plus déve- 
loppée et excellente lailièi e .Mai re). 

Des tentatives de croisement avec des béliers Southdown ont 
été poursuivies avec un certain succès. 

Variété de Millery. — Le pays de Miiiery forme un pla- 
teau irrégulier coupé de gorges, de vallons, hérissé d*éminences, 
qui s'étend sur la rive droite de la Saône et du Rhône, de 
Gondrieux jus({uaux Monts d*Or, s*écart)ant au nord-ouest et 
àFouest jusqu'aux limites du département du Rhône et au 
sud jusqu'aux monts de la Loire. 

La contrée est livrée à la petite culture maraîchère vilicole 
ou pomologique ; chaque ménage consacre ses soins à 1 élevage 
des hrehis de Millerv. 

Lorsque la vigne était llorissanle sur les côtes du Rhône, les 
brebis étaient entretenues dans les ménages et la population 
était peu nombreuse. Afin de remédier à la crise agricole lors 
de l'envahissement du phylloxéra, on développa la culture 
fourragère et les habitants de cette région, encouragés par la 
Société d'agriculture et d'histoire naturelle de Lyon, résol rent 
de développer l'élevage de cette variété ovine (1). 

Lesovidés de la variété de Millery sont de taille et de poids 
moyens (38 kilogrammes pour les hrehis), de l'oi iiiat longiligne 
sans cornes; la tète, une placjue large comme la paume de la 
main au tiers supéi o-anlérieur du cou, le dessous de la poi- 
trine et de Tabdomcn, les oi ganes extérieurs de la génération 
et de la lactation, les memhres à partir du sternum pour les 
antérieurs et du milieu de la jambe pour les postérieurs, sont 
entièrement dépourvus de laine ; la tète est allongée dans son 
ensemble mais particulièrement sur la face, les oreilles assez 
développées sont dressées pei pendiculairement à la face laté- 
rale de la téte, les orbites sont saillantes, le bout du nez fin ; 
le cou allongé est peu musclé, la poitrine passable, le ventre 

(1) Nous avons classé la variété de Millery parmi l«s races pyré- 
néennes plutôt que parmi ]< < races de Syrie (Sanson), ses caractères 
et ses aptitudes la rapprochant plus nettement du premier type. 
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très développé» la queue longue et descendant presque jusqu*à 
terre (Gornevin). 

Les différences sexuelles »ont accusées et s'affirment dans 
les dimensions de la téfe, le |>ru(il plus busqué du bélier, le 
développemnit de rarririe-lrain iiisiinisaiil parfois choz ces 
(h'niici's ; la f'cinrIU' lî'esl pas [>i<^in('nlt'*e, les niàlcs présenlenl 
parluis (|ii»'lqin's laclics sur les iu(Miil)i rs el la fart'. 

La loisoii est fermée el pt'se 2^f^,2.'iO ^^en suint ) pour le màle, 
l^t>',80i) pour la femelle. Le brin de laine manque de souplesse, 
son épaisseur est de 3 centièmes de millimètre, sa longueur 
totale annuelle <le 9 à 10 centimètres. 

La mamelle volumineuse est bien arrondie, avec des tétines 
placées sur le côté des mamelons; 50 p. iOO des brebis environ 
ont des trayons supplémentaire situés en avant des normaux, la 
peau de la mamelle est fine, recouverte de poils soyeux. La 
veine mammaire est saillau te, variijueuse, mais souvent clic nCsl 
développée que d'un coté, l'autre veine restant à l'état rudi- 
UM'iitaire. 

La variété inillerote est pi'olili<iue, les l)rel)is unipares sont 
rares et ce ras ne s'observe (|ue pai'mi les anlenaises, la ma- 
jorité des femelles donnent 2 agneaux, parfois 3 1 1 même 4. 

Les chaleurs se manifestent hâtivement ; le bélier vivant avec 
le troupeau, les agnelles sont fécondées jeunes; en règle 
générale on compte 3 agnelages pour deux ans. 

Le rendement en lait est de 1 litre et demi à 2 litres par Jour, 
exceptionnellement on obtient 2 litres et demi et même 
.3 litres. 

Le type pur a éfé méliuiiit' à des variétés éli'an^'ères dont 
l'importation i-emniite à réj)0(|ut; de la crise phylloxéi'itjue, où 
pour auj;menter les ti oupeaux les éleveurs achelèreut au hasard 
des ovidés dans les régions environnantes : 

('ornevin a pu observer sur un troupeau de 200 tèles des 
indices de sang leicester, mérinos, et des signes de croisement 
avec les moutons du Forez, de la Haute-Loire, de TArdèche. 

11 importe de revenir au type pur par sélection étroite en 
éliminant tous les sujets s'éloignant des caractères ancestraux, 
le choix des béliers a été jusqu'à présent le côté faible de cet 
élevage; les propi iétaii es conservent chaque année un de leurs 
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agneaux mâles qui fait la lutte 7 à 8 mois avant d*éti*e vendu 
à la boucherie, à 14 ou 15 mois, et remplacé par un de ses des- 
cendants; la reproduction en consanguinité trop étroite, la 
multiplicité des reproducteurs employés et le peu de discerne- 

m LMit apporté dans leur choix empAchent toute amélioration de 
la c'uiiforinalioii et des ((iialiU's funeières. 

Quelques ])()ns héliei's sélerlionnés avec soin et faisant la 
lutte dans une t éi;ioii déterminée contribueraient citicaccment 
au perfectionnement de l'élevage. 

Les brebis sont réformées tardivement, à neuf ans parfois ; 
en les envoyant à Tabattoir dès que le rendement en lait dimi- 
nue, on assurerait un renouvellement plus fréquent du capital 
qui élèverait les revenus (I). 

(1) Gornevin conscilio d'améliorer le type général par des croise- 
ments Dishiey : il semble plus ra(ionn«'l d améliorer ces populations 
ovines laitières par sélection pure, étant donné l'intérêt que pré- 
sente ciiez CCS ovidés la production du lait. 
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IX. * RACE MÈR1N08. 

Ovis Aries af ricana. 

Caractères zootechniquas. — Le tyi)e est très légèrement 
dolichocéphale, le front très long est un peu incurvé d^un côté 

à raiilie avec des chevilles osseuses volumineuses à hase 
large trianj^^ulaii-e en spii'ale à deux toui s au moins. Ces cornes 
])orlen( sui* leur hord supéi'ieur un sillon lonj<itudinal jM-olond 
et des jdis transversaux nornhreux; elles sont ahsentes cliez 
la i'emelle, (]uelquefois aussi chez le mâle. Les arcades orbi- 
taîres sont ellacées, et Ton observe une très faible dépression 
entre les orbites; les os du nez sont unis en voûte plein- 
cintre, le profil est un peu busqué, la face allongée, ovale. 

Parmi les nombreuses variétés de ce type la taille est très 
variable et oscille entre 0°^,50 et O'ySO. L*ossature est forte 
avec les masses musculaires bien fournies. 

La tète volumineuse et munie le plus souvent de cornes 
développées est garnie de toison jusrju'au clianlrcin et au nez 
qui présente le })lus souvent des plis caiactérisli(iues. La 
houche est granih;, le museau large, les lèvres épaisses ; les 
oreilles sont courtes et dressées borizontalemenl entre les 
volutes des cornes. 

Le corps ample est soutenu par des membres forts et rela- 
tivement longs, les membres postérieurs présentent un élar- 
gissement particulier dans la région du jarret et celle du 
boulet. 

La peau forme de nombreux plis sur la surface du coi ps, 

principalement dans la région <lu cou où leur réunion forme 
\b, cravate ) la toison oll're des car'actères particuliers, couvre 
toujours le front, les joues et, très (Hendue, elle gagne ]»artois 
l'extrémité du nez et la partie supéi ieure des onglons. Di essées 
perpendiculairement au plan médian, les mèches plus ou 
moins tassées sont constituées par des brins très onctueux, à 
ondulations régulières rapprocliées formant des zigzags. 
Le nombre des brins atteint 80 par millimètre carré, leur dia- 



Digitized by Gopgle 



RACE MÉRINOS. 



211 



mètre ne dé|)aî>sant pas 0"°',025 et descendant jusiiu'à 0'""',01, 
la nuance est ordinaii ement blanc jaune ou jaune citrin. 

La (inesse du brin a la régularité des ondulations, la forme 
parallélipipédique des mèches permettant de distinguer à pre- 
mière vue la laine des Mérinos. 

On attribue la forihe particulière du brin à la disposition 
des génératrices du coi du follicule pileux qui sont spîralées ; 
le brin sort sous forme d*un tire-bouchon, mais par suite de 
la pression latérale de ses voisins 11 se développe suivant une 
ligne sinueuse; ces brins se pénétrant mutuellement donnent 
à la nit'che sa forme pi isinatique caractéristique. 

L'aptitude prédominante est la production de la laine très 
abondante et remarquable au |)()int de vue de la finesse, de 
la douceur et de la résistance. Le poids minimum de la toison 
est de 3 kilogrammes et peut s'élever jusqu'à 6 kilogrammes. 

La viande, peu appréciée, révèle un certain goût de suint, 
le développement des variétés non améliorées est tardif. 

Ces ovidés s*accoutument difficilement aux climats humides. 

Aire géographique, — Aucune race n'est plus universelle- 
ment répandue que la race Mérinos, ses représentants peuplent 
l'Ancien et le Nouveau Monde, les troupeaux qu elle cons- 
titue sont immenses. La France et l'Allemagne entretiennent 
chacune environ 2'; 000 000 de tètes, rEspajifne li 000000, la 
Russie et la Hongrie ensemble 40000 000, h' (lap de Bonne- 
Espérance 10000 000, les États-Unis 45000 000, TAustra- 
lie 40 000000, la République-Argentine 80000 000, etc. 

Cette extension des Mérinos est un fait contemporain, il est 
établi que jusqu'au milieu du xvui* siècle il n*y avait de 
Mérinos qu'en Espagne et dans les Pays Barbaresques. 

Historique, — Dès la plus haute antiquité les populations 
ovines de l'Espagne étaient réputées pour la qualité de leur 
laine. Pline, Strabon, Columelle, Vairon décrivent les nid'urs 
et les coutumes des pasicurs espagnols. Virgile, Ovide parlent 
également de ces j)opnlafinns ovines. 

Le commerce extéi ieur de l Espagne dut à cette production 
de laine line un lustre éclatant qui éveilla parfois la rivalité 
des autres nations européennes. Henri 11, roi d'Angleterre, 
ordonna en 1189 que tout drap fabriqué de laine d'Espagne 
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serait brûlé publiquement. Cependant aux siècles suivants 
des relations plus courtoises s'éiablirententre ces deux nations, 
et il semble prouvé que des éclianges d'animaux eurent lieu, 
en \3T}0 notamment où Alphonse XI lit venir d'Angleterre des 




Fig. 51. — Br-lior mc'rinos vu dr face. 



types d'ovins (Fernez-Gomez) et au xv*^ siècle où Edouard IV 
permit au roi .lean d'Aragon d'introduire en Espagne des bé- 
liers (lolswold iStow) (1). ' 

CiCs importations n'exercèrent aucune influence sur l'orien- 
tation «le l'élevage espagnol et les caractères typiques des popu- 
lations ovines de l'Espagne ; cependant bien que présentant le 
faciès caractéristi(|ue de la i-ace, on constatait au moyen âge 

(1) Annales et chronique f/éne'rale de l'Anf/lelerre. Stow. 
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quelques différences de conformation et de toison tenant évi- 
demment à rinfluence du milieu ; la laine étant plus ou moins 

réputée; la tailh* petile dans I ensemble s'élevait en Castille, 
les plis Hii cou (cravate) élaieiil développés à di\eis de^rrés. 

L'imporlauce de réleva^e ovin en Espagne élait telle (pie 
cette spéculation imprimait à ses muîurs, à ses lois, à sou 
régime social un caractère pai ticulier. 

Par suite des conditions cliniatologiques spéciales, les mou- 
tons devaient en effet quitter les pâturages d été des monta- 
gnes du nord pour gagner les pâturages d'hiver des plaines 
du sud. Ces déplacements ou transhumances (transhumantes) 
nécessitaient un régime tout particulier qui influait même sur 
les droits dé pmpriété, de voirie, etc. 

Les pâturages d'été comprenaient les tei rains montagneux 
(le Léon, ('astille, Soiie, Ségovie, C-uença, lUirgos, Aragon, 
Albaracin, iN'avane, Asturie, (ialicie ; les plaines (riiivernage 
étaient en Lstramadure, en Andalousie, dans la Mancbe, autour 
de Valence, Murcie, etc. Ces régions, complètement brûlées en 
été, offraient après les pluies estivales une surface engazohnée 
où les moutons pâturaient Lhiver; par contre, dès les séche- 
resses de Tété, les Mérinos devaient regagner les p&turages 
frais des montagnes. 

Relativement aux conditions de Testivage, les troupeaux se 
divisaient en deux branches : léonaise et soriane. 

La branche léonaise à laine line et douce conqucnail les 
troupeaux (cavagnesi des Negrefti, des Inlaiilado, des Peiales, 
des Montarces (|ui hivernaient dans rKstramadure au.\en\ nous 
de Lerida, (.acei'ès, Sevcnas; les troupeaux partaientle i'ô avril, 
passaient le Tage à Almarès, se dirigeant vers le nord, une 
portion séjournait dans la chaîne qui borde Salamanqueet la 
Vieiile-Caslille, le plus fort contingent des ovins pénétrait 
jusqu'au royaume de Léon et dans les Âsturies. 

La brandie soriane hivernait plus à Test, se dirigeait 
le 15 avril vers le nord-est, laissant quelques ti^oupeaux 
dans les sierras qui séparent les deux Castilles de Ségovie dans 
la haute vallée du Douro et, descendant les vallées <le l'est 
pour atteindre les montagnes de la Na\arre, les moutons 
alleiguaieut leurs cantoanemenls vers la tin de juin. 
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Au moyen âge, Télevage des Mérinos était tout entier 
entre les mains des prinres, de la noblesse et des ( oiivents. 

Alin d'assurer le libre parcour s des li uupeaux, les proprié- 
taii*es (Ganaderos) jouissaieiil du pri\ilège de la libre dispo- 
sition des routes destinées à la transhumance. 

Ces chemins, indiquées par des bornes de pierre, étaient 
parfois d'une largeur de 80 mètres, aucune personne étran- 
gère n*y avait accès, et Tempereur Charles-Quint lui-même 
dut renoncer à la possession d'une parcelle de terre qui 
pénétrait sur les routes de transhumance. 

Le départ des moutons avait lieu ordinairement en avril et 
commencement de mai des plaines du sud vers les nion- 
laiziK's du nord, le retoui* commençait eu septembre pour 
linir au début (roctobie; ces voyaj^es duraient pai fois de qua- 
rante à cinijuanle jours. Duiaul \i\ niai< lie du pi inlemps vei s 
le nord, les moutons faisaient halte dans les établissements 
où se pratiquait la tonte (esquileos), les principaux arrêts 
étaient Ségovie, Ârcla, Burgos, Sorie, Cuença, Viilacastin, 
Espinar, etc. 

L'aménagement de ces établissements où Ton devait tondre 
un nombre considérable d'animaux en peu de temps, était des 
plus curieux. 

Les moutons pénétraient dans de vastes hangars couverts 
lenceriadeios) pouvant contenir jusqu'à 20000 têtes, puis les 
ovidé^ passaient dans la sucne {sudadero\ b^cal sans ouvei*- 
ture où on les pressait h's uns contre les autres pour activer 
la transpiration, obtenir une laine plus pesante et amollir la 
toison des béliers. 

Les ovidés étaient alors amenés dans la salle de la tonte 
(ranco), pouvant contenir parfois plus de 200 tondeurs (esqui- 
. latores) plus les lieurs indispensables (ligadores) qui amenaient 
les ovidés et leur liaient les jambes. Les receveurs (recibidores) 
pliaient les toisons coupées et les passaient aux porteurs (velle- 
nores ; les empileuis fapiladores) plaçaient enlin les toisons 
dans les magasins. (îe personnel était comj)lété par les por- 
teurs de charbon inorenores qui saupoudraient de poudie de 
charbon les blessures faites pendant la tonte, et par les 
balayeurs (vaiTenderos) qui rassemblaient les déchets de laine. 
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Lnrs (lu [Kirconis [it'iidant la hanshuniancc Trlap»» rluil 
3 à 6 lieues par jour ; par les fortes clmleurs, les Mérinos ne 
inarchaieni que le matin on le soir; on évitait de voyager la 
nuit de peur de perdre des brebis en route. 

Au retour, vei s le sud, Tallure était plus lente, les brebis 
étant pleines et surchargées par leur toison. 

Les troupeaux des élevages célèbres, ceux du comte de 
Campo-Alance, du ducd'lnfantado, de la famille l^egretti, des 
moines de TEscurial, du comte de Montasco, du chapitre de 
Ségovic, du marquis de Perales, etc., comprenaient indivi- 
duellement jus(|u"à 80 000 tètes. Alin [d'éviter la disette en 
roule, on divisait ce continjj^ent en jx'tites troupes de 100 à 
\ *»00 tètes. En tète marcliait le her^^eren chef 'mayorah, puis 
le premier bei ger (rabadan)reniplissantspéciaiemenl les fonc- 
tions de vétérinaire. 

Les moutons étaient maintenus dans le bon chemin par des 
bergers et des béliera munis de clochette (manosos) dont le 
bruit guidait les brebis ; les chiens servaient uniquement pour 
la garde contre les loups et mai*chaient à une certaine distance 
du troupeau. Derrière, quelques mules portaient les vivres, les 
vêtements des bergers et les peaux des moutons morts en 
route. 

En réalité les j^'anadt-ios e\»M çaient en Esi)agne une doFiii- 
nalion peut-être excessive et jouissaient de privilèges inexpli- 
cables ; personne n'avait le droit de gaiantir ses terres des 
dégâts des moutons ; Tagriculturc au voisinage des routes de 
transhumance était dans un état misérable. Si quelque 
conflit survenait, les ganaderos avaient recours pour régler 
le différend à un tribunal constitué par leurs propres soins 
(Gonsejode iMesta) dont les jugements étaient empreints de la 
plus évidente partialité ; Texcès même deces prérogatives attira 
Tattention du pouvoir royal et dès la fin du xvni« siècle un édit 
accorda aux j)i-o|)iiétaires terriens le dioit d'enclore leurs 
champs; de nouvelles lois lèussii'ent enlin à battr-e en brèche 
la puissance de la Mesta, mais, du même coup, la prospèi ité de 
rélevage ovin déclina. I*ar esprit de léaction les agriculteurs 
transformèrent en terres arables les pàtui'ages, et de cet état 
d'hostilité résulta une longue suite de .conilits qui devait 
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porter un coup sensible à Félevagc espagnol ; les méthodes 

suivies permet (aient peu, il'ailleui*s, ramélioration du type 
indi^èneet l'obli^ialioii desuppriineren partie la traiisliumaiice 
el d'élever h's in()ut«uis dans les Ternies (eslances; vinldiniinuei* 
les ressources olFerli^s à cette spéculation. 

L'exploilaUon des Mérinos ne pul retrouver en Espa;:ne 
l'étal llorissant que marqua, au moyen âge, cette production 
zootechnique. 

Introduction des Mérinos en France. — SousTadminis- 
iration de Golbert, au xvii* siècle, quelques béliers avaient été 
introduits en Roussillon. 

En 4750, d'Élio^ny, intendant de Béam, renouvela ces im- 
portations, mais c'est seulement en 177G(|ue Turj^ot,à l'insti- 
galion de DaiiiuMiton, collaborateur de lUitron, lil venir 
d'KspaLMie un troupeau de Mérimjs (jui lui conlié en partie à 
Daulx'ulon, en partie au marquis de Barbancois (jui les plaça 
dans son domaine de Yiilcgongis (Reri y u en parlie à MM. Du- 
pin et Trudainc. Les animaux élevés par Daubenton à Monlbard 
purent seuls donner lieu à une exploitation régulière et 
constituèrent la souche des Mérinos actuels de la Bourgogne. 
Voulant encourager ces tentatives, Louis XVI chargea, en 1786, 
M. de la Vauguyon, ambassadeur de France en Espagne, de 
négocier Tachât d*un nouveau troupeau. Les ovîdés choisis 
avec soin par deux Espagnols, dom Kamiraet Gilles Ilernano, 
furent rassem])lé> à Ségovie el j)arlirent au nombre de 
342 l)rebis e( 42 Ix-iiers, i:> juin 1780, j)()Ui' liambouillet. 

Les lon^aies étapes occasionnèrenl «luelqurs décès, mais le 
4 2 octobre suivant 360 ovidés parvenaient au domaine et 
allaient consLiluer la souclie du célèbre troupeau de Uam- 
bouillel dont le rôle fut considérable dans la constitution des 
populations ovines du nord-est de la France (sauf la Bourgogne 
et la Champagne)^ 

Pour favoriser Tindustrie lainièro, le Directoire imposait 
comme clause secrète du traité de Bâie (22 juillet 1795) Tobli- 
gation pour l'Espagne de laisser sortir de son territoire 
4000 br(!bis et 1000 béliers mérinos, dette clause ne put être 
appliciuéc (princompièlemenl, mais sous le C-onsulal (an \ 11) 
Gilbert ramena d'Espagne à piusieurb reprises des brebis et 
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desbéliei*s qui servirent à créer les bergeries nationales, créées 
successivement à la Malmaison, Perpignan, Arles, Saint- 
Genét-Champagnelle près Clermont-Ferrand, Saîni-Geonçes de 

llonans pivs VillelVanclit'i Hhoiie\à Ober-Kmnu'l pr»'> de Trêves, 
an château de l^alais près Aix-la-('iha[)elle, au cliàleau de 
Cilerniont près Nantes, à ("éré pirs de Mont-de-Mai"san, ainsi 
<|ue le troupeau privé de Teissicr à An^^erville (Seine-el-Oise , 

Le luit proposé nétail rien moins que la substitution 
complète (les Mérinos à toutes les variétés françaises; les lier.* 
geries étaient établies à proximité des centres de Tindustrie 
du drap. Ce projet irréalisable fut bientôt déjoué et le dévelop- 
pement des troupeaux contrarié par les conditions mêmes du 
milieu, la plupart des établissements disparurent, sauf ceux de 
Malmaison, Arles et Perpignan qui subsistèrent plus longtemps 
pour être supprimés à leur tour en 1842. 

La bei'f^erie de îlanibouillet poursui\it seule res teiilatives 
et rerut sous KKiiipire de nouveaux eonlin'j:enls de Mérinos 
qui permii'cnt de continuer eneoie actuellement. 

En 17UH,une Société privée s'était constituée sous Tinitiative 
de Girod de TAin, pour mettre en vigueur la clause du traité de 
Bàie; plusieurs importations eurent ainsi lieu. 

Ce court aperçu historique montre Torigine des Mérinos 
français dont la population comprend deux groupes distints : 
les Mérinos du nord (Bourgogne, Champagne, Beauce, Brie, 
Soissonnais) et ceux du midi (Roussillon et Provence). 

Bergerie de Rambouillet. — Louis XVI acbeta, en 1784, 
au duc de Penlhièvre le château, le [taie et le bois de Kam- 
bouillet et y lit édifier une lernie e.xpcrinM'ntale (1) dont la 
dii'ection tut conliée au comte d'Anj^ivillers, de rAcad<'niio <lcs 
sciences, ami de Daubenl«>n; M. Bourgeois de la lîrelonnièrc 
en fut réconome. Le roi lit inscrire sur la porte d'entrée ce 
vera latin : 

... Cuiut oves oviumque magi>tras. 

D'An«;ivillers obtint de Louis XVI que les exjtéiiences 
seraient dirigées par Te>.>ier et ce dernier demanda i'intro- 

(1) Le devis s'rlt va ii »o i>.S(> bvres. 

UiFFLOTH. — Zootechnie. 111. — 13 
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(lurtion de vaches suisses IVibourgeoises et de chèvres d'Angora 
ainsi que l'aménagement pour une culture intensive. De 
1785 à 1780 Tessier, le savant agronome, fit des éludes sur la 
carie des blés, le changement des semences, le lin de Higa, de 
Zélande, etc. 

(i'est en octobre 1786 qu'arrivèrent à Rambouillet les 
300 Méi inos envoyés d'Espagne. La ferme n'ayant pas encore 




Fig. .^:î. — BélitT race Mérinos-Rambouillet. 



de bergeries, un dut rassembler le troupeau dans un parc 
entouré de filets de sparte ; les gelées blanches de novembre 
obligèrent à rentrer le troupeau dans les granges, le claveau 
(jui survint diminua son eirectif de 35 tètes et c'est |K)ur obvier 
à ces installations défectueuse qu'on édifia en 1787 de nou- 
velles bergeries. 

Les Mérinos avaient été confiés aux soins habiles de Delorme 
qu'on appelait le « premier berger de France ». Alin d'aider à 
la vulgarisation de la race, on donna les années suivantes des 
reproducteurs à divers cultivateurs, mais ce système ne donna 
aucun résultat et on résolut de vendre chaque année au\ 



Digitized by Google 



RACE MÉRliNOS. 2i0 

enchères un certain nombre de béliers. De 4787 à 1789, le 
troupeau de Rambouillet donnait annuellement 150 agneaux 
et agnelles. 

La ber<^erie île llambouillel m;ul, en 179o, 40 Mérinos du 
troupeau importé par Gilbert. 

L'élal)lissement fut protégé durant les ti oubles de la l{ évo- 
lution grâce au dévouement de Gilbert Iluzard et Tessier; la 
bergerie de Rambouillet lit retour à TÉlat en 1830. En 1832 on 
put craindre un instant la disparition de la [(ergerie nationale : 
une ordonnance en date du l^*^ juin 1833 ordonna la vente du 
troupeau, mais cette décision, très mal accueillie parlé public, 
fut rapportée par une décision du 6 janvier 1834. Grâce à Tin- 
géniosité et au dévouement de M. Bourgeois, membre de la 
Société Nationale d'agriculture, r}ui divisa le troupeau de 
Mérinos en petits lots soigneusement cachés chez plusirurs 
lermiers, on put épargner, en 1814, la prise du troupeau par 
liliicher el Rulow. 

Les ventes publiques durèrent de ITDV à !S53; dès 1854 on 
employa les ventes à lamiable qui donneienl des résultats 
plus satisfaisants. Les prix moyens de 1797 à 1853 ne dépas- 
sèrent pas 427 fr. 35 pour les béliers et 123 francs pour les 
brebis; de 1854 à 1872 cette valeur s'éleva à 859 fr. 80 pour 
les béliers et 398 fr. 30 pour les brebis. La valeur totale du 
produit du troupeau, de 1797.à 1872, atteint plus de 3 millions 
et représente les ventes suivantes : 



Béliers 4.309 tètes. 

Brebis 4.301 — 

Moutons 3.025 — 

Uinc 131.165 kilogr. 



La laine, vendue 4 fr, 40 le kilogramme, en moyenne, 
de 1797 à 1834, a vu son prix descendt*e à 2 fr. 20 de 1835 
à 1872. 

latrodnctiott de Mérinosdans divers pays, —Allemagne. 
— La première introduction des Mérinos en Allemagne date 
de 1778 ; des béliers et brebis achetés en Espagne dans le 
troupeau de la comtesse (lueviza lurent rassemblés dans les 
bergeries de l'Électeur de Saxe et constituèrent la souche de 
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lii race diU' Électorale. Plus tard on iiilrodiiisit dos Mérinos 
dits de Seyretti, enliii des Iw^liers piovenanl des éle\ aires 
réputés de Fiance el dénommés indistinctement liam- 
bouillets oui servi à consliluer les troupeaux mérinos de 
r Allemagne. 

L'Âllemagne du iNord s'est peuplée proy:ressivement de 
Mérinos par rinlemiédiaire des bergeries de Kuchelna et de 
Moeglin ; rétablissement de la race Mérinos s'est poursuivi 
directement ou par croisement avec la race du Danemark et 
absorption lente et totale de cette race. 

Italie. — C'est en 1793 que le comte de Graneri introduisit 
en Piémont l'iO l)rel)is et béliers Mérinos de J^é^ovie, qui 
avaient déjà quelques représentants en Sicile. Les Mérinos 
ont ^'agné j)rogressivement le noid de la Péninsule. 

AutricIic-IIongrie. — La Bohème, la Hongrie, la llussie 
méridionale se sont peuplées de Mérinos vers la lin de la 
première* moitié du xix* siècle; les premiers sijgets introduits 
provenaient d'Allemagne, mais actuellement ces nations se 
remontent en Mérinos français, et c'est à cette époque que le» 
importations de Mérinos dans les possessions anglaises des 
mers du sud et la colonie du Gap furent suivies d'un mouve- 
ment d'extension considérable. 

Ausfruiio. — L"hislori(jue de l introduction des Méi'inos en 
Anslrnlic est «Mtcoie peu pi'écis. (Jneiiiues auleui's cilmt 
I i iiiporlation de (|uel(iues béliei s vi'i s 17.SH avec des convicts. 
On laconte également la capture, par des baleiniei's anglais, 
d'un navire espagnol ^1789) (|ui transpoi tailau Péi ou ;J0 bélieis 
Mérinos. Les documents les plus authentiques attestent néan- 
moins que les moutons étaient foit i*ai*es, en Australie, 
jusqu'en 1795. Le premier essai d'introduction sérieux de 
Mérinos date de 1797. Deux amis du principal concession- 
naire de File, Mac-Arthur, rapportèrent du Cap de Bonne- 
Espérance le troupeau du colonel Gordon ; plus tard, en 1804, 
Mac-Arthur acheta les plus beaux sujets du trou[)eau de 
(.eorgos 111 et pai- d'intelligents croisements avec les moutons 
acclimatés en Australie réali>a la vaiiété dite Méiinos de 
Cambden, dn nom de sa \ille na'ale. En 18iî», Mac-Arlliur 
vendit à la Tasmaniu 300 agneaux Mérinos et l'élevage se 
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dt*v<'lt)p[iii lapidotneiil vn celte région, de luèiue que dans la 
province de \ icloria ^1830). 

Colonie du Cap. — La première introduction de moutons à 
laine dans la colonie du Cap remonte à la proinirrr moitié du 
wiii*' siècle ; les sujets importés par la « Société Hollandaise des 
Indes Orientales » furent élevés à l'état de pureté, ou croisés 
avec les types indigènes à queue large et chargée de graisse, 
à laine grossière. L'élevage mal orienté progresse lentement; 
c'est seulement en 1812 que la production lainière du Gap prit 
un essor imprévu à la suite de Tiniroduction de Mérinos de 
Saxe dont deux fermiers priient rinitiative ; en i820 des 
.Mérinos Ne^n rlli |)rov(;nant des troupeaux du roi d'Angleterre 
( ieorges iV turent également exportés en quelques points de la 
colonie. 

Principales variétés Mérinos. 

Variétés Espagnoles. — Ainsi que nous l'avons établi, 
l'Espagne constituait au xviii* siècle le centre le plus intensif 
d'élevage de Mérinos, mais Timportance do la production 
ovine en Espagne a diminué d'une manière c(nisidéral)le et 
ces ovidés ont été distancés dans la perfection des lormes, la 
précocité par leurs congénères étrangers. 

( )n distingue deux principales variétés, celle de TEscurial et 
celle de Negretti ou Infanlado. 

Les Mérinos de ÏEscurial ont une taille peu élevée, les 
jambes courtes, le. corps long avec la peau plissée, la toison 
est courte, et très fine. 

Les Mérmos Segretti ont une taille également petite, la 
conformation est trapue ; le squelette fort et la toison moins 
line; les sujets importés en France pmvenaient en majorité de 
cette dernière souche. 

Les Mérinos de Navarre ^onl de pelifc (aille, à ventie ^'^ros, 
(rap[)ai'eiire cliétive, la laine est courte, frisée, fine, tassée. 
Élevée principalement dans TEstramadure, la Nouvelle Caslil le, 
la Soria, cette variété est moins appréciée dans le nord que 
dans le reste de la Péninsule, car sa viande étant médiocrement 
estimée, les bénéfices offerts par la production de sa laine peu 
abondante sont des plus minimes. 
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La population ovine de la Navarre peut se répartir ainsi : 



Toutes les |)(>|nilali()ns ovines Mérinos el une pailie des 
Çhurra sont souinist's à la Iranshumance, vivant l'été «lans la . 
montagne et desciMidant l'Iiiver vers les plaines du Sud et do 
TEsl, circulant partout en liberté, payant parfois aux proprié- 
taires des prairies une redevance annuelle de 12 à 16 réaux(3à 
4 francs) par téte. Les ovins s abritent de loin en loin sous les 
corralizas, simples hangars destinés surtout à recevoir les 
brebis au moment de la mise-bas. 

Ge régime rend difflcile Famélioration de Télevage, les 
animaux souffrent de la faim, de la fatigue ; les prairies 
pacajrées, abandonnées à elles-mêmes, deviennent moins 
productives et les trou|teau.\ li anshiunants diminuent de 
nombre, (/exploitation ovine n'a d'ailleurs qu'il i^a^ner à la 
suppression de ces antiipies procédés el l'etTectir des troupeaux 
dits trasterminants, c'est-à-dire bornant leur parcoui*s d'un 
district à Tautre et de ceux dits estante, c'est-à-dire séjournant 
au même lieu, augmentent dans des proportions sensibles au 
grand avantage de Télevage espagnol. La variété lâcha doit 
d*ailleurs à ces conditions l'état florissant de son exploitation. 

Ces variétés espagnoles présentent une rusticité des plus 
remarquables et quelques auteurs avaient même proposé le 
croisement de ces moutons avec nos populations ovines sujettes 
à la cachexie aciueuse (1^. lue ini|Mn talion ancienne démoulons 
Lâcha dans le canton de Vie (liaules-Pyrénées) ainsi réalisée 
[tcrmet de conslater parmi les tioupeaux de cette région les 
traces de croisement avec ce type espagnol. 

Quelques éleveurs de l'Andalousie ont réussi à améliorer 
sensiblement l'élevage et par la suppression de la transhu- 
mance, rétablissement d'une alimentation plus intense et 

(1) GounDON, Journal de l'Agricullut*e, 1869. 



Variété Mérine 

— Churra blanche. 



56.000 têtes, 
3i)0.000 — 
220.000 — 

130.000 — 



Parda, 
Lâcha 



756.000 têtes. 
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d'une étroite sélection régularisent la conformation des sujets 
tout en améliorant la production et la qualité de la laine. 

Variétés Algériennes. 

De loul temps TAI^Mh-ie était j)eupl»''e de nombreux troupeaux 
ovins élevés sans aucun soin pai* les Ai abes. 

Après roccupalion française, Bernis, \étérinaii'e principal 
sous le gouvernement général du maréchal Randon, reconnut 
que les moutons de la province de Constantine présentaient 
certains caractères du Mérinos (Sanson). Aiin dlntroduira des 
reproducteurs de choix on réunit à Laghouat des béliers pro- 
venant de Rambouillet qui succombèrent bientôt à Fanémie; 
on leur substitua des Mérinos de la Provence pour tenter, sans 
plus de succès, une nouvelle introduction des Mérinos de Ram- 
bouillet sous le gouvernement ^^éncial de Mac-Malion. L'oi ienla- 
tion semble être maintenant nettement établie, et c'est à l'aide 
de reproducleui s provenant des contrées méiidionales (ju'on 
peuple la beij^erie expérimentale, successivement transférée 
à Ben-Ghicao puis Moudjebeur. 

Il convient, en etTet, de n'utiliser que des Méiinos déjà 
adaptés aux climats chauds et présentant une conformation 
analogue à celle des moutons algériens. Ces derniers sont 
d'une taille de 0'^,S5 à O'*, le cou est long, le corps manque 
d*ampleur et la peau est largement plissée ; la téte volumi- 
neuse est ornée de cornes développées; les poids vifs atteignent 
40 à 50 kibirqanmies. La toison, formée de brins assez tins 
jQmm 025), pèse environ 3 kilogrammes. La pi-oduction ovine 
est assurée en Altréi-ie d'un avenir brillant lorsque les etTorts 
d'amélioration aurontporté leurs fruits. La \iandedes Mérinos 
algériens peut trouver en France un débouché rémunérateur 
et leurs toisons sont supérieures comme qualité et poidsàcelles 
des autres variétés ovines d'Algérie. 

Le mouton arabe est très rustique et couche toute Tannée 
dans le petit parc contigu à la tente, exposé à la pluie, à la 
neige sur les montagnes élevées. En été, lorsque tout est 
desséché, il se nourrit de quelques feuilles sèches, de brindilles. 
Le troupeau ne sort de son parc entouré de broussailles sèclies 
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que quelque leinps apivs le le\er du soleil, lorsque la rosée, 
hv^éo très défavorable au mouton algérien, est dissipée; en 
hiver le berger gagne de préférence les coteaux, le chacal y est 
moins à craindre. Les colons qui ont des chaumes les font 
pâturer Tété. Les moutons reviennent à Tétable vers onze 
heures et s'abreuvent alors. Après un repos de deux heures ils 
repartent pour le p&turage mais sans boire, quel(]ue chaleur 
qu'il fasse, ù la rentrée au coucher du soleil ils sont abreuvés. 
L'absence <le snurre obliiro |)arlois les Arabes à faire parcourir 
aux ovidr-s dt; louj-urs disUuiccs pour ne taii'e boire qu une 
Ui\< par jour les troupeaux harassés. 

.Nous étudierons plus loin 1 élevage ovin en Algérie considéré 
dans son ensemble. 

Variétés duMiâi la France, 

L*analogie du climat, la similitude du régime confèrent aux 
Mérinos de Roussillon et de la Pi*ovence des caractères et des 

aptilud(^s semblables à ceux des Mérinos espagnols qui peu- 

• 

pU'rentd'ailIeuisaulrclois les bergeries nationales de Perpignan 
et d'Arles. Les li'oupeaiix paissent durant la saison lempén*e 
sur les terres voisines du littoral incdilei i anéen et émigrent 
vers b'S Alpes dès que les chaleurs surv iennent; les moutons 
trouvent ainsi une nourriture que les plaines du Roussillon, 
du Bas-Languedoc et de la Provence leur refuseraient. 
L'habitat de la variété comprend les Pyrénées-Orientales, 
rHérault, TAude, le Gard, le Vaucluse, les Bouches-du-Rh6ne, 
les Rasses-Âlpes, le Var, les Alpes. 

Les populations ovines du Roussillon auraient été introduites, 
d*après certains auteurs, dansl'Allemajxnedu Sud, enWurtem- 
b(M'^' et consliliieraieni ainsi la souche des ovidés actuellement 
exploit»''s dans ces régnons. 

(In ([«'sii^ne sous le nom dv. nire des Curbiàes uih' population 
de moulons Mérinos habitant aux environs de la Montagne 
Noire, (jui ne transhumeni [>as et reslcnt en toute saison 
sur les hauteurs qu'ils habitent. Les Mérinos peuplant la 
Crausont également distingués sous le nom de race de la 
Crau. 
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Ces moutons vonl tiausliuiiier rcgujit'renient chaque année 
sur les pàtiira«;es alpostics. 

Dans la plaine» de la (jau h'sovidés ne sont jamais enrcrinés 
dans la bergerie, saut' apros la loiih»:[<)n les maintient .dans 
des enclos coïTiposés de claies tressées de branches de saule 
déplacées tous les deux jours. Les bergers veillent les trou- 
peaux nuit et jour, enveloppés pour dormir dans leur grand 
manteau recouvert du « capo » qui appartient au propriétaire 
du troupeau. Tous les matins les ovidés vont p&turer sur la 
plaine. 

Dans Tensembh; de la vai'iétt' la lai Ile esl peu t'devée, le corps 
d un développement moyen, la [)eau piisséf au am. \a\ (oison, 
du poids de 3 kilo*?rammes, est à mèches couites plus 
tassées en Provence qu'en Roussillon, le diamètre du brin est 
compris enlre 0">«°,002 et 0°»'°,003. 

Les moulons pèsent (environ 40 kilogrammes. 

Aux environs d'Arles des essais de perfectionnement par 
introduction de béliers provenant des meilleurs troupeaux de 
Bourgogne ont été suivis de succès ; la conformation est plus 
ample avec la téte, les membres, le cou réduits, la toison plus 
homogène et plus fine, les mèches atteignent parfois 8 centi- 
mètres de long et le diamètre »les brins s'abaisse jusqu'à 

Variété duNaz. — (leLlf xariété, créée eu 1708 par (iirod 
de TAin, lu* présente plus (|u'uu intérêt hislorique, les repré- 
sentants de ce ty[)e ayant totalement disparu. 

Cet éleveur avait établi dans son domaine de Naz (pays de 
Gex, Ain) un troupeau de Mérinos qui fut exploité en vue 
d'obtenir le maximum de finesse de la laine ; cette entreprise 
fut poursuivie par son lils le général Girod.. 

Les sujets présentaient une taille très réduite et des formes 
correctes, la toison était formée de mèches très courtes et très 
tassées, lediamètrc du brin ne dépassant ^MièreO", 014. Le trou- 
[>eau de Naz <'ut l'honnciu' d'expédirr <juebiues-uns de ses 
meilleui's sujets parmi b*s bor^'ri ir's ro\iilos de Wurlemberg, 
d'Aulrich('-llon<;rie, de (ialicie, de Maples, de Suède, de .Mon- 
tévidéo, en Crimée, etc. 

13. 
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Variétés du Nord de la France, 

On classe les Mérinos de la France septentrionale en 
plusieurs groupes que nous étudierons séparément. 

Variété de la Bourgogne ou du Cbatilloanais, — Ces moutons 
proviennent pour la plus grande partie des Mérinos établis à 

Monlbai'd par Daubenlon au xvui« siècle; leur élevage se 
poursuit actuolloment sui' les terres élevées et saines de la 
Bourgogne et c es( sur les coteaux qui entourent Chatillon 
(C/ôte-d'Or) que les éleveurs des arrondissements de Tonnerre 
(Yonne), de l'Aube, de la Marne viennent chercher les repro- 
ducteurs les plus parfaits (fig. î;3). 

La taille dans Fensemble est moyenne (0"^,60 à 0'^,65), le 
tronc est ample et soutenu par des membres courts, la poitrine 
large et profonde, la croupe droite. La téte, légère, est la plu- 
part du temps dépourvue de cornes. Les plis de la peau ont 
presque complètement disparu. La toison, du poids de 4 à 
l\ kilogrammes, moyennement tassée est très homogène et 
constituée pai* <les inècbes de 7 à 0 centimètres de long, les 
brins di oilsel résislaiits ont un diamèli e de 0'">°,0I!') à 0"'™,020. 

Les poids vils atteignent 40 à *')() kilogrammes et la iinesse 
de Tossature permet des rendements élevés. 

Variété do Cbampngne. — Par suite de la nature crayeuse 
et moins fertile du sol, les Mérinos champenois qui peuplent 
la Marne, la Haute-Marne, une partie de FAube et des Ârdennes 
sont de taille moins élevée que les chàtillonnais, mais la con- 
formation reste semblable, les béliers de Bourgogne faisant 
souvent la monte dans les troupeaux de ("iham pagne. 

La taille et le poids vif ditlèrent <l ailleurs selon les régions 
C(»nsidéi'ées, lesovidés de la llaule-Mai ne et de TAubesout plus 
dévelopj)és que ceux <les enviions dr P^'iins (jui ne pèsent 
guère (]ue 3U à 40 kilogrammes, la toison atteignant 4 kilo- 
grammes. 

L'élevage du mouton est parfaitement à sa place dans ces 
contrées et la hausse légère des laines a donné un nouvel 
essor à cette production encouragée par IVlablissement de 
marchés lainiers à Reims, Dijon, etc. 
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Variété du Soiftsonnaia. — A mesure que Ton quitte la 
• (^hampa^nc pnni- ira^MHM- h» «h'parlonxMit de l'Aisne, la taille et 
le poids dos moulons .MtM'inos s'rlcvc pour parvenir à consli- 
lucr <lans les ai rondisscnn'uls de Laon, Soissons, Chàtcau- 
riiicrry et l'ouesst du déparlenn'nl de l'Oise, une variété dis- 
tincte connue sous le nom de Mérinos du Soissonnais {t\^. 54). 

(Test principalement sur les collines de la région de Château-- 
Thierry et Soissons, et notammenl dans les cantons de Neuilly- 
Saint-Front, Oulchy-le-Châtcauque se rancontrent les animaux 
améliorés. 

Les Mérinos du Soissonnais ont une taille élevée (0">,70) ; la 
tète, iM'imitîvenient forte, est devenue plus léfrèic, le cou est 
réduiU le coips plus régulièrement conformé, les plis du col 
ont disparu. 

I.es caraclèi t's de la toison soni des plus s|M'»( iau.\, la mèche 
est Irès longue 8 à 12 centimètres cl les biins étendus 
atteignent jusqu'à lit centimètres, le diamètre en est très 
faible (0"'°»,0H à0«"",002). 

Les toisons sont tassées et très étendues, elles pèsent en 
moyenne 6 kilogrammes; la douceur, la résistance et Félasti- 
cité des brins, le nerf de ces toisons les ont rendues célèbres. 
. Les moutons atteignent les poids vifs de 70 kilogrammes, 
les brebis, 65 kilogi ammes; il n'est pas rare de yoirles béliers 
altt indre \H) à 100 kilo«;rammes ; la \iande, ajipréciée, ne pré- 
s<Mit<' plus la saveur du suif pat ticulièrt^ à ceilaines variétés 
mérinos ri nu trraud nombre de sujets engraissés dans les 
sucreries de l Aisne, de TOisc, sont envoN ^'s à la \'illette. 

Variété de la Brie» — La taille du Mérinos de la Brie est 
élevée, la conformation est cependant n)oins parfaite, le cou 
est plus long et la cravate encore visible, le corps est moins 
développé, les membres plus longs. La toison, du poids moyen 
de 5 kilogrammes, très étendue, est en mèches moins longues 
et le jarre qu'on y rencontre parfois diminue leur qualité. 

La mèche possède une longueur de 7 à 9 centimètres, le 
diamètre du brin est de 0"»"» 02;i à 0'"™,019. Les poids vifs 
moyens sont pour les moulons (h» 70 kilogrammes ; poui' les 
brebi<. «VU à tiii kilograuuues ; pour les béliers, 90 ù 100 kilo- 
grauuues. 
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La viande fournie, bien que n'étant pas aussi fine que dans 
ie Soissonnais, est très estimée à Paris. 

l/éle\a^M' «laris la I^rie a longtemps été décimé \m\v le sang 
de rate avant la décmn ertc des vaccinations préventives. 

Vnviété de lu licittu-o. — Ces moutons représentent la 
population niérine la moins améliorée ; la taille est la plus 
élevée du type (plus de 0°»,80), tient surtout à la longueur des 
jambes également fortes et grosses. Le cou est long, la tète 
grande, le corps étroit avec la croupe courte et très oblique. 
La peau épaisse pi*ésente de nombreux plis et une cravate 
pendante. 

La toison pesant î> kilogrammes en moyenne, très étendue, 
descend jns(|u'aii houl du nez et au.\ onglons, les mèches ont 
8 centimètres d»' long el sont chai-gées d'un suint épais, le 
diamèti'e du bi in oscille autoui" de 0™'",02r). 

Les moutons pèsent 7I> kilogrammes; les brebis 70 kilo- 
grammes ; les béliers, 100 à !20 kilogrammes. Très bons maiw^ 
cheurs et forts mangeurs, les Mérinos beaucerons sont cepen* 
dant peu précoces, la chair est assez estimée. 

On rencontre ces populations ovines dans TEure-et-Loir, 
une partie de TEure et les arrondissements d*Étampes et de 
Rambouillet, dans le département de Seine-et-Oise ; sur ces 
territoires existent des troupeaux améliorés, notamment ceux 
de la Borg«M"ie nationale. 

Avant la prali(iii<' de la vaccination les Méiinos bcancerons 
était iil dérirnés par le sani: d<' rair' (jui constituait ainsi un 
véritable lit an ponr l'élevage du .Méiinos. 

Le déparlement d Eure-et-Loir marque la limite occidentale 
extrême d'extension des Mérinos, aucune tentative d'exploita- 
tion sous le climat océanien n'ayant pu réussir, 1 humidité de 
ces climats déterminant la destruction des troupeaux atteints 
de la cachexie aqueuse. 

Mérinos précoce. 

l*arnii toutes ces ]M»|»nlal ions .MT-i inos de la région septen- 
ti'ionale !e<efV<)i(v des «'lex eurs ont r«''ussi à créer un type ovin 
amélioré qui se distingue des variétés ordinaires, non seule- 
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ment par la régularité de sa conformation, mais encore par sa 
précocité. Les essais de perfectionnement ont donné des résul- 
tats sensibles, surtout dans le Soissonnais et le Chûtillonnais. 
En réalité, ces sujets gardent les signes dislinclifs quidiffé- 




Fig. 55. — Métinos pri-cocc. 



renciaient les variétés entres elles, le Mérinos précoce 
de Brie est plus j^rand (|ue ses con^^énéros, relui du vSois- 
sonnais garde les (jualilés de sa laine, niais les Mérinos pié- 
coces présentent tous la réduction caractérisli(|ue de la 
longueur et du volume des membres, la légèreté de la tète, la 
disparition des plis de la peau, le développement des lombes, 
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«le la {toilrino v{ cnliii r<''V()lulion iapi<l»' du système denlaire. 

Pai* suite de i'amplilu alion prise par le Ironc, la loison des 
Mérinos pré( oces est plus {)esante que celle des Méi inos ordi- 
naires. Tout en maintenant ses qualités particulières et en 
accroissant la longueur des brins, la linesse reste la même, le 
diamètre du brin dépendant en effet de la constitution anato- 
miijue de la peau et aussi de la rapidité du développement. 

La présence de cornes étant actuellement recherchée, les 
>Iérin«)s précoces piésenteni ces a|>pei)dices, bieu qu'il soit 
l'acile (le sélectionnei" dans le sens inverse. 

Les >!erirn)s (ii^!>armé< semblent cependant perdre au bout 
de deux, trois, (juaUe générations une grande partie de leur 
aptitude prolifique. 

En résumé, les Mérinos précoces praduisent, dans le même 
tenoips et avecla môme alimentation, autant de viande que les 
bishley et les Southdown, selon qu*ik appartiennent aux 
variétés de grande taille ou de taille moyenne ; cette viande 
est de qualité supérieure à celle des Dishley et au moins aussi 
bonne que celle des Southdown (Sanson); on obtient enfin un 
poids plus élevé de laine d'une valeui' supérit;ure ;lig. 55). 

Variété de Mauchamp. 

Cette variété a joui un certain temps d'une faveur passa^rère 
justiOée par la qualité de sa laine soyeuse; il n'en reste plus 
actuellement aucun représentant. 

Gréée en 1827 dans la ferme de Mauchamp, près Berry-au- 
Bac, appartenant k M. Graux, par consanguinité et sélection à 
Taide d'un bélier né accidentellement avec une toison soyeuse, 
cotte population uvinesecompusail desujetsde taille moyenne, 
et d'ossalure lorte, la tète était dépourvue de cornes. 

La toison très caractérisllcjue <Hail consliluée par des mèclirs 
pointues et tombantes ibrmécs de brins faiblement ondulés 
mais à éclat soyeux. La laine soyeuse n'ayant pas tmuvé 
d'usage industriel spécial, on pensa utiliser ces béliers pour 
Tamélioration de la laine des brebis communes; les essais 
tentés avec les Rambouillet ne furent sanctionnés d'aucun 
résultat intéressant. 



Oigitized by 



VARIÉTÉS &TRAiNGÈRBS 



233 



Le troupeau de Mauchainp acquis par l État l'ut successive- 
ment transféré à Lahayevaux (Vosges), à Grevrolles(C<jte-d'Or), 
à Chambois (Haute-Saùne) avant sa disparition complète. 

Variétés étrangères. 

Allemagne, — La i)opulation mérine d* Allemagne se 
rattache à trois types distincts. La variété Électorale habite la 

Saxe, la Silésie, lo duché de Posen, la Roliéme ; la variété 
Neijretti est répandue en Mecklenil)()Uix, Poméranie; on 
dénomme enfin sous le nom «,'énériciue de variété Hambouillet 
les Mérinos importés du nord de la France, quelle qu'en soit 
Torigine et qui peuplent les régions fertiles du Mecklembourg, 
de la Si^e. 

Les deux premières variétés introduites d'Espagne sont les 
plus anciennement connues, c'est seulement à Fépoque où 
par suite de la concurrence coloniale on entrevit la nécessité 
d*élever des moutons de poids plus considérable et à toison à 
jfnèches moins courtes que les Mérinos français jouirent en 
Allemagne d'une lépfitiine laveur. 

La variété Électorale ou d'Escurial est de taille réduite (0"\ U) 
à 0"',r»0 , la téte esl peu foi'le mais munie de coi nes volumi- 
neuses, même chez la majorité des brebis. La contormulion 
laisse à désirer, comme l'attestent le cou allongé, la poitrine 
étroite, la croupe courte et oblique; les plis de la peau sont 
cependant peu nombreux. La toison, très onctueuse et pesant 
2 à 3 kilogrammes, s'étend peu sur la face et les membres ; elle 
est très homogène, fortement tassée, en mèches courtes de 
2 à 4 centimètres, le brin à ondulations régulières ayant de 
0"",0(M à 0"",023 de diamètre. 

Les moutons pèsent environ 2.") à M) kilogrammes, liMir 
exploitation est en voie de dépression et les Uambouilhd ou 
les métis Sonlhdown leur sont graduellement substitués. 

La variété de Negretti i lig. iiô) ou Infanlado est cai'actérisée 
à première vue par les plis nombreux de la peau ; le ('oi j)s 
est plus court, plus trapu, plus pivs de terre, la téte est plus 
forte que chez les Électoraux. La toison plus étendue couvre 
la face et atteint les onglons, elle est également peu ouverte 
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mais les mèches sont plus longues, les brins moins fins. 

Les Negreiti pèsent environ 35 à 40 kilogrammes, la toison 
parvient au jx/ids de 4 kilogrammes, mais elle perd beaucoup 

au lavapo, sa nuance noirâtre est due à la sécrétion d'un suint 
^Hnant loildiient eoloré. I)('j)uis la dépréciation dt's laiix's 
comles (iilo cxlra-lincs on supeilinrs, les Ne^'retli sonl [>hi> 
estimés (HIC les Klecloraux «■( des essais de croiscnienl entre 
les deux Nai irlés onl été réalisés. 

Les Mérinos fiamhouiHct aUeviaudf> proviennent de nos 
meilleurs troui>eau\ du Soissonnais, CbAtillonnais, Cham- 
pagne, Beauce, Brie, etc.; on les croise en Poméranie et en 
Mecklembourg avec les Negreiti ; en Silésie on unit les 
Mérinos avec les Southdown. 

La population ovine de TAllemagne comptait .en iS.'îO 
environ 40 millions de têtes ; dès 1860, sous rinfluence d« 
l'ai)aisscnHMil (h's i)ri.\ i>ar suite de la concniiMMice des laines 
de l'Austiali»'. du ('ap, di* la Plala 1 , ce n(nn])re descendait 
à !.*> unllions de (('(('>, soil une diminution de 'J-> millions. 

C'est pour développer parallèlement la production de la 
viande et celle de la laine que les éleveurs allemands connu en- 
cèrent à exporter dès 1863 des Mérinos Rambouillet dont ils 
avaient pu apprécier la valeur à l'Exposition de Hambourg. 

Les croisements réalisés avec les brebis allemandes à laine 
fine et les béliers Rambouillet d*une conformation plus 
étoffée furent suivis de plein succès. 

Les éleveurs allemands se sont d'ailleurs montrés adroits 
Comm('r(;anls et ont spécialisé' leur production vers les diverses 
calé/^oi ies exi^M'es par les indusli'ies lainières. 

Le (•()n( oui > (les hèles o\ines de la race Mt-rinos (}ui se lient 
<'lia<|ue année sous les auspices de la Société centrale 
d'Agricultui'e, établit les classitications suivantes: 

. A. Laines cuui te> à carde puur lu fabrication 
Laines > du drap, fines et extra-fines, 
à carde. ï B. Laines à carde extra-fines de moyenne 
' longueur. 

{Il Le> piix. <iui ^ ^• lalJll.•^>;lit'nl en ISiJI) sur la lu'isc de 3iMI lianes 
par quintal (le liiino lavée à dus, s'abai>saient successivement à 
180 et ItiO francs. 
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Ces laines de moyenne longueur ont con- 
. scrvé le caractère de laines à carde bien 

Laines \ <|u'elIos proviennent de croisements 
*i«i"^fr^ 11 i entre béliers à laine pour la carde et de 
(ntoiiwolle). I brebis à laine propre au peignage (^u 

récipHiqueinont. 

Lain«'s ^ A. Laine pour i)('i;i,'ne du type allemand, 
ù, peigne. ( B. Laine pour peigne du type français. 

Dans cha({ue calégorieoii distingue trois classes: laine line, 
moyenne ou grossière. 

L'évolution de l elevaf,'e du Mérinos en Allemagne peut, en 
résumé, se caractériser ainsi. Dans le premier tiers du siècle 
dernier, le type Éleetoral prédomine. L*éleveur s'attache à 
produire une laine courte extra-fine sans se préoccuper du 
poids des toisons. Dans le second tiers du siècle dernier, le 
ty[)e Negretli prend Tavantage, la laine fournie est courte et 
line. A partir de 1863, sous Tinfluence des modifications 
survenues diiiis l'industrie textile, Tr-levai^e s'oriente vers la 
production de la laine propre au peigne, les llainhouillt'l 
sont impoités en Allemagne et les t'deveurs s'elloirent de 
donner une certaine importance à la production de la viande. 

Autriche-Hongrie. — La variété Xegretti se retrouve éga- 
lement en Autriche, en Hongrie et Russie méridionale, où on 
la considère comme plus rustique et plus vigoureuse que la 
variété électorale, sa laine étant d'ailleurs de qualité plus 
commerciale; les Mérinos hongrois et russes concourent à 
l'approvisionnement du marché de la Viflette. 

Dans la région montaf^iieuse de TAutriche à culture très 
divisf'c, rélevage du mouton ne joue (111*1111 i"ùle secondaire, 
la l'ace du |)ays a [)i'es(iue complètement disparu, reinplacée 
lentement ])ar des ovidés im|)orlés il Allemagne ou des métis 
mérinos à laine commune ou de longueur moyenne (Tyix)l, 
Varalbeig, Salzbourg, Styrie). 

La Carinthie présente cependant une variété indigène dite 
race de Bleibourg, très rustique, bonne laitière et estimée pour 
sa viande. Il y aurait grand intérêt à développer cette spécula* 
tion zootechniipie et à tenter les variétés du pays avec les ovidés 
du Larzac, d'une aptitude laitière développée el d*un engrais- 
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semenl ]»ius uistMiuc lr> ovidrs de lîi('ihoui«; i Wih kins . Dans 
les régions de nionla^nie où la j)i()du( tion du lail joue un lùie 
secondai i-(>, les variétés ù lèle noire de TÉcosse pourraient 
donner tl excellenis résuUats. 

La Silésie, la Bohème s'orienlent vers la production du 
mouton à viande; la fertilité du sol, les progrès de Tagricul- 
ture^ permettent ce développement que des circonstances cli- 
matériques contrarient cependant sur un certain nombre de 
points. 

Des moutons Soullulown ont été importés dans ces réj^nons, 
niais au bout d'un certain nombre de jrénérations, sous Tin- 
lluence du milieu les caïuctèies (Npicjues de la lace s'atté- 
nuent, la laine se modifie et se rappioche de celle des 
Mérinos, des plis de la peau apparaissent qui rapprochent ces 
ovidés du faciès des Negretti, la précocité diminue; ces faits 
s^observent également sur les Oxfordshii'edown, Hampshire* 
down, les Gotswold introduits en Moravie» ainsi que sur leà 
métis obtenus avec les variétés indigènes ; i*élevage des vaiié- 
tés anglaises perfectionnées nécessite, donc des importations 
constantes et répétées de reproducteurs purs ; économiquement 
ces tentatives ne sont pas à préconiser. 

Les éleveurs auiaient avantaji^e à tenlei* Texploitation des 
.Méiinos précoces, des Mérinos nanibouillef ou des Disliley- 
•Mérinos en décidant selon les ciironstances économiques, de 
la préférence à donner ù la production de la laine ou de la 
viande. 

La Gali<;ie, la Bukovine né. se prêtent pas par leur climat et 
leurs situations agricoles à Télevage des races de boucherie, 
il n*y a de choix possible qu'entre les Mérinos et les variétés 
indigènes. 

Russie, — Left Mérinos se sont étendus progiessivement en 
Kussie où ils constituent, avec les variétés du type syrien, les 
principales populatiims ovines. 

Les Mérinos comptent enviion ['■) millions <le leles dans la 
ré^^ion caucasique, les \allées <lu Don, de la \ istulc ; les 
Negretti, les Negretti-Llectoraux sont remplacés par les 
Rambouillet. 

Depuis quelques années on a essayé, dans Touest de la 
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Sibérie, d'étendre l'élevage des moutons Mérinos, ('es essais, 
réussis d'une manière surprenante, ont rassuré les éleveurs 
sur les appréhensions que la rigueur du climat leur avait 
inspirées. 

Dans les gouvernements d'Âkmolinsk et de Semipalatinsk, 
le nombre de moutons, d*une laîne très fine, est déjà d'environ 

20000; l'on omit que celte branche de Télevage prendra 
bientôt dans \v stoppe de Kirgis un essor important, (/expor- 
tation de laine par le chemin de 1er sihéi'ien s'est élevée de 
24000 quintaux en 1901 à 33 308 quintaux en t902. 

Colonie du Cap. — En 1891, la colonie du Cap possédait 
iSoOOOOO moutons à laine et 3 000000 de moutons plus 
spécialement destinés à la production de la viande, soit en 
tout 16 500000 ovîdés, soit 11 têtes par habitant. Par suite 
de l'absence d'industrie textile en la région, ces laines étaient 
presque totalement livrées & Fexportation. Pendant la cam- 
pagne 1892-1893, les exportations s'élevèrent à 1 942353 kilo- 
^1 animes de laines lavées h dos; 300 713 kilogrammes de 
laines lavées à fond, et 26 330:;ii() kilogrammes de laines en 
en suint, re[)résen(ant en totalité '>21'>7 2;>0 francs. 

Le courant de ce mouvement commercial, uniquement 
dirigé autrefois vers TAnglelerre, se porte sensiblement vers 
Hambourg. 

Pour utiliser les ressources différentes offertes par les divers 
sols du Gap, les ovidés de l'Afrique du Sud présentent des 
types variables selon les localités. Cependant on peut séparer 
nettement les groupes suivants : 

l» Sturgeons (l)ou Mérinos du Cap. 

2" Kaces d'Australie. 

3 " llace de Tasinanie et Mérinos ih- Uaniliouillef . 

Dans les concours on simplifie même pai lois cette classi- 
lication en distinguant seulement les variétés à laine line (line 
woolied sheep) et les variétés à laines plus grossières ou moins 
fines (robust wooUed sheep). 

La vogue des Sturgeons a cessé complètement depuis 

(1) Ce nom est celui du propriétaire du troupeau d'où étaient issus 
les moutons. 
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une dizaiiK' d années; ce sont ces ovidés en [)ai(iculiei' 
(|ui descendaient du troupeau de Mérinos olTeit par I(î roi 
d Kspagne à (icorges 111; les béliers d'Australie remplacèrent 
les Sturgeons et les sujets provenant de Tasmanie (Tasmania 
Sheep) atteignirent les prix les plus élevés; le poids consi- 
dérable de leur toison relativement à leur petite taille, leur 
endurance à la marche, leur résistance aux sécheresses expli- 
quent cette vogue. Les Rambouillet, très appréciés autrefois, 
semblent avoir perdu de leur faveur parce <[ue les éleveurs 
européens ont envoyé des béliers d'une taille élevée, d*un 
trop fort volume et d'une linesse de laine peu accusée. 

Les Mérinos américains de Vermont ont eu leur instant de 
sucers. mais l'éleveur du (lap s'aper(;u( vile (jue la variété ré- 
sistait mal aux chani^ements de tem[)éra(un' et (|ue le suint 
({ui donnait à cette laine sa douceur particulière s évapoi'ait 
à la chaleur; les plis de la peau qui constituent un carac- 
tère de race servent de réceptacle à la gale qui sévit en per- 
manence parmi les ovins du Cap. 

Les fermes du Gap comprenaient jusqu*à 5000, 10000 et 
même 15000 hectares, les troupeaux comptaient de 3000 à 
5000 moutons en moyenne, des propriétaires possédaient jus- 
qu'à 12000 ovins. 

Sel<>n la qualité des pàfuî'es on entretient une tète ou deux 
tèlespar hectare; les fermes de moindre \ alenr, connues sous 
le nom de « Karroofarm », élèv«'nt un mouton sur 5 hectares. 
Les bâtiments de ferme sont d'une extrême simplicité, une 
maison/lhabitation, une écurie, un hangar ; à proximité s'élève 
le kraal, c'est-à-dire Tenceinte close de petits murs de pierres, 
d'arbres, etc., qui sert d'abri au bétail durant la nuit. La tonte 
s'opère à la main, et les indigènes exécutent souvent grossiè- 
rement cette besogne ; certains Gafres travaillant des deux 
mains à la fois dépouillent 80 et même 100 moutons par jour. 
Le poids des toisons à la tonte varie de i^^.i^ à 4'*8:,:;o, le 
poids moyen est d environ 2*^6^20. Poui' emayer les lavai^es 
de la i:ale «m est parfois obligé de tondre plusieurs fois dans 
une saison, et les dé^ràts occasioiuiés par cette alTeclion sont 
tels que les fermiers reconnaissent la nécessité des mesures 
législatives destinées à combattre sa propagation. 
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République Argentine. — Los Mérinos intraduils en Ré- 
publique Ai*geniine avaient vu leur élevage se développer 
avec une grande rapidité» et cette variété était il y a quelques 
années encore la race dominante. Devant la baisse des laines, 
les éleveurs argentins se préoccupent à développer parallè- 
lement la production de la viande et introduisent des types 
t'I rangers. 

Depuis lHS2-liSH:j, les éleveurs arj^entins imjxji lenl des IJu- 
coin à loiîirut' laine, ainsi qu«' îles Ronincy Mai scli, «les i.eices- 
ler, Sluupshire, (lolswold, Devon. Le type de laine longue 
qui prédoinîne chez ees moulons obligera probablement les 
éleveurs à croiser les Shropsliire et le Devon à l'exemple des 
fermiers de TAustralie et de la Nouvelle-Zéiande. Le Lincoln 
semble jouir dune grande favéïiî";^' VrExposition de Pàlermo 
de 1902, on relevait les chiffres suivants : sur 1 650 ovins 
présentés, il y avait 945 Lincoln, 325 Black-faced (Oxford- 
shire, Shrospshîre, Hampshiredown) et 380 Mérinos ; mais, 
rabaissement do la \aleur des laines longues et gros- 
siiTcs du lyjte Lincoln, la rareté des laines lines et le pr ix 
((u'elles alleigntMil délerminent actuellement les éleveurs à 
spécialiser étroitement la production aux ressources du mi- 
lieu; c'est ainsi que le croisement avec le Lincoln ou le Kent 
csl employé pour les districts riches et humides du sud; dans 
les régions du sud-ouest à herbes fines et rares, à atmosphère 
sèche, les croisements des Mérinos avec les types Black-faced, 
le Shropshire notamment, donnent d'excellents résultats; les 
Mérinos précoces français et nos Dishley-Mérinos poumient 
être également d'une exploitation avantageuse. 

Les lUimbouillet smiL toujours très estimés et dans les ventes 
publiques (pii suivent les Expositions, ces béliers atteignent le 
prix luoNcn de .*?('. I dollais contre 22V dollars accordés aux 
Linc(dn, cer tains ly[>es Kanihouillct >r vendent 1 000 dollars. 

Les Black-faced sont estimés entre 220 et 000 dollai's prix 
moyen. 

Australie, — L élevage du Mérinos facilité par la richesse 
exceptionnelle des herbages, Tétendue des teri*ains vierges, 
riiabile direction donnée à cette production et le généreux 
appui du gouvernement, a pris un essor considérable. 
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On rencontre en Australie un grand nombre de Mérinos 

appartenant à la variété américaine des Méi'inos de Vermont 
et à ses croisements, mais les éleveuis (jui s'attachent parti- 
culièrement à la production de la laine line prélïient les 
Mérinos de Rambouillet ou les \egretti d'AUema^nic. 

Les Mérinos du Vermont, remai^quabies par l'épaisseur de 
leur toison très chargée de suint, présentent une constitution 
robuste et une rusticité appréciable ; ces conditions ont beau- 
coup aidé la propagation du type dans les régions desséchées 
de TAustralie centrale et la partie sud du Queensland. 

L'extension de Félevage en Australie et en NouvellerZélande 
peut se figurer par la progression suivante tout à fait carac- 
téristique : 



B4Bufs. Moutons. 

1792 23 HKi 

1800 1.044 a. m 

1810 M. 276 :i:i.8tS 

1821 102 U30 iM)0j:i8 

1842 1.014 83:5 0.312 004 

18al 1.921 9C3 17.326.963 

1861 4.039.139 33.741.700 

1871 4.713.820 49.773.589 

1881 8.709.G2S 78.063. i2<J 

1891 11 8(11 330 i24.:i47.032 

1902 8.469.616 72,208.736 



L'élevage du .Méi inos constitue une des richesses agricoles 
de cette colonie anglaise. 

Dishley-Mériaos. 

Pour lutter contre la concurrence étrangère les agriculteui s 
s' efTorcèrentde transformer, vers 1840, le Mérinosen un animai 
à toison moins fîne, de plus facile engraissement. Yvarl 
pensa que le croisement des deux races Dishley et Mérinos 
pourrait résoudre ce problème; les béliers Dishley qui servirent 
de point de départ furent empruntés au troupeau d' Al fort, les 
brebis à Télevage de la bei^erie de Rambouillet. Les métis 
Dishley- Mérinos prirent un emboni>oint nettement supérieur 
à celui que demandaient les bouchers et que reclici ( liaient 
les cou.sommaleurs tVançais. La toison était l'oi t almudanle, 

DiFFLOTU. — Zootechnie, III» — 14 
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mais la laioe était dure et sèche, de plus elle s'altérait assez 
rapidement sur les vieilles bétes pour ne convenir en aucune 
façon aux fabricants qui emploient des laines de nos métis 
Mérinos. Ces défauts de la toison engagèrent à la modifier 
par remploi du sang de Mérinos-Mauchamp dont la laine a, 
par sa grande douceur, de l'analogie avec le duvet du Cache- 
miro. Seulement comme la toison du Mauchamp est lâche et 
<)u\erl<' et ([u'il inij)orlail de ne pas l'onimuniquer ce (léfaut à 
la nr»u\ elle race, laprélérence fuf donnéeà un bélier Maiu liainp- 
Kanihouillet qui avait une laine douce cL de plus une toison 
tassée. 

Accouplé avec des brebis de Dishley- Mérinos de demi-sang, 
c(> bélier donna des métis possédant 1/4 seulement de sang 
dishley et 3/4 de sang mérinos de Rambouillet et de Mau- 
champ ; de sorte qu'on peut les désigner sous le nom de Dishley- 
Mérinos-Mauchamp pour rappeler leur origine (Yvart) (1). 

Le troupeau delà variété ovine ainsi constitué fut transféré 
d*Alfort à la bergerie de Montcavr el (Pas-de-Calais) et plus 
lard au llaut-Tin|Lrr\ . En 1870, ce dernier établissement ayant 
élé supprimé par mesure budgétaire, \v lioupeau amené à 
l'école de Gi ignou a élé depuis lors exploité d après les prin- 
cipes les plus rationnels. 

Chaque année TÉcolc de Grignon met en vente ses plus 
beaux reproducteurs et les prix réalisés montrent bien la 
supériorité de cette exploitation (2). 

Les béliers Dishley-Mérinos rappellent par leur conformation 
générale les Dishley purs. Cependant les caractères spécifi- 
ques se rattachent tantôt à Tune des souches, tantôt à Tautre, 
c'est ainsi que la laine couvre parfois le front et les joues 
et s'arrèl»' d'auli'es fois à la nucpie ; la linesse des brins est 
également variable suivant les iiulividus. 

Les poids vifs sont élevés et la précocité est maniteste ; la 

(I) Voy, F^ÉouzoN, Af/ronomes et éleveurs, 
(^) Les prix uni atteiat les cliili'res suivants : 

1S90. 1892. 1895. 1898. 1903. 

fr. fr. fr. fr. fr. 

Prix moyen 690 6â9 709 G35 618 

— maximum 1.167 1.260 1.417 2.048 1.518 
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toison a toujours une valeur inférieure à celle du Mérinos pur 
de poids équivalent I>7 et 58). 

Par suite du jeu de la loi de révei*sion, les Dishley-Mérinos 
font parfois retour plus ou moins complètement à Tune ou 
l'autre des souches mères; on a souvent reproché à cette 
variété le manque de fixité absolue dans ses caractères. Kn 




Fif,'. 57. — Délier Dishley-Mérinos. 

principe le Dishley-Mérinos reproduit les particularités des 
variétés dont il dérive en se rapprochant évidemment du type 
dont le sang prédomine dans le produit : suivant qu'on 
s'attache à la finesse de la laine ou à la perfection des formes, 
le croisement doit se modifier, le demi-san^^ laisse à désirer 
pour sa toison (Lefour) ; comme homogénéité et linesse on 
préfère 4 4 de sang dishley loi'sque Ton veut unir des 
formes étoffées à une finesse intermédiaire de la laine. Avec 
1/8 ou 1/lf) de sang seulement, si on opère sur des Mérinos 
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(le h(niiic coiilornuilioiî, on réalist* ilt'jà rainpiriir de poitiiiif, 
la largeur de reins et iiin^ toison qui se rapproche beaucoup 
de celle du Mci iiios. l^n des éleveurs les plus estimés de cette 
varîété ovine, M. Piuchet de Trappes, se contentait d'une 
quantité assez faible de sang anglais; un autre éleveur, 
M, Pilât de Brebières, était arrivé par cette voie à réaliser à 
nouveau de lui-même le ty|)e Dishley pur. 

Des représentants delà variété Dishley-Mérinos —11 béliers 
et 90 brebis — oui élé choisis pour être envoyés au Transvaal 
remon(ei' r«''l«'v;iL:e hoer, (h'prinu' à hi suite de hi «ruerre. 

On renconh'c <h's troupeaux de Dishiey-Mérinos dans les 
r«''«;ions à culture intensive du nord, du centre, de Test de la 
Trance el h's environs de Paris (1). 

Les Dishiey-Mérinos ont été croisés dans la |)laine du Neu- 
bourg (Eure) avec la vieille race cauchoise qui occupait autre- 
fois ce pays ; les métis obtenus présentent parfois une confor- 
mation peu régulière, la précocité est faible mais la rusticité 
nettement déterminée. Le régime est en effet pénible et 
rigoureux, les moutons couchent au parc toute Tannée et 
vivent sur les terres en jachère, les terrains incultes, les 
lisières des })ois ; leur inrilhun e ('poque est celle du j^lanaj^e 
où ils tr'ouveut les ('[)is laissés, el ruutornne, saison pendant 
latjuelle ils paissent dans les prairies artiticielles à défriclnu*. 

Les agneaux naissent en mai ; alin de proliter de ces condi- 
tions favorables la tonte a lieu lin niai, les moutons et les 
brebis d'Âge sont ven<lus à la lin du glanage. 

Les troupeaux de la plaine de Neubourg sont d'environ 
250 létes et le capital engagé peut s'évaluer ainsi : 



i':»<i iiKdiiuiis .1 :)() francs 7.500 francs. 

Cabane du bciger lUU — 

SO claies de parc ... 100 — 

Piquets et nasses 30 — 

2 chiens 100 — 



Total 7.830 francs. 



(i) La zone à culture intensive des environs de Paris élève avec 
succès les Dishiey-Mérinos et les troupeaux de M; Plucbet de 
Trappes, Pilât de Brebières, Bataille à la ferme de Bonfruit, près 
de Monnant (Seine-et-Marne)» «te... sont justement célèbres. 
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Le berger est payé de 650 à 700 francs. 
On obtient comme revenu : 

600 kg. de laine (2 kg. à 2i«,5 p&r téte) & 1 fr. 20, 700 fr. environ, 
soit 60 moutons à 40 fr i ioo ^ 

3.100 francs. 

L'exploitation est donc des plus rémunératrices, surtout si 
le berger est habile et consciencieux. 11 serait bon de distribuer 
rhiver des tourteaux ou des pailles achetées & bon compte aux 

fermiefs voisins (Lauviay). 

Nous avons tenu à donner incideninienl ces (jiielques 
chiflivs pour nionli t'i' la valeur d'un cheptel de moutons et 
des frais que nécessite leur exploitation. 



4 
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Ow's Aries Asiatica, 

Caractères wooteùbniques» — Le crâne est peu dolicho- 
céphale, le front plat avec des chevilles osseuses dirigées 
obliquement en arrière et contournées en spirale allongée. 
Parfois les cornes présentent plusieurs fragments diversement 
dirigés, de sorte que les sujets paraissent présenter 4, r> ou 
6 cornes; les arcades orbitaires sont peu saillantes. Les os du 
nez longs, faiblement arqués, sont unis en voûte plein-riiitre. 
La face est allongée, elliptique. On constate parfois quel<|nes 
particularités curieuses, outre la multiplicité des cornes déjà 
signalée, Tune ou les deux oreilles ]>euvent disparaître; les 
sujets présentent enfin de chaque cnié dv la (pieue des masses 
adipeuses plus ou moins développées atteignant parfois un tel 
volume que la queue figure le pied d*une sorte de trèfle adipeux. 

Ces dépôts sont dus vraisemblablement aux alternatives de 
disette et d^abondance des ressources alimentaires ofiértes 
par les régions considérées ; Torganisme accumule ainsi des 
ressources pour les périodes d'alimentation précaire. 

L'élevage de plusieurs générations poursnivi sur terres 
fertiles permet en effet la disparition de ces dépôts. 

Quelle que soit la variété considérée, la taille est ino}enne, 
le squelette fort avec les masses musculaires moyennement 
développées. 

. La toison est grossière et mélangée d'une forte proportion 
de poils grossiers qui parviennent parfois à remplacer totale- 
ment la laine. Cette toison est blanche, noire, rousse ou 
grise. Dans certains cas les poils de la face et des membres 
sont fortement pigmentés comme la peau, tandis ({ue la 
foison est rousse; dans d'autres cas la livrée généiale est 
d un roux vif. Les mèches sont toujours bouclées, pointues et 
le> hi'ins d'un dianiètre éh'vé. 

(^es sujets s"eiii:rais>enl bien et livi-ent, dans des conditions 
favorables d'alimentation, une chair agréable; les toisons 
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n'ont (|u'unt' l'aibie valeur; les brebis seul ordinairement 
tri's Itk'ondes. 

Aire géographique. — Los documents bibliques, les 
sculptures assyriennes indiquent que le type est originaire de 
Syrie (Sanson); cette race s'est étendue dans diverses directions 
et peuple actuellement une aire géographique immense com- 
prenant : TAsie, TAfrique, TEurope depuis les mers de Chine 
jus([n à la Méditerranée, c'est-à-dire la Chine, la Perse, la 
Syrie, l'Asie-Mineure, PArabie, rÉfry{>t<>, lesÉtats Barbaresques, 
l'Ahyssinie, les lies méiiilcfranéeniHîs, rArchipel grec, la 
Saidai^Mio, en Kurope, la Hussic, la Hongrie, les États 
«lannUicns. On Ta inipoi h'e également au Cliili, à Ténériffe, à 
Madagascar, en (luinée, etc. 

Variété Chinoise. 

Les moutons chinois sont remarquables par la finesse de 
leur laine à brins longs et doux, d'une blancheur éclatante ; la 
variété ne présente pas de cornes et on a même sélectionné 

certaines familles ne montrant que des rudiments d'oreille 
^variété Yung-tii. I.cs brebis sont très fécondes. 

Il existe (luelqucs sprciineiis de ces variétés dans les jar- 
dins zoologiques d Europe; une tentative réalisée en Seine-et- 
iVlarne pour exploiter un troupeau de moutons chinois, pour 
la production de la laine fine, n'a été suivie d'aucune sanction 
pratique (i). 

Variété Yung-d. 

Le nom de Vung-ti ([ue l'on dénature souvent en Ong-ti, 
veut diie ■ moulons des terres », par opposition à Vung-tsao 
« molli un (les liei-hes )>. 

Les moulons Yunu-li ont été inlioduits en Angleterre 
en 4861 ; en 18G2, M. Bush, trésoi ier de la Société d acclima- 
tation de Londres, en possédait déjà un petit troupeau de 
18 brebis et 4 béliers. 

Le Gouvernement français reçut, en 1863, quelques ovidés 

(1 ) Voy. Im vie dei animaux illustrée, fasc. XVl, chèvres et moutons. 
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Yung-li envoyés par M. E. Simon, en mission en Cliiiic;le 
troupeau fui partagé entre le Muséum (rhisloire naturelle» 
le Jardin d'acclimatation et le Ministère de l'agriculture. 

1^ Jardin d*acclimatation poursuit actuellement Télevage 
de ces ovins. 

Les Yung-(i peuplent la r^on située en deçà de la grande 
muraille; les Yung-tsao habitent au delà de cette vaste 

enceinte, sur le territoire qui limite le désert de Chanço, 
d«''nommé encore Tsao-ti ou terre des herbes. 

Les moutons Yung-ti sont de taille normale : le bélier adulte 
pèse 70 kilo*,M*ammes, la brebis 40 kilogrammes; la chair est 
de bonne qualité, la précocité moyenne. La téte couverte de 
poils ras et brillants est petite, sans cornes et absolument 
dépourvue d'oreilles externes ; les membres sont un peu longs, 
le corps court cylindrique, la poitrine ample, le rein large; 
la cuisse est un peu plate et insuffisamment descendue. La 
queue est courte, repliée et noyée dans un repli graisseux. 

La laine est blanc nacré et de qualité différente suivant les 
régions du corps, elle s'allonge un peu sur les côtés du cou, 
simulant une légère crinière ; la toison est jarreuse, mais 
susceptible (fétre améliorée par sélection. 

La fécondité très remarquable de ces ovidés se maintient 
en nos pays; on obtient fréquemment A agneaux, quelquefois 
4 ou 5. fiien que la brebis soit bonne laitière, il sera bon de 
n'élever que 2 des produits. La rusticité de ces ovidés est satis- 
faisante et divers croisements ont été tentés, les métis Yung-ti- 
Mérinos-Champenois ont un moment obtenu une vogue pas- 
sagère. 

Variétés Persane et Arabe, 

Les moutons persans pn'senteiil un corps peu ample, haut 
sur jambes avec une croupe inclinée ; les masses adipeuses, 
entourant laqueue,sont très développées. Les mâles possèdent 
un cornage assez développé et la peau pigmentée est couverte 
de poils noirs ou rou^, mélangés à une toison grisâtre, qui ne 
s*éten<jl guère que sur le dos et la poitrine. 

La viande présente un goût particulier de venaison et ne 
sert guère qu*à la consommation locale. 
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Au sud-ouest de TArabie habite la variété de Vïémen, dont 
la laine fine sert à la fabrication des tapi^ de Perse, dits de 
haute-laine. Rassemblés en troupeaux nombreux, ces ovidés 
parcourent TArabie, guidés par les tribus nomades. 

« 

Variété de KarakouL 

La variété ovine de Karakoul liabitt», en Boukhaiie, les 
basses vallées de l'Anïou-Dai^a de Kerki à la mer d'Aral, et 
s'est épandii(> dans les pleines de Karakoul, Yacatout, Bou- 
khara, Karchi, Khiva. 

La taîUe est grande (0*^,60 à 0»,70), le corps allongé avec la 
poitrine étroite, le ventre gros et Tencolure longue. 

La tête forte, à chanfrein très busqué, présente chez le bélier 
des cornes puissantes, aplaties à la base, descendant en 
anière des oreilles, qui sont longues et pendante?, pour 
lemonler ensuite veis les veux en <lé(•^i^ant une lartre 
spire ; les hre])is n'ont en généial pas (ie cornes. 

L'airièi e-ti ain est plus élevé (pie l'avant-train, les membres 
hauts; la queue grosse se compose de deux lobes latéraux 
renflés à leur base, séparés par une rainure longitudinale, qui 
se prolonge par un queuton mince, souvent tirebouchonné à 
son point d'insertion (fionafé); la queue, presque plate au 
printemps, emmagasine, pendant la belle saison, des réserves 
adipeuses, que Fanimal utilisera Thiver. 

La toison est noire, à boucles serrées, fortement tassée; elle 
constitue, prise sur le jeune animal sacrilié quelcpics heures 
api'ès la naissance, alin d'éviter le déliement des boucles, la 
Ibvu'rure dite « ai^trahan ». 

Lorsque l'a^nieau ^^landit. les boucles se délient et après la 
tonte, la laine repousse à peine bouclée; au bout de plusieurs 
tontes, la mèche n'est plus que légèrement ondulée et tend, 
vers l'âge de cinq ans, à prendre une direction rectiligne. 

Le front, la partie inférieur des membres qui étaient cou- 
verts de laine chez Fagneau, ne présentent plus chez Tadulte 
que des poils durs, bouclés, abondants surtout au front et à 
la partie postérieure des jambes de derrière. 

Vers trois ans, la robe grisonne et se présente uniformément 
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blaiK! saU' à l àge descpl ans, saut les extrémités : tète, jambes 
et (jm'uc où la teinte foncée persiste. 

A mesure que les boudes se délient, vers trois ans, la peau 
moins protégée laisse apparaître, entre les mèches un duvet 
lin et court. 

La race très rustique et supportant des alternatives de 
+ 60 degrés à — 20 degrés, est très sobre et très féconde. 

L^exploitation ovine est entre les mains des petits cultiva- 
teurs qui possèdent des troupeaux de 200 à 300 tètes ; quelques 
riches propriétaires seuls Munissent 1000, 2000 et même 
r> (H)0 moutons, mais dans ce cas le trou|)eau est divisé en lots 
de ijOO tètes placés chacun sous la sauvegarde d'un berger, 
l'n aide-berger assure l'assistance nécessaire; les \ ivres sont 
transportés à dos de chameau, un âne sert de monture pour 
le berger, quelques chiens pour la défense contre les pillards ; 
des chèvres qui, plus résistantes, jouent en été le rôle d'entraî- 
neurs, complètent l'effectif du troupeau et lui donnent son 
caractère particulier. 

Le berger prend possession des animaux en présence du 
juge sarle (Kagé) et en devient désormais pécuniairement et 
même « corporellement » responsable ; son salaire comporte 
ia redevance de 300 à 000 tengas (117 à 234 francs), Thabille- 
men! et la nourriture. 

\eis le 15 septembre, les béliers sont lâchés dans le trou- 
peau, à ce moment largement alimenté sur la plaine ; les 
animaux se déplacent, cherchant la pâture quotidienne 
jusqu'à Tapparition des froids, où leur ration se réduit aux 
feuilles de maigres arbustes; la pluie, la neige, les froids occa- 
sionnent parmi les moutons, à peine abrités par des tas de 
branchage, une mortalité élevée (10 à 20 p. iOO). 

Au mois de février, le troupeau émigré vers les régions 
fertiles, comprises entre Karakoul et Karchi sur une longueur 
de 200 liilomètres. La caravane part, le berger en avant, les 
membres de sa famille installés sur les chanieaux. 

Le lieu de l'élevage clioisi, les primiti\e> tenles «'onsti'uitcs, 
on surveille les naissances des agneaux; séparé de sa mère, 
le jeune animal est tué dès le deuxième ou le troisième jour; 
on ne garde que les sujets de choix destinés à la reproduction. 
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Deux fois par jour les femmes traient les brebis, le lait est 
consommé en nature ou transformé en fromage. Les peaux 
des agneaux sont séchées à Fombre et salées. 

Durant tout le printemps le troupeau trouve sur les plaines 
sableuses une p&iure sufRsante ; dès Tété, le troupeau se met 
en marche sur le steppe et s*achemine au mois d'août vers les 
quartiers d'hiver. 

On l'ait, (Ml général, deux tontes par an, \ers le 15 avril et 
dans le mois d'août. 

La brebis mené cette vie errante pendant Iniit ou neut ans; 
les portées doubles étant la règle générale, on obtient ainsi 
sept à huit agneaux dans la carrière d'une mère ; on ne réforme 
pas les vieilles brebis, la valeur de la peau de l'agneau étant 
toi:jours au moins égale à sa propre valeur. Lorsque la brebis 
meurt avant le terme, Tagneau est soigneusement retiré de 
son sein, la fourrure se vend alors un prix élevé (13 à 
20 roubles). On vend ces peaux d*astrakan par pa(iuets de dix 
à des commissionnaires, allemands |>our la plupart ; le prix 
est d'environ 7 roubles 'M). 

Un troupeau de oOO lètes donne comme revenu annuel : 

Laine : 100 pounds à 4 r. 30 4£Û roubles. 

Fourrures : 400 à 7 r. 5 3.000 — 

Total 3.420 roubles. 

Le bénéfice net peut être évalué à 855 roubles pour un capi- 
tal de (500 X "7 r* 3750 roubles. L'entreprise laisse donc 
des bénéfices très appréciables, malgré les conditions parfois 
précaires de cette exploitation. 

Dans TAfghanislan existe un type d'ovin à robe blanche 
irace de Merv) qui donne avec le bélier noir Karakoul, des 
agneaux gris cendré, dont la lourrure vaut de 20 à 
30 roubles. 

L'influence du milieu sur les conditions mêmes de la piXH 
duction semble; indéniable : les brebis afghanes amenées sur 
le sol de Karakoul donnent dès la troisième année des sijyets 
complètement noirs. Ces faits tendent problématiques les 
essais d^acclimatement du Karakoul dans des régions éloignées 
de son aire géographique. 
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Variétés de l'Asie Mineure et de la Grèce. 

L23 moutons de la Syrie, de l'Arniénie, de rAnalolie, de la 
province de Brousse, de la Grèce, rappellent par leur confor- 
mation ceux de la Perse. 

. Les ovidés d'Anatoiie ont cependant la toison moins gros- 
sière et les masses adipeuses du train postérieur, bien moins 
volumineuses, disparaissent totalement dans la variété dite 
CMrdjiek (mouton à queue mince). Dans TArménie, au con- 
traire, la queue est tellement développée, que l'anîmal la 
porto avec peine (fig. 58). Les peaux des agneaux de certaines 
y ariélôs II vi ent l(?s fourrures dites « astrakhan ». 

En Anatolie, dans TÉpire, la spéculation zootechnique ])ré- 
dominante est la production des agneaux, consommés surtout 
à Pâques et celle des fromages de brebis. 

Certains troupeaux comptent jusqu'à 800 brebis laitières 
et le régime général est celui du parcours; on obtient 7 à 
8 kilogrammes de fromage par tète et par an ; les toisons, 
tondues deux fois par an, en avril et août, donnent à peine 
2 kilogrammes de laine. 

En Asie Mineure, ces ovîdés, désignés sous le nom de races 
d'Andiim>[)le, de Philippople, servent à la consommation 
locale ; la taille est réduite, le pelage est noir, les cornes petites, 
la laine longue. 

Variétés de Russie, 

On trouve dans toute la Russie méridionale, dans le Caucase 
et sur les steppes des moutons du type syrien; les masses adi- 
peuses diminuent graduellement à mesure qu*on s*avance 
vers rOccident. La toison, de nuance grisâtre, est surtout uti- 
lisée pour confectionner les pelisses des paysans. En Russie, 
les animaux valent sur place 2 ii . 50 à 0 francs et arrivent à 
peser 30 kilogrammes. 

Les laines de Sibérie el Russie oifrenl peu d'intérêt à 
cause de leur qualité inléi ieure. Un enlève la laine deux lois 
par an ; au printemps la laine se détacbe presque seule, elle 
DipPLOTH. — Zootechnie, III. — 15 
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est longur ('( rude; en viv, on tond les moutons qui donnent 
une laine plus courte et plus fine, estimée 6 à 7 roubles la 
pièce (15 Ir. 90 à 18 Ir. 55). 

Les peaux d'agneaux et iespetitespeaux de moutonsdonnent 
lieu à un certain commerce, le prix en esl de 40 à 50 copecks 
pièce (1 fr. 06 à 1 fr. 33) ; on les expédie à Tétranger par 
les ports de Revel, Pétersbourg et Libau. fin automne, les 
peaux des animaux tués à cette époque sont Tendues 2 francs 
à 2 fr. 95 aux industriels de FOural, ({ui en confectionnent des 
vêtements fourrés et des pelisses. Les peaux d'agneaux mort- 
nés, «< merloncka », de couleur rouge qui se vendent à Petro- 
pavlosk, vi*'iin«Mit de l'Asie cenlrale ; la peaud'asrneau mort-né 
dite « astrakhan > vient également de TAsie centrale (Tackend, 
Tolmak, Karakoul). 

Le nombre des moutons et des chèvres existant en Russie 
était, dès 1900, de 70,647,000, soit 45 p. 100 de la population 
animale du pays, et cela malgré la diminution considérable 
qui est résultée de la baisse du prix de la laine et des mau- 
vaises récoltes des dix dernières années. 

La densité de la population ovine, par rapport à la popula- 
tion humaine, décroit du Sud au Nord; la plus forte se trouve 
dans la Nouvelle-Unssie, le gouvernement d'Astrakhan, le 
tenitniic de la Koulian et au Caucase; la moindre s observe 
dans les gouvernements du Nord-Ouest et de TOuest. 

II y a en Russie deux [)i'incii>ales races ovines. Celle à laine 
line ou Mérinos (environ 15 millions de tètes) habite le sud, 
le nord du Caucase, le territoire du Don et la région de la 
Vistule. Les Negrettieths Segretti-Êlecloram sont en diminu- 
tion constante et supplantés par des Bambouillel^ des Infantado. 
Les varhétés à grosse laine et de la race de Syrie, présentent 
beaucoup de variétés. On les trouve en Bessarabie, dans la 
Tauride, le territoire du Don, la Transcaucasie et dans l'Asie 
crnlrale russe. Ces vari»''lés se distinguent les unes par la (jua- 
Ii(é «le la toison <'t par la foni i ure as(rakhan\ et les autres, 
parla production laitière d la qualité de la viande. 

L'exportation des moutons est peu importante : environ 
83,000 tètes par an, dont 58 p. 100 sont expédiés en France et 
32 p. 100 en Turquie. 
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Variété de Hongrie, 

La population ovine de la Hongrie peut être classée en 
moutons à laine, moutons à viande, moutons à lait. 

Les moutons à laine sont les Mérinos qui, d*après certains 
auteurs, existaient en ces régions avant leur introduction en 
France et en Allenia^'ne. On les exploite principalement dans 
rouest de la lionirrie et sur la rive droite du Danube. 

Les moulons à \ lande sont des variétés anglaises ou leurs 
métis, les rentres d'élevage sont principalement sur les riches 
alluvions des rives de la Theiss. 

Les brebis à lait appartiennent au type syrien, qui peuple 
égaiemement la Bosnie, rilerzégovine, le Monténégro, le 
Caucase, etc. Généralement les béliers sont gris et les brebis 
blanches, mais on rencontre des toisons noires ou rousses. La 
tète est à chanfrein droit chez les brebis, un peu courbe chez 
le bélier, avec des oreilles petites dirigées horizontalement; les 
cornes sont très développées et écartées des joues. La taille 
est élevée, le corps ample, la queue assez longue et garnie de 
laine. La toison est ouverte à mèches longues et ondulées, 
les nienilires sont nus au-dessous du jarret et du genou, 
taclietés ou pigmentés ainsi que la face. 

En Transylvanie, on rencontre une sous-variété dite Ratzka ; 
elle comprend une famille dépourvue de cornes, très haute de 
taille et à laine longue, mais la majorité des moutons pré- 
sentent des cornes développées et façonnées par les bergers, 
la taille est élevée, le poids vif de 50 à 70 kilogrammes. La 
toison assez fournie pèse environ 31*9,500. On attache beau- 
coup dimportance à la présence d'une tache noire formant 
lunette autour des yeux, et que l'on considère comme un 
signe de pureté -de race ; l'extrémité des oreilles et du nez est 
également noire, les membres no sont pas pigmentés. La 
viande iournie est tiès estimée, et la brebis bonne laitière 
donne un litre de lait par jour. 

La variété de Tzigaïa • >l caractérisée parla brièveté de sa 
queue (tig. 60), sa taille est élevée, la tète garnie d'oreilles 
petites horizontales et de cornes d'un développement moyen. 
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La toison est souvent complètement noire, parfois grise ou 
blanche ; dans ce dernier cas, la face est tachetée de noir. La 

laine est assez line. Le croisement des Tzigaïa avec les Mérinos 
donne le mouton Spanca. 




Fig. 60. — Brebis Tzigaïa. 



Dans leur ensemble, les populations ovines de la Hongrie 
voient leur contingent diminuer sensiblement et descendre de 
11 millions en 1880, à 8 millions (1893); cette dépression est 
surtout supportée par les Mérinos; les variétés laitières, la 
Tzigala notamment, gagnent du terrain. 

Variétés des États Danubiens 

En Serbie, en Uoumélie, en Bulgarie, Bosnie, Herzégovine, 
Dalmatie les variétés svriennes conslituenl la race Valwnic. La 
tète et les meinhics sont de nuance brune, les jambes un peu 
réduites, la queue libre et touffue ; la toison blanche, brune 
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ou grise en mèches très longues, est d'une Anesse relative. 

Les moutons sont nombreux en Bulgarie, on en compte 
environ 7 millions, soit 2238 par 1 000 habitants ; le pelage est 
roux, blanc, gris ou noir. 

En Roumanie on distingue les variétés Tareane, Barsane^ et 
Strogose, Tzigata^ Spanca, 

Les moutons Stro^^ose ont une laine assez fine et une con- 
formation régulière, les moulons Turcane atteignent un poids 
de 40 kilogrammes, les niàles ont une liauteur de 00 à 70 cen- 
timètres, les brebis 55 à 60 centimètres; les béliers présentent 
souvent 4 à 6 cornesen spirales atteignan t jusqu*à90 centimètres 
de long, la queue est courte et en général couverte de toison 
épaisse. Excellents marcheurs et très rustiques, ils donnent 
annuellement environ 2^9fi de laine utilisée à la confection 
des vêtements des paysans. 

La variété TzigàXa ou Ti'jala comprend un type blanc et un 
type noir ; les béliers possèdent de très fortes cornes, les brebis 
en sont dépourvues; on obtient de 2 à 2^^,^6 de laine de très 
bonne qualité. La variété noire ou race de Karnabal, 
excellente pour l engraissement, se rencontre surtout en 
Dobi'oudga, le long de la mer Noire. 

Le type Spanca provient du croisement du Mérinos et du 
Tzigaïa ; son exploitation très suivie dans la région de Constantz 
donne 3 à 5 kilogrammes de laine blanche et line. A la ferme 
de Laza on a impQrté des Mérinos de Hambouillet que Ton 
croise avec les variétés indigènes. Les importations de la 
Roumanie en moutons se sont élevées à 35834 têtes 
(358 340 francs) en 1898 et 24 i20 têtes (241 200 francs) on 1899 
(II. Lalière). 

Le mouton de Valachie ou Zackehchaf habite le sud-est de 
TEurope et s'est étendu jusqu'en Gièce dans l'île de Crète. 
La conformation est régulière, la tète et les membres de 
couleur foncée, les cornes très développées se dirigent latérale- 
ment chez le type de la Valachie et verticalement chez les 
moutons de Crète. La toison comprend des poils grossiers, 
bouclés et longs, mêlés à du duvet fin. Très rustique, cette 
variété fournit de la viande, du lait et 2 à 3 kilogrammes par 
tête de laine appréciée pour la fabrication de tissus grossiers. 
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Variétés africaines. 



11 existe en Afrique un certain nombre de variétés ovines 
de ce type. Suivant la fertilité du milieu, les conditions clima- 
tologiques et les pratiijues de l'élevage, ces moutons pré- 




Fig. 61. — Brebis Barbarinc. 



sentent des diiïérences sensibles de conformation. Au Dahomey 
existe une variété de petite taille à la robe pie-noire, de con- 
formation assez correcte. Le Muséum d'histoire naturelle 
possède à Paris quelques types de ces ovins dont l'élevage 
poursuivi avec méthode pourr'iit procurei* aux colons des 
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bénéfices appréciables. La viande des variétés afi icaines > à 
queue grasse est d'une qualité évidemment supérieure à celle 
des moutons du Soudan au.xquels ils sont parfois mélangés 
(O A. Ballière). 

Variété Barbariae. — On rencontre cette variété en 
Tunisie, en Algérie, au Maroc où elle constitue de nombreux 
troupeaux. Les indigènes distinguent un certain nombre de 




Fig. G2. — Crâne de mouton Barbarin à quatre cornes. 



races locales ne correspondant le plussouvent qu'aux diverses 
tribus. La conformation, les caractères extérieurs varient 
suivant la fertilité des lieux ; parfois la toison est remplacée 
par des poils; dans d'autres endroits, comme en Tunisie, le 
corps est totalement recouvert de laine blanche en mèches 
vrillées, longues et pointue^ (tig. 011, la tète et les membres 
présentent alors des poils roux, noirs ou bruns; on rencontre 
quelquefois des toisons brunes ou rousses. Les masses adipeuses 
fréquentes en Tunisie n'existent pas toujours ; les moutons à 
cornes divisées y sont communs, surtout dans le sud algé- 
rien (fig. 62). 

Les colons algériens croisent souvent les Barbarins avec 
les Mérinos. Les Barbarins purs ou les métis sont engraissés 
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en grand nombre et dirigés vers Marseille ou l'Espagne. 

Étude de l'élevage ovin en Algérie. — En résumé', on 
rencontre en Algérie des bov idés se rattachant au type Berbère, 
au type Barbarin, au type Arabe dérivant du Mérinos. 

La raro Berbère occupe une grande partie des massifs mon- 
tagneux de la SeOa, de Sedrata, de Souk-Âhras, on la trouve 
dans FAurès, à Gollo, à DjidjeUit dans la Grande Kabylie; le 
Dahra, le massif de TOuarsenis, dans la partie montagneuse de 
la région du Tiaret, à Ain Fezza, Sebdore et une partie des 
cercles de Lalla-Mamia et El-Aricha. 

La taille varie suivant la fertilité des milieux, mais elle 
reste en général petite, la conformation est défectueuse, la 
viande coriace; ils n'ont ni gigot, ni cMeIctte; la laine, pou 
abondante, courte, demi-longue selon la région, est toujours 
dure, réche, à mèche ouverte (Couput). Ces ovidés sont 
destinés à disparaître et cèdent la place aux moutons que les 
Kabyles vont acheter en pays arabe. 

Le second groupe comprend les moutons Barbarins à large 
queue et ses nombreux métis ; ces populations ovines sont 
cantonnées le long de la firontière tunisienne et dans Test de la 
province de Gonstantine. 

La taille est peu élevée, le poids de viande nette obtenu ne 
dépasse guère 18 à 20 kilogrammes de viande y compi is la 
queue (^ui n'est qu'une boule de suif de i''s,;jOO à 3 kilo- 
grammes. 

La viande est de qualité médiocre, la laine est assez bonne. 

Le troisième groupe, le plus nombreux, comprend les dillé- 
rentcs races à queue fine, à téte blanche, noire ou brune qui 
habitent les hauts plateaux et la presque totalité des plaines 
algériennes. 

Un mouton adulte donne 18 à 20 kilogrammes de viande 
nette; la viande est de bon goût si la castration a été faite de 
bonne heure. La toison est courte, tassée, plus ou moins fine, 

parfois mélangée de jarre; certains sujets se rapprochent 
cependant du Méi inos. 

Les troupeaux, assez lioniogènesdans le Modna, la l'égion do 
Sétif, de r>ou-Saada, lîoghari, présentent dans les auties 
centres un nombre de métis d'autant plus élevé qu'ils sont en 

45. 
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contact avec les Bari>arins dans la province de Gonstantine 
i>u les Berbères. 

Les modes d'amélioration de l'élevage ovin algérien doivent 
se plier aux conditions climalériques de la région considérée, 
au n'uHme cullural, etc. 

Dans les pays à grande transhumance où le mouton est la 
seule richesse agricole, les brusques variations diurnes et 
nocturnes de température, la rigueur (!e Thiver, la chaleur 
des étés obligent à des coutumes spéciales. 

Les troupeaux ne quittent le steppe couvert d*alfa, de thym, 
d*armoise, de salsilacées que lorsquils en sont chassés par 
la sécheresse, le froid; les moutons vont hiverner dans 
le Sahara ou se réfùgient dans les massifs montagneux du 
Tell. 

Les améliorations à conseiller seraient la constiuclion 
d'abris en quelques endioils privilégiés, la constitution de 
réserves alimentaires; il faudrait surtout aménager les sources 
existantes, augmenter les points d'eau potable; enfin, par 
sélection pure, grâce à la castration obligatoire des béliers 
de type inférieur, on parviendrait à perfectionner le type 
général. 

Sur la zone à populations sédentaires et à transhumance 
restreinte, les essais de croisement avec les Mérinos ont 
donné de bons résultats. La population ovine de ces régions 
comprend 4000000 de têtes et pourrait se développer sensible- 
ment; Teau se trouve piesque partout en quantité suffisante, 
l'habitat est sain, le climat régulier, la constitution de 
réserves fourragèies facile. 

Le croisement Arabe Mérinos donne des résultats remar- 
quables; dans les troupeaux où les brebis indigènes pesaient 
à deux ans et demi 38 kilogrammes, l'emploi de béliei's Méri- 
nos Grau Rambouillet de Mondjebeur a permis d'obtenir des 
brebis pesant, tondues de quinze à dix-huit mois, jusqu'à 
43 kilogrammes ; les béliers du même âge pèsent 49^ v,600; un 
bélier Mérinos précoce champenois donna avec ces mêmes 
brebis Indigènes des agneaux pesant, entre six et sept mois, 
jusqu'à 31 kilogrammes. 

On peut donc augmenter neltemenl la précocité et les 
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rendoinonts des sujets obtenus; alors que les agneaux arabes 
augmentent de 80 grammes par jour, des mélisarabes et Mérinos 
ont pris un accroissement journalier de 170 gFamiàes(Fieury); 
dans un autre troupeau les agnelles arabes pesaient à huit 
mois 27 Itilogrammes, les agnelles arabes pures et de race 
choisie marquaient 31 kilogrammes, et les agnelles croisées 

Les béliers de souche pure ont parfois du mal à s'acclimater, 
mais les premiers métis manifestent nettement leur supério- 
rité, la viande est de meilleure (jualité, la cùtelelle et le gigol 
plus développés, la toison fC^iKiit" î>0 P- 100 en poids; le jarre 
disparaît dès la première génération si Ton opère sur des 
brebis arabes de race pure, et à la deuxième génération avec 
les brebis berbères. 

La laine est bien ondulée, un peu moins ûne et moinst 
chargée en suint, mais sensiblement plus longue. 

Le cheptel' algérien comprend environ 8 millions de tètes, 
mais ce nombre pourrait être porté à 40 millions sans envahir 
les terres de bonne nature, car les deux tiers du territoire 
algérien n'ont d'autre mise en valeui' que le mouton (de 
Loncey). ' 

Les Aral)es castrent les moutons lardix «'ment, sans doute 
pour laisser aux agneaux la force sullisanle pour suivre leur 
mère; cette opération tardive et souvent incomplètement 
effectuée par suite du bistournage rudimentaire, nuità la qualité: 
delà viande et laisse au mouton quelques-uns des attributs du 
mâle, lourdeiir de la tète, épaisseur du cou, au détriment dés- 
reins et du gigot ; une castration h&tive et mieux appliquée 
serait en tous points recommandable. 

Les moutons al<?ériens fournissent un appoint considérable 
à l'alimentation do Paris, et depuis quelques années le cliifTre 
des exportations a pi is une intensité bors de proportion avec 
rimportanre du rinqdcl ovin. 

Celte au«:mentation du cbifTre des exportations, de nature à 
faire obstacle au renouvellement normal des troupeaux, est 
d'autant plus dangereuse que les envois ne comprennent pas, 
comme autrefois, que des montons adultes, mais aussi de 
jeunes sujets, et, dans une proportion excessive, dès brebis en 
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état de gestation avancée (2^ 000 par an en moyenne, ce qui 

représente une perte de pliiscrun demi-million de tètes pour 
reffectit' de Tannée suivante). 

Il n'y a pas lieu de s'étonner, dans ces conditions, que le 
nombre des moutons, qui était de 11 millions en 1887, soit 
allé, depuis lors, en diminuant d'une manière constante 
jusqu'en 1900, pour se relever dans une proportion» d'ailleurs 
insuffisante en 1901 et en 1902. 

11 a paru nécessaire de porter remède à cette situation et, 
dans ce but, d'interdire Texportation des brebis pendant la 
période du 15 août au 31 décembre, où, en règle générale, elles 
sont toutes en état de gestation avancée. 

Les Chambres d'a2:ricuUnre, à l'exception de la Chambre de 
Constantine, ont donné un avis favorable à Tadoplion de cette 
mesure. 

Si on trouve encore des agriculteurs qui restent opposés à 
rintroduction du Mérinos, c'est ({ue, placés dans des conditions 
particulières, ils ont tout intérêt à faire de Tengraissement 
pluUVt que de l'élevage. Certains terrains, mal ressuyés 
l'hiver, couverts de pâturages Tété, donnent de fort beaux 
bénéfices tant que l'on y fait des opérations d'embouche; 
mais la cachexie y tue irrémédiablement les moutons qui y 
séjournent toute Tannée. Les Mérinos qu'on a voulu y 
élever sont moi ts, les brebis arabes n'auraient pas mieux 
résisté. 

Les eiïorl^ de radmiiiislration tendent à amener simulta- 
nément, par les deux procédés préconisé^, sélection et croise- 
ment, l'amélioration du mouton arabe. Cette amélioration 
s'impose de plus en plus, et pour la laine, dont le débouché 
est assuré en France et qui se vendrait un prix bien plus 
élevé, si elle était de meilleure qualité, et pour la viande, 
si l'Algérie veut continuer à vendre ses moutons à la métro- 
pole. 

Les procédés préconisés pour l'amélioration de l'élevage 

ovin en Al£:érie sont donc de diverses natures. Dans le dépar- 
tement de Constant ine les éleveurs se montrent partisans 
exclusifs de la sélection du type indiirène: en Oranie on 
recommande la sélection dans les pays à culture extensive et 
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les croisements par le Mt^rinos partout où Tagricuiture plus 



indispensables. Le Mérinos gagne de jour en jour du terrain 
sur tous les points de la région tellienne et les résultats 
obtenus paraissent concluants (1). 

(1) L(î lecteur qui s'intéresserait particulièrement à lV'I>'\an^e 
aif^érien trouvera des renseignernenls ♦•omplériientaires dans les 
études docuiuenlées, publiées successivement par M. Tisserand et 
M. Viger. 




ressources alimentaires 
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Oi;t5 Aries sodaniea. 



Caraetères zootecbmquea, — La dolichocéphalie est très 
accentuée; le front étroit, très saillant et fortement incurvé, 
avec des arcades orbitaires effacées. Les cornes sont absentes, 

les sus-naseaux unis en voûte spirale et très busqués, les 
oieilles lontiues et pendantes; la face est mince, tranchante 
avec une lij^ne de profil très convexe. 

La taille est très élevée (jusqu'à 1 mètre), le squelette gros- 
sier soutienl des masses musculaires relativement très déve- 
loppées, les membres sont très longs et grossiers avec une 
poitrine un peu étroite, un corps peu épais et une croupe 
courte, oblique, munie d*une queue courte et nue. Les oreilles 
longues, larges et épaisses, toujours pendantes, la courbure 
excessive du profil communiquent à ces animaux une physio- 
nomie particulière. 

Lorsque la toison existe, elle couvic tout le corps sur les 
membres jusqu'au jarret, au genou et sur la tète jusqu'au 
bout du nez; parfois la toison est remplacée complètement par 
des poils (Soudan et Souf Sahai icn , de soi te (jue ces suj«*ls 
forment en réalité une Iransilion entre le groupe des moutons 
et celui des chèvres. 

La peau est, en général, pigmentée soiten totalité, soit par 
places à la téte, aux oreilles, aux membres; sur ces places, les 
poils sont noirs ou roux. 

Très fécondes, les brebis pi-ésentent une sécrétion lactée 
abondante, la viande est un peu grossière de contexture mais 
de saveur agréable. 

Aire géographique. — Les ovidés de ce type peuplent le 
î^oudan, rKîryptc, la Perse, l'Asie Mineure, la (irèce, l'île de 
Malle, l'Italie; dans (juelques-un^ de ces pays elle est en con- 
tact avec la race syrienne. Le berceau de la lace est le Soudan, 
elle n'existe à l'état de pureté que dans l'Afrique centrale, à 
Malte; en Italie, partout ailleurs elle se confond avec la race 
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syrienne, notamment dans Je Sud Algérien, en Perse, en Syrir, 
Asie Mineure où Ton trouve les deux types purs ou leurs métis. 

Variétés Africaines et Asiatiques.— Les conditions diffé- 
rentes de milieu ont imprimé aux populations ovines de ce 
type des caractères différentiels parmi lesquels il est cepen- 
dant aisé de reconndtre le faciès général de la race du Soudan. 
L*élevage de ces variétés se poursuit d'ailleurs sans aucune 
sollicitude. Sur les rives du Niger les indigènes exploitent de 
nombreux troupeaux de moutons soudanais, élevés sans soin 
particulier sur la brousse ou nourris de fourrage sec d'alfa. 
Le type est très peu amélioré. Les moutons sont conduits 
jusqu'aux colonies fran(;aises, la longueur des étapes, le 
chaîigement du sol passant des sables <léserti(iues aux terres 
parfois rocheuses du Sénégal occasionnent une mortalité 
considérable (C^ A. Ballière). La viande est peu appréciée 
d'ailleui^ des colons et possède une valeur bien inférieure à 
celle des moutons à queue grasse des contrées avoisinantes. 
Sur cette aire géographique commune les races du Soudan se 
sont mélangées avec les types de Syrie, et en Algérie, en 
Perse, en Asie Mineure ont rencontré des ovidés présentant 
une association des caractères ty|)i(iues des deux souches, les 
oreilles tombantes alliées à la queue grasse; parmi des trou- 
peaux venus de Perse et qui figurèrent sur les marchés 
d'approvisionnement de l'Eui ope occidentale les deux types se 
montraient à peu près en parties égales el bon nombre de 
sujets étaient des métis; tous avaient la taille moyenne, le 
corps amaigri, ils étaient généralement de couleur brune ou 
rousse, dépourvus de laine (Sanson). 

Variété Maltaise» — L*aptitude laitière et la fécondité des 
brebis ont rendu célèbres les ovins élevés avec soin par les 
insulaires. 

Les brebis maltaises sont parfois mélangées aux chèvres 

que les Maltais exploitent en notre colonie algérienne. 

Ces brebis sont hautes sur jambes, et ne présentent qu'un 
manteau de laine grossière sur- le dos et les lianes, la léle, le 
cou, le ventre, les cuisses à l'intérieur; les jambes sont 
dépourvues de laine et recouvertes d'un poil laineux; l'ossa- 
ture est Une, la téte légère, les membres minces. 
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La mamelle est longue, pendante, fournit un litre et demi à 
deux litres de lait. Ces brebis valent 7& francs à Malte. L'apti- 
tude à la production du lait est un caractère de race qui se 
transmet héréditairenient avec une fidélité remarquable; bien 
que les chevriers maltais de FAIgérie fassent saillir les brebis 
. par le premier bélier venu, les produits conservent toujours 
les qualités laitières de leurs mères. 

Variété Bergamasque, 

Celte variété est répandue en Lombardie, Piémont, etc., 
sous le nom de Razza biellesse bergamasca, 

La taille de ces moutons est extrêmement élevée ; on mesure 
des sujets de 0''^,84 de haut et même de i mètre. Les jambes 
sont hautes, à articulations fortes, le cou long présente une 
dépression à son union avec le garrot, le corps est cylin- 
drique avec une poitrine parfois peu haute; la tète est grosse, 
à oreilles pendantes, et couverte ainsi que le corps d*une toi- 
son blanche à brins frisés peu longs et de moyenne finesse, 
r.a queue et les membres, du jarret et du genou aux onglons, 
sont nus. 

Très agiles el bons niarclieurs, les moutons bergamasques 
transhument et quittent la plaine qu'ils occupent l'hiver pour 
gagner en été les hauteurs des Alpes Pennineset Maritimes, 
la variété est de tempérament robuste. 

Les agneaux s*engraissent bien et peuvent atteindre le poids 
de 12 kilogrammes en moins de trente jours (Tayon). Les 
moutons à dix-huit ou vingt-quatre mois pèsent 130 à 140 kilo- 
grammes et rendent 65 à 70 kilogrammes de viande nette. 

Les brebis bonnes laitières font toujours deux agneaux. 
Dans diverses exploitations de la Lombardie on s'efTorce 
d'améliorer le type en dévelojtpant les masses musculaires et 
en réduisant le volume de la tèle et des membres. 

Les moutons bergamasques concourent à Tapprovisionne- 
menlde Marseille, Lyon, Paris sous le nom de « piémontais». 

Cette population ovine forme une partie de l'élevage italien ; 
on peut encore citer comme types indigènes, la grande race 
de la Pouille, les Rabats du Piémont, etc. 
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Les ovidés caprins ou chèvres peuplent au nombre de 
1557925 tètes le territoire français. L'élevage de ces animaux 
est en [)leine décadence, comme l'attestent les chiffres décrois- 
sants des effectifs (1); les populations des Alpes, des Pyrénées, 
autrefois nombreuses et prospères, ont vu leur importance 
s^affaiblir graduellement, les chèvres du Mont-d'Or Lyonnais 
qui donnaient lieu à une spéculation zootechnique intéres- 
sante, ont presque complètement disparu. 

Rien ne justifie l'état dépressif de cet élevage. La chèvre par 
sa sobriété, sa rusticité, les facilités de son exploitation, les 
bénéfices qu'elle procure, mérite les soins attentifs accordés 
aux autres branches des animaux domestiques. 

Devant cette situation précaire constatée également à 
l'étranger, des efforts ont été tentés pour <( réhabiliter » la 
chèvre et lui donner la place que méritent sa valeur et son 
utilité. 

En Suisse ces tentatives ont été couronnées de succès; 
avec la persévérance et l'unité de direction qui les caracté- 
risent, les Suisses sont parvenus à avoir des types parfaits 
correspondant chacun à une situation ou à un but parti- 
culiers. 

(i) On coiuptait : 



En 1882 
En 189â. 
En 1903. 



1.851.134 tdtes. 

1.84"). 088 — 
1 557. 9io — 



Digitized by Google 



270 



CHÈVRES. 



A Londres une société déjà prospère, la British Goat Society, 
s'est dévouée à cette œuvre de réhabilitation de la chèvre ; des 
résultats Irés reinartjuahh^s ont été obtenus par les croise- 
ments anglo-nubiens. Cet exemple de protection éclairée date 
déjà de loin : la Société royale d Angleterre s'occupait déjà de 
la question en 1879, en introduisant pour la première fois au 
concours de Kilburn des classes pour les chèvres. Ces assem- 
blées sont fort suivies et lors du jubilé de la reine Victoria 
on put admirer les spécimens des chèvres du Thibet élevées 
dans le parc royal de Windsor; les concours d*Halifax, South- 
port, Todmonden, Vhîsby, Cliihera établirent également des 
classes d ovidés (■ai)rins. En 1889, la British Goat Society intro- 
duisit en Anghîtei ro des sujets de la race de Tof^^enbourg. 

En Allemagne, sous l'impulsion de M. Detweiler de Hesse- 
Darmstadt, des sociétés d'élevage se sont constituées dans les 
duchés de Hesse, de Bade, en Saxe» dans les plaines du 
Hanovre, du Schleswig-Holstein. 

Le 26 octobre 1902, la Société Nationale pour Vamélioration 
de la chèvre en Belffique était constituée par M. R. Pauwels; 
dans nombre de petits villages des syndicats d*élevage se 
créaient sous Timpuision de M. Grombrugghe à Vladslo, 
Houlhlust, Kampscapelle, etc. 

En l^'rance, cet exemj)le était tardivement suivi. La Société 
dWcciimatation ])renait la direction de celte campagne et les 
elFoi'ts dévoué< de M. Grépin, de M. de Lapeyi ière, de la com- 
lessi' de la Boullaye, etc., parvenaient enlin à émouvoir l'in- 
dilférence publique et à faire voir dans la chèvre autre chose 
que l'animal déprédateur et vagabond, mais un producteur 
économique de lait et même de viande et de laine. 

La Suisse se place nettement en iéte des nations euro- 
péennes dans cet élevage; tandis que le nombre de ses 
moutons passait de 4*7 000 lètes en 1800 à 271 432 tètes en 
180G, sa population caprine s élevait de 375 482 à 414908 in- 
dividus. 

Ces chèvres se répartissent ainsi suivant les divers can- 
tons: 
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Gomme termes comparatifs nous pouvons placer en regard 
reffectif des populations caprines des diverses nations euro- 
péennes. 





En 1890. 


En 1890. 


En 1900. 




3.680.000 


23 


2.534.219 


Allemagne (toLalilé 
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2.350.452 
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Fonctions économiques. — Les r]î«''vres peuvent produire 
(lu lait, delà viande et de la laine. En Europe TexplciUlion la 
plus usitée consiste dans la traite des femelles, le lait étant 
consommé en nature ou servant à la confection de fromaues 
de chèvres; deux variétés asiatiques, celles d Angora et de 
Cachemire, donnent des produits utilisés par Tinduslrie textile. 

La production de la viande est jusqu'à présentpeu développée, 
on se contente ordinairement de vendre les chevreaux, à 
Texception de quelques localités des Alpes et des Pyrénées où 
on châtre les niàk's avant de les ('n<;i aisser. 11 y a quelcjue 
prévention dans le dédain nianileslé vis-à-vis do la viande de 
rlu'vre : les Aialx's de (juehines tribus enj^M uissent les femelles 
laitières avec des lèves et obtiennent une viande plus savou- 
reuse que celle du mouton. 

Dans nos régions la chèvre, exploitée uniquement pour la 
production du lait, est nourrie peu abondamment et reste 
toujours maigre; on garde Fanimal aussi longtemps qu*il peut 
donner du lait ; la chair de la chèvre âgée ne présente plus 
aucune tendreté, de plus, un second motif d*éloignement 
réside dans le pai lum {uu ticulier, rodeur« hircine » présentée 
par les clièvres, odeur qui aifecte même la viande des 
animaux tués. 

On pourrait remédier à ces inconvénients évidemment 
fâcheux par la castration et par un soin plus atttentif du trou- 
peau, des conditions d'hygiène et d'alimentation rationnelles. 

L'odeur particulière aux chèvres ne se manifeste que vers 
Tftge de six mois, et la castration pratiquée après quelques 
années de services permettrait d'obtenir une viande saine, 
agréable et nutritive. Au lieu de livrer à la consommation les 
chevreaux âgés de six semaines à deux mois et ne donnant 
qu'une viande légère mais fade et peu laite, on pouriait 
les engraisser après castration et les vendre à six mois, en 
obtenant ainsi une chair plus mûre, plus savoureuse; la plus- 
value acquise ainsi par la production de la viande des 
caprins en France pourrait s'évaluer à 12000000 francs (i) 

(1) En comptant 3400000 chèvres, soit 2 000000 de chevreaux 
par an, on livrerait à la boucherie 1 600000 chevreaux donnant 
six mois 10 kilogrammes de viande nette au lieu de 3kff,700 par téte 
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(Huart du Plar^sis) dont prontoraiL largement la petite culture 
qui détient en particulier cet élevage. 

La chèvre d'Angora se distingue par ses qualités parliculiL rcs 
de viande de boucherie et son fumet agréable (1). Signalons 
enfin les gigots fumés des chèvres valaisiennées, autrefois très 
estimés. 

Les peaux des agneaux alimentent les mégisseries et la 
peau de chèvre est utilisée soit comme vêtement, soit dans les 

industries du cuir ou pour fabriquer des outres; le véritable 
niaro<iuin ou saflian est un cuir de clu'vre travaillé avec soin 
dans le pays d'Âsafi (Maroc;. L'importation des peaux de 
chèvres a pris une grande extension ces dernières années aux 
États-Unis d'Amérique. Sa valeur annuelle, qui était de 
4 millions de dollars en 1885, est actuellement de 25 millions 
de dollars. La majeure partie des peaux de chèvres importées 
vient de llnde, de Chine, de l'Arabie et delà Russie du Sud-Est. 
Cette augmentation est surtout due à la faveur croissante dont 
sont Tobjet les chaussures et gants fabriqués de certaines 
sortes de chevreau. 

La valeur de Timportation a été la suivante dans les plus 
remarquables des vingt dernières années : 



1885 4.197.376 dollars. 

1890 9.106.082 — 

1898 15.77a.601 — 

1900 21.987.674 — 

1901 20.577.033 — 

1902 23.478.179 — 



Aux États-Unis, Télevage des chèvres et la production des 
peauxde chèvre n*ont pas encore pris Fessor qui leur permettrait 

de satisfaire tout au moins une partie des besoins. 
La toison des chèvres angora sert à confectionner les lus- 

en viande de clievreau. Vendus à 6 mois les jeunes animaux vau- 
draient 12 à 15 francs pièce, au lieu de 5 francs, prix moyen d'un 

chevreau. 

(1) Chevet fut char!^'»' par la Société d'acclimatati(»n de décider de 
la valeur « culinaire » des chèvres Angora, et son jugement fut des 
plus favorables. 
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li iiK^s, les camelots et les filets turcs; le duvet de la chôvi c de 
Cuclieinire fournit le châle de (Cachemire. Le lait des chèvres 
est consommé nature ou sert à la fabrication de fromages esti- 
més portant des noms variables. Le suif de bouc, $ebum hirei^ 
a été de tout temps employé en pharmacie. 

Le fumier de chèvre est un engrais chaud qui convient par- 
faitement aux sols argileux, lourds et froids ; son action est 
plus durable, néanmoins, que celle du fumier de cheval. 

Une chèvre bien nourrie pendant six mois dliiver k Vétable 
et six mois au pàturav'e donnera de 500 à 000 kilop^rammes de 
fumier estimé 5 francs les 100 kilogrammes, soit un revenu 
annuel de 25 francs. 

Méthodes d'exploitation. — En règle générale on unit 
dans une même opération les divers stades de la production : 
production et vente de jeunes capridés, élevage de sujets 
depuis le sevrage jusqu'à Tutilisation des produits et produc^ 
tion des diverses utilités zootechniques. F^rmi les sijgets nés 
chaque année on eh vendun certain nombrecomme chevreaux, 
le reste augmente l'effectif du troupeau, remplace les brebis 
réformées; quelques sujets de choix sont vendus comme 
chèvres laitières. 
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Nous avons élabli l'état de dégénérescence dans lequel se 
trouvent la plupart des populations caprines françaises; par 
incurie ou indifférence, Féleveur a laissé s*abâtardir les races 
et les sujets obtenus ne présentent aucun sigpe de perfec- 
tionnement. 

On peut se demander devant cette situation précaiic de 
notre élevao^e, quelles méthodes seraient susceptibles d'amé- 
liorer rapidement cette production zooteclini<iuo. 

A première vue le croisement semble devoir réunir tous les 
suffrages; il existe à l'étranger des races perfectionnées dont 
les mérites pourraient ainsi se conférer héréditairement avec 
rapidité, et l'emploi des reproducteurs des belles races suisses, 
Saanen, Valaisienne, Toggenburg, etc., pourrait être couronné 
de succès. 

Nous inclinons à penser que le croisement est une méthode 
zootechnique peu recommandable, même dans les cas aussi 
particuliers que celui de la clièvre. On connaît trop peu Tatfi- 
nité des races croisées, le jeu des lois héréditaires en conllit, 
la fréquence des coups en arrière, pour baser sur le croisement 
et les métissages qui en sont la conséquence nécessaire un 
mode de perfectionnement logique et rationnel. 

Le plan d'amélioration devrait être, à notre sens, établi 
d'après les lignes suivantes. 

Sll s'agit d'une race simplement dégénérée manifestant, 
malgré les conditions précaires de son éleva^^e, quelques traces 
de ses anciennes vertus, il sera possible par une séleclion 
attentive et continue de ramener celte population ovine à son 
étatancien de perfectionnement; la malléabilité évidente de la 
chèvre, la fréquence de ses portées, la modicité des dépenses 
à engager plaident en faveur de ces procédés de sélection peu 
coûteux, aucunement aléatoires et d'une réussite assurée. 

Examinons le second cas; la population caprine est totale- 
ment abâtardie sans aucun symptôme de perfectionnement, 
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les produits en sont médiocres, la valeur incertaine ; il y aurait 
tout avantage à tonter une importation totale d'une race 
anlL'liorée, en choisissant cette dernière parmi les types 
capables de s'adapter aux conditions r&rtîculières de climct, 
de régime et d'alimentation. 

La valeur des reproducteurs et des chèvres de races perfec- 
tionnées n'est pas si élevée que cette tentative ne grève l'en- 
treprise de frais considérables; les variétés Suisses, Maltaises, 
Murrieniî^^s, par exemple, conviennent chacune à une situation 
particulière : altitude, ré<?ime de stabulation ou vagabondage 
sur les sites escarpés, etc. ; on trouverait aisément le type 
susceptible de convenir aux conditions de Tentreprise. 

Sauf les cas particuliers où par suite de la proximité des 
aires géographiques, les types croisant et croisés sont analogues, 
les méthodes d'exploitation doivent se référer à l'un des deux 
procédés : sélection pure ou importation de sigets améliorés, 
élevés dans des situations semblables et des conditions 
analogues. 

Pratiqué de la sélection. 

Choix des reproducteurs. — La chèvre présentera une 
conformation régulière avec un bassin ample et développé, le 
dos sera droit, le corps allongé, les reins larges, le creux du 
flanc peu apparent, la croupe forte, garnie de masses muscu- 
laires développées. 

Les cuisses seront larges et épaisses, les épaules charnues, 
les membres secs et forts, on observera soigneusement la 
largeur et la protondeur de la poitrine; chez les sujets élevés 
en stabulation la poitrine olire une tendance à se rétrécir 
(Julmy) ; Tencolure sera courte et bien musclée, la conforma- 
tion opposée étant fréquente parmi les chèvres; on recher- 
chera les sujets présentant une téte fine et petite avec un 
large front, un pelage soyeux et fin, une peau souple et fine. 

Les chèvres à robe blanche, sans cornes, offrent ainsi des 
caractères de m féminisme » qui paraissent favorables à leurs 
'fonctions génératrices; de plus, le pelage blanc est plus 
csLiuié; le pis sera enfin volumineux, à peau line, avec des 
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tétines bien formées; le développement de récusson est un 
signe d'aptitude laitière^ ainsi que la saillie des veines laitières 
en avant des portes inférieures du lait. 

La présence d*un épi de chaque côte de Tabdomen à hauteur 
du pis est considérée comme un signe favorable. 

Le pis ne doit pas cependant être trop pendant; cette parti- 
cularité qui n*offre aucun inconvénient à la chèvrerie, est un 
obstacle au libre pâturacre des chèvres de montagne, ainsi 
exposées à des accidents graves. 

Les membres courts seront recherchés chez les sujets 
destinés à Talpage, le poil sera fin et serré. 

11 serait à souliai ter que cette sélection pût s'exercer chaque 
année sur les portées nouvelles, ceci obligerait à garder les 
chevreaux et à ne les véndre qu'à TAge de quatre à six mois; 
la vente des chevreaux de lait ne permet pas de choisir judi- 
cieusement les reproducteurs, d'après les caractères extérieurs, 
la finesse de la peau, Técartement des tétines, ces caractères 
ne se manifestant qu'à un certain âge. 

Le bouc aura le dos liurizontal, Tarrière-train large et 
musclé, les reins épais, les cuisses fortes, les membres droits, 
secs et nerveux; la tète sera fine et expressive, plutôt courte; 
Tœil vif, le muile large, la barbe longue dans les espèces qui 
en sont pourvues. Les cornes doivent être bien écartées à leur 
naissance, très développées, plutôt aplaties qu'arrondies ; un 
cou trop mince est un grave défaut pour un reproducteur, le 
flanc creux est une particularité fâcheuse. 

On recherchera les mâles aux membres forts et bien 
d'aplomb, les membres tendent toujours à s afliner chez les 
chèvres améliorées ; il faut réagir contre cette propension en 
utilisant des boucs à membres bien étoffés. Le poil du màle 
sera fourni et soyeux. 

On s'informera avec soin de l'ascendance des reproducteurs 
employés et on élèvera de préférence les sujets (mâles ou 
femelles) issus des meilleures laitières. 

Pratique de la reproduction, — Bien que la chèvre pré- 
sente hâtivement les premières manifestations de l'instinct 
génésique, on ne devra la conduire au bouc que vers l'âge de 
douze à quinze mois. Le bouc est capable de féconder les 
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leinellt's (lôs l'âge do sept à huit mois; il est également préfé- 
rable de ne l'employer aux saillies qu à dix-huit mois ou deux 
ans ; il ne donne ses meilleurs produits qu'à Tâge de trois ans 
et jusqu'à huit ans. On ménage aussi un reproducteur de 
choix dont les qualités héréditaires se transmettront plus 
sûrement et plus lentement. 

Les signes des chaleurs sont aisément perceptibles chez la 
chèvre : l'animal paraît inquiet, agite fréquemment la queue, 
s écarte du troupeau ( oui me à la recherche du mâle et fait 
entendre un bèlolement particulier, le pisse gonfle, bien que 
la production du lait diminue sensiblement; « si on passe la 
main sur les reins de la bète, elle se baisse, se tord et vous 
regarde avec langueur» (Magne). Les chaleurs se reproduisent 
tous les dix-huit jours environ, chez lés chèvres non fécondées. 
Le bouc est très prolifique et très ardent : on a vu de jeunes 
mâles âgés de deux à trois ans couvrir de 25 à 30 chèvres par 
jour durant une saison de monte de deux mois, mais ces 
saillies usent prématurément les reproducteurs ; le chiffre de 
iOO à 120 chèvres par saison parait être une limite supérieure 
suffisante. 

Tne chèvre bien nourrie peut être fécondée en toute saison 
et faire presque deux portées par an; c'est principalement en 
septembre, octobre, novembre que les chaleurs se mani- 
festent, on n'obtient alors qu'une seule gestation par an, et 
même si la chèvre est bonne laitière et garde bien son lait on 
ne la fera saillir que tous les dix-huit mois. 

La durée de la gestation est de cinq mois environ (154 jours) ; 
avec les saillies d'automne les jeunes chevreaux naissent au 
moment de la pousse de l'herbe. 

Gestation. — Lorscfue la chèvre est fécondée, les symp- 
lùines sont d ordre général; les chaleurs disparaissent, et 
l'abdomen prend un développement proportionné à l'âge du 
fœtus ; si la chèvre était en lait, la sécrétion qui avait baissé au 
moment du rut augmente quelques jours après, — la chèvre 
se rafraîchit ; — si cet accroissement ne se produit pas, il y a 
de fortes probabilités pour que la fécondation n'ait pas eu lieu. 

Les prescriptions à observer se rapportent aux soins édictés 
à propos des brebis pleines; ralimentation sera saine, riche. 



Digitized by Google 



PARTURITION 



27y 



on évitera les aliments grossiers, les fourrages avariés et 
moisis, etc. 

La chèvre semble particiilièivfiient piédisposéc aux avoi Le- 
ments, c'est une raison de plus pour éviter les heurts, les 
coups, les pressions, les marches fatigantes et les sauts par- 
dessus haies et fossés, etc. 

Parturitim. — * La date de la parturition est indiquée par 
le développement de Tabdomen, la voussure du dos, le gon- 
flement des mamelles, etc. 

Le part est quelquefois laborieux, et il est à conseiller d*y 
apporter quelque aide en opérant avec intelligence et douceur. 
On nourrira peu les chèvres aux derniei's moments de la déli- 
vrance, cette prescription étant é^^alement observée pour les 
vaches ; cependant, alors que les vachers ont grand soin de 
ne pas toucher aux mamelles d'une vache pleine qui « fait du 
pis », par crainte de lui faire perdre son lait, on a souvent 
coutume de traire les chèvres pleines avant le part. 

Les présentations anomales seront rétablies en situation 
régulière avec l'aide du vétérinaire ; on distribuera des bois- 
sons stimulantes, du vin chaud, etc. ; les renversements de 
l'utéi us se produisent parfois. 

L'observation de la sortie du délivre est également indis- 
pensable ; on aiderait à son expulsion par des elForts de traction 
réguliers et doux, par la pression d'une pierre ou d'un poids 
léger attaché à son extrémité ; pour éviter la septicémie on 
pratiquera des injections antiseptiques. 

La chèvre donne parfois deux chevreaux, quelquefois trois, 
quatre et même cinq chez certaines races ; on reconnaît une 
parturition double à Tagitation éprouvée par la femelle sitôt 
la sortie du premier fœtus. 

Il y a rarement avantage à élever les deux chevreaux à 
l aide d'une seule nourr ice, en tout cas on saciitiera le troi- 
sième ou quatrième chevreau, à moins qu'il n'y ait une 
chèvre-nourrice disponible. 

Lorsque dans une gestation gémellaire il y a deux mâles ou 
deux femelles on prétend que l'un des deux produits est 
impropre à la génération ; si on élève un bouc on le choisit 
toiJijours d'une portée double ou il y a eu une chevrette. On 
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ii élève également dans le Mont d'Or Lyonnais que les che- 
vrettes nées avec des chevreaux ; cette croyance est opposée 
à la pratique suivie chez les bètes bovines. 

La chèvre ayant mis bas, lèche aisément ses cheweaux et 
les élève avec sollicitude. Ou distribuera les premiers jours 
des soupes, des buvées farineuses, tièdes, en ayant soin de 
maintenir la chèvre au chaud ; les chevreaux .sont également 
frileux et on doit parfois les couvrir. 

Allaitement et sevrage. — Les modes d'allaitement 
diUV'i enl d'apivs la destination desjeunes animauxnés. L'allai- 
tement maternel est ordinairement appliqué, le chevreau est 
séparé de sa mère (ju'il rejoint aux heures des repas, ce mode 
est préférable à Tentretien en commun des mères et des 
élèves. On peut élever les jeunes animaux au biberon, à la 
bouteille, au baquet avec les mêmes précautions de propreté 
rigoureuse que pour les autres animaux domestiques. 

L'allaitement dure en général cinq à six semaines; il serait 
à désirer que le sevrage soit moins h&tif pour les sujets 
d'élevage ; on néglige trop souvent la transition indispensable 
entre ralimenlation lactée et le régime ordinaire; le sevrage 
doit «Hre gradué, et les tétées remplacées progressivement par 
du petit-lait, des buvées l'arineuses, des grains cuits, on passe 
ensuite à Talimentation ordinaire, racines, tubercules, four- 
rages. Le régime du p&turage constitue l'aide le plus précieux 
à répoque du sevrage. 

Élevage. — Le régime le plus convenable à la chèvre est 
celui du pâturage; elle s'accommode volontiers des sites 
escarpés où son humeur vagabonde se platt ; en même temps 
elle utilise les maigres ressources fourragères olFertes par ces 
régions, t'ppendant le régime de la stal)ulation, pour certaines 
races en particulier adaptées déjà héréditairement à cette pra- 
tique, peut donner d'excellents résultats. 

Le jeune chevreau allaité copieusement sera sevré graduel- 
lement et plus tardivement qu'on a coutume de le faire, il 
recevra une ration supplémentaire de farines, grains, tour- 
teaux, fourrage de bonne qualité. Cest une opinion erronée . 
que de croire à l'opposition entre la rectitude des formes et 
l'aptitude laitière : on peut obtenir des chèvres bien conformées 
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et excellentes laitières; également il est peu probable qu*on 
rende les chèvres « grandes mangeuses » en les nourrissant 
avec des aliments peu nutritifs qui développent leurs organes 
digestifs (Magne); la production du lait comme toutes les 

sécrétions est sous la dépendance générale de Tétat physio- 
logique de l'individu; un organisme sain, fort, fournira une 
sécrétion lactée plus abondante, plus riche qu'un corps anémié 
et chétif. On a pris pour une incompatibilité apparente entre 
Tétat d'embonpoint et de la sécrétion du lait la remarquable 
faculté des chèvres et de certains types bovins, femelles 
essentiellement laitières, de sacrifier les éléments fournis 
pour rélaboration du lait au détriment de Torganisme lui- 
même. 

C'est un point de vue évidemment inexact ; une chèvre lai- 
tière de même qu'une vache laitière ne doit pas nécessairement 
être « maif're », mais bien plutôt « en état ». 

Parmi les pâturages les caprins préfèrent les lieux escarpés 
où poussent les herbes Unes et les broussailles, les plantes 
sèches, fanées lui conviennent; nous avons vu souvent des 
chèvres manger des feuilles d'arbres desséchées au soleil de 
préférence à Therbe tendre et succulente qui entourait ces 
feuilles. La chèvre a une tendance accentuée à manger les 
jeunes pousses des arbres et les feuilles des arbrisseaux ; on 
l'a ainsi souvent rendue responsable des déboisements ; l'in- 
gestion de pousses jeunes et vigoureuses peut d'ailleurs lui 
communiquer des pissements de sang ou mal de brou. 

Afin d'éviter les déprédations causées, on pourra accoupler 
les chèvres par un bâton deux à deux; le meilleur moyen 
consiste à mettre aux animaux une bricole particulière qui 
permet de pâturer mais empêche la chèvre de se lever contre 
les arbres et de brouter les jeunes pousses. On oonduit les 
troupeaux sur les vignes après la vendange ou sur les prés 
après le regain. 

On peut élever la chèvre à Tétable bien que son caractère 
s'adapte mieux à la pâture libre ; il y a là une question d'ac- 
coutumance à laquelle certaines races se plient particulière- 
ment. 

Les prairies artificielles, luzerne, trèfie, vesce, conviennent 

16. 
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à la chèvre, cerlaines variétés de choux dits choux-chèvre 
sont utilisées avec protit à la fin de l'hiver. 

Les feuilles de vigne ramassées après la vendange sont 
parfois ensilées dans des tonneaux avec un peu de sel, des 
baies de genièvre, des plantes aromatiques, etc. On obtient 
ainsi un aliment d'hiver apprécié des caprins, auquel on ajou- 
tera (lu son de froment, des tourteaux, des racines et des 
tubercules. 

Les fourrages secs ligneux conviennent mieux ù la chèvre 
que les fourrages aqueux; il est aisé de constituer des rations 
nutritives peu coûteuses en associant aux résidus industriels, 
marcs de raisin, tourteaux, levure de bière, du son ou des 
farines bises; le petit-lait associé au sonde froment augmente 
la sécrétion lactée. On distribue souvent sous le nom de 
soupe, de lavaUle^ des aliments liquides où les betteraves, 
pommes de terre, farines diverses sont associées aux eaux de 
vaisselle, aux épluchures ménagères, aux lleurs de foin, etc. 
Le sel marin à la dose de 10 à 12 grammes par semaine, les 
baies de genièvre, les racines de gentiane accélèrent les 
fonctions digestives et augmentent l'appétit. 

A la chèvrerie, les chèvres font en général trois à quatre 
repas en été ; le matin, à onze heures, vers quatre heures et 
à huit heures du soir. Au Mont-d*Or Lyonnais, la constitution 
de ces repas était la suivante : les deux premiers repas et le 
quatrième se composaient de trois distributions : d'abord une 
brassée d'herbe (trèfle, luzerne, sainfoin, gesse, vesce, herbe 
des prés), puis des lavailles, en troisième lieu une nouvelle 
distribution d herbe dillérenle du premier fourrage. 

Le repas de quatre heures ne compi end qu'une seule dis- 
tribution, herbe ou lavaille selon la saison. En hiver les trois 
repas se composent chacun de trois distributions: fourrage 
Bec, lavaille, fourrage sec. 

En Suisse, à Tétable la nourriture des chèvrés comprend : 
rhiver 1/2 livre de pommes déterre, 1 livre de farine de sèigle, 
blé ou orge et 3 livres de foin. L*été les prairies suffisent à 
l'entretien si Ton ajoute i livre de farines diverses par joui-. 

La chèvre exige comiVH' lation d'entretien ou de production 
une source de principes nutritifs, aussi élevée que celle des 
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autres animaux domestiques proportionnellement à son poids, 
c'est donc une erreur économique de Talimenler parci- 
monieusement en se basait sur ses qualités de sobriété, 
d'ailleurs réelles. 

En Afrique les chèvres se nourrissent avec le figuier de 
Barbarie, le dattier et même avec les feuilles de Tagave amé- 
ricain; sur quelques montagnes du littoral on leur donne des 
glands, et près du désert les indigènes leur distribuent des 
dattes qui passent pour accroître la sécrétion lactée. 

Hygiène générale. — Les règles ordinaires de rhygiîme 
doivent être observées avec soin pour les clîL'vres, trop souvent 
entretenues sans aucun soin. Un pansage journalier est indis- 
pensable pour entretenir la santé de l'animal, cette opération 
à pour effet d'atténuer Todeur hircine des chèvres, odeur qui 
affecte particulièrement le lait. 

Ces prescriptions sont le plus souvent négligées, Télevage 
des chèvres s'étant poursuivi jusqu'à présent d'après les règles 
de Tempirisme et de la routine. 

JLa chèvre craint Thumidité, les pluies froides et les fortes 
chaleurs. 

La chèvrerie sera éditiée d après les règles les plus précises 
de l'hygiène; trop souvent on voit ces animaux logés dans 
quelque coin de la grange et du cellier ou parmi les volailles. 

La propreté la plus minutieuse est indispensable autant 
pour la santé des animaux que pour la qualité des produits 
tirés de leur exploitation. 

11 faut, en résumé, aux caprins des soins attentifs, une nour- 
riture rigoureusement saine, de préférence sèche, un pansage 
fréquent pour faire disparaître tous les parasites qui la recher- 
chent; des rations normalement constituées et une hygiène 
bien suivie permettant d'obtenir un lait absolument dépourvu 
de cette « odeur liircine » ({u'on lui reproche parfois et qui 
n est le privilège que des races sauvages peu améliorées. 
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m. — EXPLOITATION DES CHÈVRES. — PRODUCTION 
DE LA VUNDE, DU LAIT ET DE LA LAINE. 



Production de la viande. — Dans notre pays, la pro- 
duction de la viande est limitée à la vente des chevreaux de 
lait, livrés à la boucherie à Tàge de un mois ou six 
semaines (1 ). 

On conserve ordinair ement les chèvres jusqu'à l'âge le plus 
avancé et leur valeur comme producteur de viande est alors 
des plus réduites, c'est de tous les ruminants celui dont le 
prix diminue le plus rapidement avec Tàge : une chèvre de 
30 francs se vendra 6 à 7 francs, lorsqu'elle sera réformée. 
Les chèvres des Alpes sont conduites à Toulon, k la lin de 
leur carrière et vendues comme basse viande ; dans ces con- 
ditions précaires, la chair est dure et filandreuse. 

Nous avons vu qu'il y aurait un réel intérêt à préparer les 
sujets adultes à la boucherie en les castrant et en les engrais- 
sant avec soin. Les boucs réformés à deux ou trois ans pour- 
raient être avantageusement châtrés et engraissés. La cas- 
tration des chèvres diminue, de plus, l'odeur particulière à 
res[)èce. La viande de certaines variétés présente des qua- 
lités particulières de saveur et de finesse, la chèvre d'Angora 
doit être placée, à ce point de vue, au premier rang. 

Il n'existe aucune règle spéciale pour Tengraissement des 
capridés : les racines tubercules, les farineux, graines de légu- 
mineuses, tourteaux, les bons fourrages, seraient utilisés avec 
avantage ; on éviterait les aliments avariés et certains tour- 
teaux susceptibles de communiquer un goût spécial à la 
viande. 

Production du lait. — La chèvre se place d'ailleurs en 
té te des espèces domestiques, par son rendement élevé en 
lait ; une chèvre du poids moyen de 30 kilogrammes, peut 

(1) Un troupeau de 100 chèvres suisses donne en moyenne 440 che- 
vreaux dont 40 sont gardés pour l'élevage et 100 vendus à quatre 
ou six semaines au prix de 5 à 6 francs par téte. 
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donner annuellement 400 kilogrammes de lait, soit 13,33 fois 
son propre poids ; la vache ne donne que 5, 6 fois son poids de 
lait, la brebis 3,8 fois ; la jument laitière 1,2 fois. 

Le lait de chèvre se distingue du lait de vache par une plus 
forte proportion d albumine (Arthur), une plus grande quantité 
de caséine en suspension et une quantité moindre de caséine 
dissoute (Ouclaux), par la nature de sa matière grasse, par 
sa teneur en sucre moins élevée. 

Le tableau suivant rend ces faits plus sensibles : 



F. iOOO. 


CHiVRB. 


YA.GHB. 




808,5 


870 




135,2 


130 




25,3 


27 




12.6 


7 




43,4 


40 




37,8 


50 




8 


6 









La teneur du lait en principes nutritifs varie suivant Tali- 

menlation et la race; certains auteurs ont pu, suivant ces 
indications, distinguer les vaiiètés cainincs beurrières (va- 
riétés des Pyrénées, de Malte, de Poitou); les variétés froma- 
gères {Poitou, (iorreze) et les variétés destinées à la consom- 
mation du lait en nature (variétés alpines françaises, variétés 
suisses de Saanen, de Gruyère, de Toggenbourg). La cbèvre 
est, de plus, relativement réfractaire à la tuberculose. 

A Tair libre, ie lait de chèvre subit plus lentement et plus 
incomplètement la fermentation lactique, sa conservation est 
donc plus aisée. Les cendres sont plus riches en chlore et en 
fer, plus pauvres en soude ([ue celles du lait de vache. Les 
qualités toniques et nutritives de ce lait le font apprécier 
dans rallaiteiuent des bébés ; de nombreuses observations 
démontrent même que le lait de chèvre convient très bien aux 
agneaux, aux jeunes veaux (Auvergne) et même, exception- 
nellement, aux poulains. 

Relativement à son alimentation, on sait que la chèvre 
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préfère les plantes liseuses, amères, astringentes, arbrisseaux, 

broussailles, etc., mais, étant donné que ces aliments favo- 
risent plulùt la foi rnalion du sang et des muscles que la 
sécrétion nu lait ou Teni^raissement, on devra limiter la 
distribution de brindilles à quelques rations de feuilles ou 
branches d'orme ou de divers arbres. Le chêne convient, si 
Ion veut obtenir un lait très maigre, presque dépourvu de 
crème. Le frêne, Tonne, les feuilles de mûrier, donnent, au 
contraire, un lait gras crémeux. Les branches d'acacias, d*orme, 
d'aubépine associées, fourniront un lait gras, quoique peu 
fromageux, très mousseux, très savoureux; ringeslîon de 
brindilles privées de feuilh > détermine laproduclion d'un lait 
très nutritif et très di^'estil" (C. Pages), 

Loi'S(|ue le lait récollé est destiné à la fabrication du fi omage, 
pour obtenir un caillé abondant compact et rapide, on conduira, 
dès qu'on le pourra, les chèvres au bois, à la haie ou au buis* 
son-; si le régime est celui de la stabulation, on distribuera des 
feuilUs sans brindilles de mûrier, frêne, orme, vigne, acacia. 

11 peut arriver que le lait de chèvre soit destiné à Talimen- 
tation; si Ton veut obtenir un lait très gras, très nutritif, très 
aromatique, les branches d'orme, de noisetier, de mûrier, par- 
venues à leur développement, seront utilement employées. Si le 
lait j>roduitdoit de i^irléi ence être nutritif, mais très digestible, 
les brindilles de jeunes chênes, épine blanche, épine noire 
devront être exclusivement distribuées. Ces ramilles pourront 
d'ailleurs, dans tous les cas, être associées à de bons regains. 

On peut distinguer deux modes d'exploitation des chèvres, 
au point de vue laitier ; dans le premier cas, les animaux 
réunis par troupeaux vivent constamment sur les pâturages 
des montagnes, comme cela se pratique en Suisse, sur les 
Alpes françaises, aux Pyrénées, en Italie, Algérie et même au 
Poitou. Le second mode consiste à élever une ou deux 
chèvres qui utilisent les résidus de ménage, les parcours le 
long des roules, etc. 

Nous nous sommes attaché, au cours de cet ouvrage, à 
montrer l'intérêt que présenterait l'exploitation des chèvres 
rationnellement conduite. Aucune tentative de sélection, 
aucune étude des conditions d'alimentation et d'habitation 
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n'ont été entreprises sur ces sujets, qui méritent cependant 
mieux que celte indiiïérence, comme Talteste rénumération 
des bénéfices obtenus dans les rares centres où leur élevage se 
poursuit avec quelque soin. 

Production de la laiBO» — (^ette production est limitée 
aux espèces asiatiques, Angora et Cachemirienne. Le duvet 
qui couvre le corps de certaines chèvres est destiné à les fNré> 
server du froid ; au printemps, il se pelotonne, se détache dès 
le mois de mars et avril. La récolte se pratique en peignant 
les chèvres tous les deux jours avec un peigne fin ; cette 
opération dure de huit à quarante jours; le duvet des boucs 
est en générai i)lus (ilé, plus élastique, mais moins lin que 
celui des chèvres; en Russie on peut obtenir tous les mois une 
certaine quantité de duvet. En principe, ce duvet existe chez 
toutes les chèvres, mais son développement ne s*accentue que 
chez certaines variétés, celles de Cachemire en particulier. 

La tonte des chèvres d'Angora se pratique dans leur pays 
originaire au mois de mai, dès Parrivée desclialeurs; on évite 
de tondre dans la quinzaine qui précède, ou qui suit le part, 
c'est pourquoi on règle l'accouplement de façon à faire naître 
les chevreaux avant les fortes chaleurs. 

La tonte se prati<iue à l'aide de grands ciseaux et les opéra- 
teurs les plus habiles enlèvent le poil par quartier, sans 
Temmèler. Le poil, ainsi détaché de la chèvre, est peigné avec 
soin, puis on le ûle, en ayant soin de Tenroùler à plat et de le 
tendre fortement à cause de son élasticité. 

Pendant longtemps, les laines d* Angora filées et tissées sur 
place, ne s'exportaient que sous forme de camelot ;l à la fin du 
xvui« siècle, Angora exportait déjà ses filés, qui servaient à 
la confection du velours dlltrecht; lorsque les Anglais eurent 
pratiqué avec succès le lilage de ces toisons, les Asiatiques 
vendirent les laines brutes. L'exportation dt's laines brutes 
d'Angora atteiirnait, au début du xix^ siècle, l million de kilo- 
grammes valant 5 millions de francs, avec lesquels on fabri- 
quait 500000 kilogrammes de filés estimés 21 Irancs le kilo- 
gramme. Amiens achetait à elle seule 250000 kilogrammes de 
filés pour ses velours d*Utrecht. Roubaix, Ëlbeuf, employaient 
également une quantité importante de ces filés. 



IV. — EXTÉRIEUR 



Nous résumerons dans ce court chapitre, les données néces- 
saires à rétablissement des caractères distinctifs des races. 
D'après certains naturalistes, la chèvre diflérerait, en général, 
du mouton par un chanfrein droit, même concave, par la 
présence d'une harbe au menton, par le bout du nez 
dépourvu de mufle, sans poils, par la direction des cornes 
recourbées en arrière, non spiralées et portées sur des che- 
villes osseuses creuses, par labsence du sinus billcxe, par 
une queue courte dressée, par le volume de la mamelle à 
quartiers coniques et développés, par Tabsence du larmier. 
£n réalité, les différences ne sont pas si tranchées, il semble 
qu'une transition ménagée et progressive unisse les deux 
groupes d'ovidés et certains types peuvent être classés à pre- 
mière vue, indifféremment dans l'un ou l'autre groupe. Sanson 
reconnaît comme unique caractère différencié, que la longueur 
et le port de la queue, toujours courte et dressée chez la 
chèvre, longue et tombante chez la brebis. 

Les éleveurs suisses dislinLuient parfois dans une même 
variété caprine deux types diii'érents, le type alpestre et le 
type de la bète d'écurie. 

La chèvre de montagne a le corps plus ramassé, les formes 
plus arrondies, Tallui'e vive et dégagée. La chèvre d'écurie 
est de plus forte corpulence, mais de tempérament moins 
énergique, les formes sont moins régulières, la mamelle plus 
forte et plus pendante. 

Parmi les variétés à poil court, on [)réfère pour la montagne, 
les sujets ayant un pelage relativement développé sur le dos 
et les cuisses: on choisira pour la slahulalion d'été, les chèvres 
à poils très courts, qui supportent mieux la température des 
écuries et passent pour s'engraisser plus vite. 

Les chèvres à cornes ont la réputation d'être plus robustes 
et de mieux s'adapter aux hauts pâturages montagneux; ces 
sujets sont, en effet, plus près du type sauvage et ont moins 
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subi I influence toujouis déprinianle do la domesticalîon ; les 
capridés des vallées, celles qui ont passé Tété en plaine, main- 
tiennenl plus longtemps leur lai( on traite que la chèvre de 
montagne; ce dernier type est d'ailleurs préféré en Suisse 
pour Texportation, le tempérament plus vigoureux supporte 
mieux les conditions nouvelles d'habitat. Une conformation 
développée, une haute taille sont des signes favorables; les* 
grandes chèvres donnent pour une même quantité de nour- 
riture une propni-lion de lait plus élevée (jue les petites races. 

Tête. — La lélede la chèvre est allongée, fine, avec un front 
plus ou moins excavé. le chanfrein est rectiligne ou légè- 
rement concave, les sus-naseaux forment une voûte surbaissée 
ou une voûte plein-^intre. 

L'arcade orbitaire, saillante chez les races d'Europe, est 
effacée parmi les variétés asiatiques. 

Relativement aux dimensions relatives du crâne, les espèces 
se groupent en dolichocéphale et brachycéphale. 

L'œil est vif, bien ouvert, l'oreille fine et légère, les cornes 
étroites à la base, à section triangulaire, s'élèvent verticale- 
ment et di\ergent en arrière, en spirale divei^ement allongée 
et plus ou moins déroulée (fig. 62). 

Les chevilles osseuses sont par fois absentes chez la femelle 
et certaines races en sont totalement dépourvues dans les 
deux sexes. 

Les boucs et parfois les chèvres présentent une barbe au 
menton ainsi que des pendeloques au cou. 
Tronc, — Le cou est ordinairement mince et flexible, on 

recherchera une attache régulière du cou à l'épaule. 

La ligne du dos scia di'oile, unissant un garrot épais bien 
sorti à une cioupe large, non a\alée. La dislance des os de la 
hanche indicjue un bon développement du bassin, indice 
favorable au bon accomplissement des fonctions de repro- 
duction chez la femelle. Un recherchera une poitrine large, 
profonde, non sanglée, une c6tc ronde ; le ventile sera déve- 
loppé sans excès, la cuisse épaisse bien descendue, les 
membres secs, nets, vigoureux; la chèvre est un animal de 
libre parcours et son adresse bien connue ne peut s'exercer 
qu'avec des jarrets solides, bien articulés. 

DiFFLOTii. — Zootechnie, 111, — 17 
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Robe. — f.a clit'vre est couverte de poils longs, dont la 
qualité dilFère suivant les types. Le duvet qui s entremèle à 
ces poils est exploité, nous 1 avons vu, chez la variété de 
Cachemire; la finesse, Télastici lé, la longueur du brin varient 
suivant les types; la toison, très estimée chez les chèvres 
d'Angora, nefHrésente qu'une valeur relative, parmi nos races 
* européennes. 

Le poil peut être long (Pyrénéennes, Valaisiennes), demi- 
long (Chamoisée des Alpes) ou court. La nuance est très va- 
riable : le blanc, lo roux, le fauve, le marron, le noir se ren- 
conlrent également. On a sélectionné, parmi ces variétés, des 
pelages qui constituent ainsi des caractères de race. 

La Pyrénéenne est brune ou noire, la Valaisienne présente 
sur un fond blanc un col noir des plus curieux, la Maltaise est 
alezan sur Tavant-main, Manche à rarrière-mainy etc. 

Parmi les populations à robe blànche de la Savoie on a 
sélectionné les Cous^aunes à encolure et tète de nuance jau- 
nâtre, etc. 
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La population caprine de la terre peut être évaluée & 
80000 000 de tètes, dont 22000000 pour TEurope (en i900). 

En Algérie, on compte 5 000 000 de chèvres et dans les 
Indes Aiifrlaises environ 20 000000 de tètes. Les filats-rnis dé- 
veloppent sensiblement cet élevage, ainsi que le Mexique, 
le Chili, etc. 

Nous distinguerons tix)is races caprines différenciées, par 
les caractères craniologiques, en race d'Ëurope, race d'Asie, 
race d'Afrique. 

RACE D'EUROPE. 

0. C, europaea. 

Caractères zootechniques. — La l)ra( liycéphalie est lorle- 
menl accentuée, le front excavé, à'arcades oi hitaires saillantes 
présente des cornes à base étroite, d abord parallèles, puis 
arquées en arrière en spirale très allongée. Les sus-naseaux 
sont courts, larges, déprimés à leur union avec les frontaux, 
unis en voûte très surlmissée. Le profil est angulaire rentrant, 
la face triangulaire à base large un peu camuse. 

La taille est variable (O", 93 au maximum), le squelette fort, 
peu musclé, le corps étroit, à dos tranchant, à croupe courte 
et inclinée, le cou lonj^ et mince, les membres hauts, le pied 
sans sinus hillcxc, les poils sont longs, grossiers, de nuance 
brune, jaune, j^rise ou blanche. 

La tète est forte, parfois sans cornes, les oreilles moyennes, 
rœil vif, la bouche grande, le menton muni de barbe. 

La chèvre d'Europe met ordinairement au monde deux 
chevreaux ; bonne laitière, elle présente des mamelles peu-- 
dantes à trayons allongés verticaux et non divergents. 

La chair du bouc exhale le parfum particulier à cet animal 
et ne peut être utilisée si la castration n est pas pratiquée, 
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relie de la rli»'vi-e consei xr i n pni li»» cet aruine. aussi n uli- 
lîse-t-on ordinairement dans ralinientalion lunnaine que la 
v iande des chevreaux ; la peau de ces jeunes sujets est estimée 
dans les industries de la panlerie. 

Le tempérament est rustique, vigoureux el alerte. 
' Aire tféogtaphique. — Le berceau de celle race semble 
être les Alpes (Sanson) el les représentants de ce type se sont 
étendus successivement sur toute l'Europe et même en 
Afri(|ue, utilisant les pâturages escarpés; inaccessible» aux 
moutons, ('.es chèvres constituent de petites populations 
isolées, en rranc(? (au-dessous de la L(ure), en b'uisse, en 
Italie, en Autriche, en Kounianie, Sorhie, Turquie, Grèce, 
Espagne, etc., ainsi qu'en Algérie et Tunisie. 

Variétés des Alpes. 

Suisse. — On rencontre principalement les chèvres de ce 
. type en Suisse où Télevage de ces animaux est pratiqué avec 

sollicitude et où Tapplicalion judicieuse des méthodes de 
sélection a peiinis d aniéliorer également la conlormation et 
l'aptitude laitière. (Test ainsi ([ua pu èlic constitué un cer- 
tain nomhre de variétés locales netlenjent délinies. 

Variété blanche de Gessetiuy ou de Saanen, — Cette variété 
.est originaire du Ilaut-Siminonihal ou mieux de Gessenay 
(canton de Berne), elle s'est répandue dans i'Appenzell où sous 
une taille un peu réduite on la dénomme « chèvre blanche 
d'Appenzell sans cornes ». 

La valeur de ces chèvres a déterminé un actif mouvement 
d'exportation en Suisse même et à Tétranger. 

La laiUe est relativement élevée : 78 à 1I3 centimètres; c est 
la plus <;ian(le chèvre» de Suisse, son <lévelo[)j)enK'nl rapide 
lui permet «l atleiiidre le poids de 70 à 90 kilo<.îramnies. 

La robe est blanche, variant du blanc neif^e au blanc crème, 
les muqueuses rosées, les yeux de nuance jaunâtre, les cils 
blancs, les onglons jaunes (lig. 63-04). 

Le poil est court, sauf sur le dos et les cuisses où il prend 
quelque développemen t ; le bouc présente une barbe de longueur 
moyenne, plus longue que oelle de la chèvre. 
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La conformation est correcte et régulière, la tète bien pro- 
portionnée, moins courte que chez les autres types suisses ; 
le Iront et le muile larges, les oreilles lines, parfois légèrement 




Fig. Vûi. — Chèvre blancho de Saanen. 

tombantes; celte particularité, transmissihle par hérédité, sem- 
blant indiquer un séjour prolongé à l'écurie. 

L'encolure est mince et allongée, la poitrine ample et pro- 
fonde, le dos droit, les reins larges (N. Julmy). La croupe de 
cette chèvre est relativement phis développée (|ue chez ses 
congénères, le pis est volumineux, les trayons moyens et bien 
placés (fig. 63). 

Sans être aussi robuste que les races à cornes que nous 
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éludions ci-dessous, la chèvre du (iessenay s'accoutume au 
régime des montagnes, bien que le séjour de la plaine lui soit 
plus favorable. Les qualités laitières sont très remaixjuables ; 
dans sa jeunesse cette chèvre s'engraisse aisément. 

Variété Valaisicmio ù col noir. — On rencontre cette 




Fig. Ot. — Bouc do la race à col noir du Valais. 

variété, dénommée encore race de Viège, dans la vallée de Viège 
et le Haut- Valais jusqu'à Sierre; ces chèvres gagnent insensi- 
blement la vallée d'Herens où elles supplanteront la race 
chamoisée des Alpes. 
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Le caractère le plus saillant de ces caprins est présenté par 
la robe délimitée en deux portions, Tune noire à l'avant-main, 
l'autre blanche à larrière-main, se rencontrant derrière 
répaule au passage des sangles en une ligne de démarcation 




Fig. Gii. — Chèvre du Valais. 



nettement verticale; les onglonsde devant sont noirs, ceux de 
derrière, blancs (fig. 64 et 65). 

La taille est moyenne, 0"',70à0",78, le corps n'est lotalnnent 
développé qu'à quatre ou cinq ans. La toison très fournie, très 
longue, permet à ces animaux de résister aisément au froid; 
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sur l'épine dorsale le l>ouc [)résente des poils lon^^s de 0™J5G, 
Itî Iront el les yeux sont oiubra^jés [>ai' une forte touH'e de poils, 
la bai hc singulièrement longue tondbe parfois jusqu aux 
onglons. 

La conformation générale est toujours ramassée, avec la 
• tête courte, le front large, les oreilles réduites; le cou est i^ela- • 
tivement court, bien attaché. Le dos est droit, les reins lai*ges, 
la croupe développée et faiblement inclinée, les cuisses 
musclées, les aplombs réguliei*s; le pis est de grandeur 
moyenne, avec des trayons bien placés. 

Celte variété est reinai'(jual)le par sa rusticité, c'est la chèvi-e - 
des hautes iiion(a*riies, le type des ^rlaciers; sa sohiiété et sa 
rusticité sont hieii conimes. Les \ alaisiennes iVanciiissent 
plusieurs lieues pour chercher leur nourriture et passent les 
nuits en plein air ; la stabulalion leur convient peu. La sécré- 
tion lactée est peut-être moins abondante que parmi les 
Saanen ou les .Toggenbourg, mais leur endurance et leur so- 
briété sontdes qualités primordiales. Les chèvres s*engraissent 
facilement et donnent une viande réputée. Les suj<'tsde choix 
sont chaque année exposés en France, Hollande, Italie, Alle- 
magne, Aiiti iclie : les pr ix moyens sont de 50 à 80 francs. 

Viir 'u'tô cJjnmnisée dos Alpes. — il s'af^it d'une des vai iétés 
les phis lépandues en Suisse où la pliipar-t des races locales 
se rattachent à ce type. Son habitat pai liculii'r comprend la 
chaîne méi idionale des Alpes Suisses, le long de la frontière 
dllalie où elle est fréquemment contbndue avec les chèvres 
de la vallée d'Âoste ou avec la chèvro Piémonlaise. 

On irencontre également ces caprins sur la frontière italienne» 
avée un manteau plus ou moins foncé et sur les montagnes 
avoisinant le Mont Blanc en Italie ou en Savoie, la robe est 
ici plus claire et le poil pins court; dans le centre de la Snisso 
le pela^^e est en };éiiéral plus soinhic et i ap[>elle celui du huu- 
quelin des Alpes. Sui- une air'<' i:éo.,Mapiii(|ue aussi vaste les 
noms varient sensiblement ; dans le canton des Grisons, où les 
troupeau.\ sont nombreu.\', on la dénomme Einhcimiscke lias e 
— braunschwarZf reiner Gebirgsschlufj — Dunkclgemsfarbig — 
Rein GemsfàrOige Ziege, — ces vocables indiquent la couleur 
brun foncé du manteau de cette chèvre, d'une taille sensible-^ 
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ment réduite et rappelant la conformation du chamois. 

Dans le canton de Sainl-Gail on désigne ces capridés sous 
le nom de Saint^Oall Oberlandet* ou Stiefelgeissen^ GeUdich^ 
gehôrl ; le mot Sliefel : botte, rappelle la couleur foncée des 
poils des quatre membres qui la fait paraître ainsi bottée ; les 
chèvres du canton de Berne sont dénommées //aleschlag ou 
tf/pe du Hdslfj, elles piennenl le nom de 0 iw a Uincr soldai] - 
hraun, dans (ri nterwald; on l'ait suivit^ ces indications du 
mot « pehocnt cncornth', la (lliamoisre ainsi (jue la Valai- 
sienne étant toujours gai iiies d" cornes, sauf dans la Gruyn e 
où existe un type de forte taiiie, très honne laitière, à robe 
brune mais sans cornes. Les chèvres de Gruyère sont les plus 
fortes et les plus grandes de Suisse, elles sont moins vives et 
moins alertes que les précédentes, s'accoutunient également 
de Talpa^^e et de la stabulation ; il est possible que ce régime 
de stabulation ait aidé avec le croisement k TafiTaiblissement 
de la nuance du i)elaL:»' constaté chez certains sujets du can- 
ton de ( il n\ n e à la robe gi is ccndi é. 

La variété CJianioisée se distin^'ue à j)reniiére vue par sa 
l'obe de nuance brun clair avec une raie doisale brun foncé de 
la nuque à iextrémité de la queue. La fac(>, le bord et Tinté* 
rieur des oreilles, la partie antérieure de la poitrine et les 
épaules sont de. couleur plus foncée ; les jambes vues de devant 
sont également brun sombre jusqu'aux genoux et aux jari*els ; 
les tendons sont parfois plus clairs. Le régime du grand air 
fonce le pela<re (}ui s*éclaircit au contraire à Fétable. 

Les nui([ueuses sont pi«:inentées, les cils noirs, ainsi que les 

inU([Urnsrs «'t 1rs oniiloiK li^'. OG et 07). 

La taille e>l luovfnm', 7.» à centiniéti'es au i^aiiot ; la con- 
formation est Une, éle^^anle, dé^^a^rée ; la tète courte, lé^'ére» 
Fœil vif,lc .front déprimé, les cornes élancées, de forme plutôt 
ovale, le cou mince et court, le garrot arrondi, la poitrine 
large et profonde. Les membres sont secs, lins, plutôt courts 
avec des jarrets secs et vigoureux, la ligne du dos est droite, 
lalargeur des reins, Fampleur de la croupe laissent un peu à dé- 
sirer, celte dernière région est un peu courte, étroite et avalée. 

Le poil est demi-long, bien que plus dévclopj)é sur le dos 
et les cuisses. 

17. 
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La chèvre chamoiséeesl essentiellement montagnarde, mais 
s'adapte bien à l'écurie; robuste et vigoureuse, elle s'engraisse 
facilement, le rendement en lait varie suivant la fertilité des 
milieux. 

Les croisements de la chèvre chamoisée avec les autres types 




Fig. (3G. — Bouc (\e la race rhanioiséc des Alpes. 



ont donné lieu à un grand nombre de variétés répandues dans 
toutes les localités suisses ; la persistance de 1 influence du sang 
de la variété chamoisée montre bien l'ancienneté de ce type. 

Les métis chamoisés et valaisiens présentent aux oreilles 
et au cliantVein, des poils roux persistant plusieurs générations; 
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les croisements Gessenay et chamoisés donnent des sujets à 
robe alezan doré ou jaune-paille. 

Variété de Togrf en bourg. — Les chèvres de ce type sont peu 
nombreuses en Suisse, bien que leur réputation de laitières 
soit parfaitement établie. 

La variété a pris naissance dans la vallée de To;:gcnbourg 






i. 



Fig, (il. — Chùvre chanioisùc des Alpes. 



et s'est répandue dans le canton de Sainl-Gall ; les plus beaux 
sujets sont exploités aux environs de Alt-Saint-Johanne cl 
dans rOber-Rheinlal près de Buchs ; la chèvre chamoisée et 
la chèvre blanche d'Appenzell sont lente menl refoulées par 
les ïoggenbourji^. 

Le manteau particulier de cette variété est brun clair avec 



Digitized by Google 



300 



CHÈVRES. — RACtt D'EUROPK. 



deux handes grisâtres de chaque eut»* de la tèle sur les joues ; 
le front et le chanfrein sont hrun clair, l'extrémité du nez est 
^M-is(% le poil des jamhes est gris clair jusqu'au-dessus du 
genou et du jarretainsi que la face inférieure descuisses; l'in- 




Fig. 08. — Cliévre de Toggenbuurg. 



téi ieur et le hord des oieilles est j:ris clair et à la base de la 
(jueue lisérée de gris s'ohsci v eut deux taches de la mènienuanre. 

La variété de Togg«'nh(»ui*g ne pi'ésenle pas de cornes, deux 
pendelo([ues se remarqih'iit toujours sous le cou (Maneli : 
Zrdleli, llalsglocki ; sonnelli'-^ du cou , les onglons sont jaune 
clair lig. (JN . 
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Le corps est lotalemeiiL ivcouvert de poils couiLs et gris à. 
rexceplioii du dos et des cuisses où le poil est court et lia 
(Julmy), la barbe du bouc est très longue. 

La taille est moyenne, 0'"J0 à 0"',78, la conformation 
est correcte, analogue à celle du Gessenay, mais la tète est 
moins courte que celle des Ghamoisées et des Valaisiennes ; le 
front et le mufle sont larges, les oreilles parfois un peu 
pesantes. Le dos est droit, la croupe ample, les côtes rondes, 
les membres relativement longs, les aj)loinbs réguliers; 1& 
pis bien développé présente des trayons dislants. 

Cette vai'iélé parait issue d'un croisement léalisé entre la 
Chamoisée de Saint-Gall et la chèvre blanche d'Appenzell ou 
de Saanen; ses caractèi'esde race sont actueilcraenl nettement 
fixés. 

Ses aptitudes sont semblables à celles de la chèvre de 
Gessenay;. on peut renvoyer sur Talpage ou Tentretenir à 
récurie. 

Les ([ualités laitières sont très accentuées et les éleveurs- 
allemands du duché de Saxe, de liavière, de lîade viennent 
chaciue année cberclK i- des reproducteurs de choix (qu'ils 
paient de 00 à 80 Irancs. 

\'uriétés mélisses. — Il existe en dehors de ces types délinis 
un certain nombre de métis issus de croisements variés. Dans 
le canton de Berne on cite la FriUigen, la Schwarzenbourg ; dans 
le canton de Fribourg la chèvre de Gruyère, les variétés des- 
Qrmont8,de Glari$,\d'Uri, du Pralligau, les variétés d'ÂppenzeU 
Bergzicgen» 



France. — Le long des Alpes françaises viviîut en petits 
troupeaux des chèvres se rattachant au type des Alpes. 

L'état peu progressif de cet élevage permet dil'licilement 
d établir avec quelque netteté les caraclères différentiels des 
types que ces conditions diverses d'habitat et de régime ont 
pu créer. 

La variété Savoyarde ou chèvre galonnée (à ne/ gris) pré- 
sente un manteau noir ou chàtalo foncé ayt^^^les taches grises 
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autour du nez, sur les joues, aux membres, etc. ; l'aptitude 
laitière est très développée. Les cultivateurs des vallées de la 
Haute-Maurienne, de la Haute-Tarentaise à Termignon, Val 
d'Isère, Lans-le-Bourg fabriquent un th>niage dit du Mont" 
Ceniê ou Persillé ou fromage bleu ou Tigiwrdt utilisant par- 
tiellement le lait de chèvre concurremment avec celui de 
brebis et de vaches. 

Dans la Maurienne et la Tarentaise un certain nombre de- 
types pouiTaient être aisément li.xés el améliorés. 

En Savoie la variété dite Cou-Jaune présente une robe par- 
ticulière, la tète, le cou, Tavant-maio sont jaune safran 
tirant sur le gris; le reste du corps est noir, deux raies 
sombres descendent sur la face, des oreilles aux lèvres. 

On rencontre également des chèvres à la robe blanche, de 
conformation régulière, rappelant le ty})e de Gessenay, ainsi 
que d'autres capndés d'un blanc crémeux tirant sur le rose et 
dont la nuance assez constante pourrait être aisément (i.\ée 
(Ciépin). 

Ces variétés caprines se distinguent pas leur sobriété et 
leurs hauts rendements. 

Dans le département des Basses-Â.lpes les chèvres sont 
beaucoup plus nombreuses que les bovins, on en compte 
environ 28000 à 29000 têtes, mais il y a peu de troupeaux. 
Ces capridés sont disséminés uniformément dans tout le 
département ; cependant vers la région du Jura dans les cantons 
de Saint-Ëtienne et de Banon, de Turriers, de la Motte-du- 
•Caire, de Noyor-sur-Jalron l'effectif est plus considérable. 

Kn rè{ilcgénéralechaf|uecultl\ atourdes Basses-Alpes j)Ossèdo 
2 ou 3 chèvres qui i'ou laissent le lait nécessaire au ménage ; 
<lans raiTondissement de Forcalquier et dans le nord du 
département il existe cependant quelques troupeaux de iO à 
20 tètes que les chevriers mènent pacager dans les montagnes 
dénudées ou sur les terrains incultes ; ils passent ensuite dans 
les villages vendre le lait (1). On utilise en général le lait des 
chèvres à faire des fromages vendus au marché voisin au 

(I l HiKimHo sur l'Industrie laitière, publii'o j),ir l'Office des rensei- 
i^nemonts af^'ririilrs <lu Ministrrf do ragi icuiturc (Service des Études 
techniques), 1U04. liupriincric nationale. 
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prix de 0 fr. 15 à 0 fr. 20 pièce; ces petits fromages, tômes 
oti banons, sont très appréciés ; mais cette industrie tend à 
disparaître par suite de la concurrence exercée par les produits 
de Saint-Marcellin, du Mont-d*Or, par le camembert, le 
gruyère, le fromage bleu dès Hautes-Alpes et aussi par suite 
du manque de soins apy)ortés à la fabrication ; aux environ? de 
Digne les froma<?es de chèvres de Cheneveilles, d'Kntrevennes 
jouissent ce[)endant d'une bonne réputation. Dans les Hautes- 
Alpes les chèvres concourent avec les vaches à l'approvision- 
nement des industries laitières d'ailleurs peu développées ; on 
peut évaluer à 20000 hectolitres la production du lait de chèvre 
dece département ; la Drùme compte un effectif de 58000 chèvres 
et de 29300 bovins. 

Variété du Mont-âtOr. — tes chèvres de Tlsère et du Mont- 
d'Or Lyonnais se rattachent au type des Alpes ; ces animaux 
ne constituent point de troupeaux mais vivent isolés ciiez les 
petits cultivateurs qui les nourrissent avec des fourra^'es <lr 
lém uni Ht uses, feuilles de choux, marcs de raisin, racines, 
lul)ercules. 

te lait est utilisé à la fabrication dos fromages, notamment 
ceux de Saint-Marcellin et Sassenage (Isère) dont la production 
annuelle atteint plus d'un million de francs. 

Dans la région du Mont-d*Or Lyonnais les chèvres donnent 
3 ou 4 litres de lait en moyenne par jour pendant neuf mois. 
La valeur individuelle de ces sujets est de 20 à 30 francs; 
iHie chèvrerie de 2'* têtes peut établir un total de leceltes de 
2 Ois lianes en chevivaux et lait isous forme de fi'omageV 
L'entretien étant évalué à 1898 francs, on obtient ainsi un 
bénéfice de 1 020 francs, soit 42fr. 50 par tète, ceijui repi ésente 
200 p. 100 du capital engagé en négligeant la valeur de la 
main-d'œuvre (Martegoule). Ces chiffres montrent bien Tintérét 
que présente l'exploitation rationnelle des chèvres et détermi- 
neront sans doute des efforts persévérants dans le but de 
sélectionner ces races caprines ; il faut reconnaître en effet que 
rélevage des chèvres dans la région du Mont-d*Or est en voie 
de régression; des croisements réalisés vers 1815-1820 avec 
des chèvres d'Angora ont détruit Tbomogénéilé du type et le 
nojubre de Lètes a diminué considérablement. On comptait 
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18 000 chèvres dans celle région en 1830; c'est à peine si 
aujourd'hui on réunirait 1200snjels. Le fromage du Mont-d'Or 
est fait aujourd'hui avec du lait de vache et a perdu son 
ancienne réputation. 

La chèvre du Mont-d'Or est dépourvue généralement de 
cornes, son poil est pie, gris&tre ou fauve, très soyeux; ses 
formes sont fines, la téte élé^nte. Très bonne laitière, la 
chèvre du Mont-d'Or donne 3 à i liU es de lait par jour, (juel- 
quel'ois 0 à S litiges et jdoiliiit jusqu'à l'aire «le cjuiuzc ans. I^e 
réf^ime général est la stal)ulation, el la liaile a lieu :\ lois par 
jour, dès le malin, à midi et le soir. La taille des chèvres est 
de 0'",87 àO»,88, la longueur du corps : 1°>,33. 

Variété des Pyrénées. 

Variétés des Pyrénées françaises. — La taille moyenne 
de ces ovidés est inférieure à celle des chèvres des Alpes ; le 
pelage est le plus souvent noir ou brun, constitué par des brins 

longs, pendauls, l'aiMement ondulés, les sujets sont presque 
toujouis pourvus de coi iies. 

On reucoutie ces animaux sur' les versants espagnols et 
français, réunis en troupeaux sous la garde des chevriers 
basques et béarnais. Durant Tété les troupeaux vont, paître 
sur les sommets des Pyrénées pour redescendre en hiver dans 
les vallées ; les plus forts contingents se rencontrent dans les 
départements des Basses-Pyrénées. 

Le lait est utilisé à laconsommation locale, aucune industrie 
fromagère n'e.xislant en ces i-égions. 11 n'est pas rare de 
rencontrer ces lroupeau.\ dans les grandes \illesdu Sud-Ouest 
et mémo à l*aris. 

Dans les lîasses-Py l éuèes lesclièvres sont associées en petit 
nombre aux troupeau.x de brebis; on en oblient 1 litre et demi 
de lait par jour,utilisé, en mélangeavec celui de brebis, à con 
fectionner les fromages de niofitagne très estimés dans les 
plaines du Béarn et en pays basque. Le troupeau, comprenant 
en général iOO brebis, d5 agnelles et 7 à 8 chèvres, vit à Tétai 
perpétuel de transhumance, de juillet à septembre il pacage 
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sur la haute nionlajLjne, de septembre à juillet dansles plaines 
des Basses- PvTénées, du Ors, de la Doi-doiriio, etc. 

Dans le département de la (iironde on trouve une population 
CAprine de type pyrénéen pouvant s évaluer à 3500 lètes; sur 
ce nombre 500 animaux environ transhument avecles brebis, 
les autres sont disséminés dans les départements par petits 
groupes; la production du lait de chèvre est évaluée à 
900 hectolitres pour le département. Les chèvres de transhu- 
mance ont une existence des plus précaires ; de neuf à dix 
heures du matin ou de cinq à six heures du soir selon la 
saison, elles parcourent les villes<'t les bourgs pai* ^^loupes de 
5 à G sous la conduite <lu pâtre (pii les ti'ait de porte en poi te. 
Trois ou (|uatre groupes se réunissent ensuite pour constituer 
un petit troupeau qui vit sur lecommun et à ses dépens (1). 

Le département de rUérault compte 174000 brebis de types 
m^angés se rattachant aux variétés pyrénéennes. 

Les chèvres sont nombreuses dans le département du Lot» 
environ 14000 têtes, on en rencontre de véritables troupeaux 
dans la région des Gausses, mais le plus souvent ces animaux 
sont mélangés on petit nombre aux moutons, l'ne çlicx je 
lourniL en moyenne 2 litres de lait par jour pendant cinq mois, 
soit 600 litres par an. 

La production totale du lait de chèvre dans le département 
du Lot est évaluée à 4 200 000 hectolitres utilisés à la fabrication 
de fromages, la plupart du temps en mélange avec le lait de 
brebis. Le fromage de Rocamadour est actuellement très estimé. 

La Pyiénéenne est très rustique, d'un caractère très doux; 
les rendements en lait peuvent s'évaluer de 600 k iOOO. litres 
par an. 

A côté du type commun se place une variété de plus grande 
faille (") à G centimèties de i)Ius au garrot), remarquable par 
l'absence de cornes et j»ar la longueur plus considérable des 
poils, de couleur brune plus uniforme. Cette variété améliorée 
pourrait être avantageusement exploitée. Le lait des variétés 
pyrénéennes est signalé par sa richesse en beurre 

(1) Enquête sur l'Industrie laitière. Office des renseignements 
agricoles. Service des Études techniques. 
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Variétés Espagnoles. — On trouve sur los versants pyrt"^- 
nt'cns espa^niols dv> pojjulalions ra|)rines du même type, 
réputées pour leur séciélion lactée. L'Espagne entretient un 
nombre élevé de chèvres, dont les races les plus célèbres sont 
celles de Murcie et de la Mancha. 

Variété Mardeone, — La Murcienne est à poil ras, sa robe 
est de nuance nettement tranchée, soit blanche, soit rouge, 
blanc taché de roux ou rousse marbrée de blanc. 

La téte est fine et jolie, le chanfrein droitou très légèrement 
concave, roreillo courte dressée à la façon du chevreuil. L'en- 
sem]»le est uMacieux et lin; les jambes paraissent haules par 
suite de leur élégance el de leur linesse, mais la taille est 
petite et ne déf)asse pas ordinairement 60 centimèti^s. Le pis 
est en général globuleux, très ample, à trayons courts 
(M. de Lapeyrière) (1). 

Le lait, d*un goûtagréable et délicat, est moins abondant que 
chez les variétés de haute taille, mais sa richesse en beurre 
est exceptionnelle. La production moyenne est de 2 litres 
par jour. 

D'un naturel très doux, la chèvre Murcienne est vagabonde, 
vive et se plaît aux pai*cours accidentés; la fécondité est 
moyenne, on obtient à chaque poi tée un ou deux chevreaux. 
On peut reprocher à ces chèvres leur robe à poil ras qui ne 
les garantit pas contre les changements de température et ne 
permet pas leur exploitation sous un climat variable et 
changeant. 

la comtesse de la Boullaye élève dans son domaine des 
Béniguets (ile de Houat, Morbihan) des chèvres Murdennes 
dont le lait sert à produire un beurre fin et estimé. 

' Par croisement de la Murcienne avec diverses variétés 
caj)iines, françaises et étrangères Nubienne, Gessenay, 
chèvres françaises), M™'" de la DouUayc est parvenue à créer, 
sous le nom de race de Sainte-Geneviève, un type métis dont 
les caractères semblent actuellement lixés. 
« La chèvre de Sainte-Gene\iève a le dos droit, le museau 

(1) M. (le Lapt vrière tlirigt' à Saint-Julien-de-Marseille (Bouchos- 
du-Hhùne) un élevage de chèvres Maltaises, Murciennes des plus 
rationnels. 
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fin. la bouche <?rafieusp; ses oreilles, assez fortes mais droites, 
lui donnent une allure éveillée; ses yeux sont <'.\i»i*essiîs, son 
caractère est alTectueux et sociable ; elle sait comprendre son 
maître etest susceptible d'attacheoient. La «Sainte-Geneviève» 
saura apporter Taisance dans un pauvre ménage qui n'aura 
rien d'autre à lui donner que la liberté de chercher sa vie et, 
à la nuit tombante, une place entre le porc à l'engrais et la 
provision d'ajoncs pour le feu d'hiver ; elle aime la i)ropreté, 
elle sait apprécier les bons soins et le bien-être, mais si on ne 
peut lui donner une litière, de laquelle elle fait un riche 
engrais, elle se contentera de la terre battue ; si au contraire 
on la traite à l etable comme elle le mérite, si l'on veut même 
en tirer partie en slabuialion, elle s'y fera aussi, toujours vive 
et satisfaite. Celles qui sont dépourvues de cornes sont les 
meilleures. C'est, en résumé, une race de chèvres parfaites, 
sans cesser d'être rustiques. 

4< Elle est aussi bonne laitière (^uc productrice d'excellent 
beurre ; celui-ci est agréable à l'odorat et au goût, léger à 
l'estomac et en tous points égal et même supérieur au meilleur 
beurre de vache. Le fromage est très apprécié tant pour la 
linesse de son goût (jue })()ur sa saveur particulière. 

« C'est également un animal déboucheriez les boucs castrés 
au sevrage sont des animaux à la chair plus délicate que celle 
des moutons ; à deux ans, en les laissant manger à leur gré, 
ils deviennent gras comme des porcs et grands comme des 
jeunes veaux. Us sont ainsi une précieuse ressource à la 
campagne; la viande se garde dans le sel, et, dessalée la veille 
du jour où elle sera servie, elle s'accommode comme du bœuf 
ou du mouton frais. Ces boucs castrés donnent de 15 à 18 livres 
de graisse fondue, graisse qui fait des soupes très bonnes, 
ils pourraient être des animaux d'agrément et même pièler 
leur aide dans un jardin, car ils sont d'une douceur parfaite, 
très robustes et forts; de belle taille, ils se laissent volon- 
tiers dresser à la voiture; le travail et des repas réglés empê- 
chent qu'ils deviennent trop gras. » (C*** de la Boullaye.) 

Variété du Paitou. 

Les chèvres du Poitou ont toujours une taille élevée (0»,80) ; 



Uiyiiized by Google 



308 CllÈVUES. — RACE D'EUHOPK. 

dans l'ensemble la variété est dépourvue de cornes elle pelage 
varie (lu brun au uris, en passant par le blanc. 

Lcxploilalion se n»alis(? en réunissant aux troupeaux de 
moutons 4 à a de ces sujets. On letii e connue protit le lait et 
les cbevreaux. Les cultivateurs poitevins obtiennent environ 
10 à i2 litres par semaine, produisant 2 kilogrammes de 
fromage estimé. On rencontre cette variété principalement 
dans le Bocage poitevin (Vienne, Deux-Sèvres et Charente- 
Inférieure). 

Variétés d'Allemagne, 

Les résultats obtenus en Allemagne par les croisements des 
cbèvres in(lii:ènes et suisses, les soins particuliers prodigués à 
ces animaux oui donné à l'exploitation, des ovidés caprins une 
importance inattendue. L'élcNage <les cbèvres est dévelo[>|)é 
dans les montagnes moyennes <le i AUemagne. La principauté 
de Lippe vient entête avec 26 chèvres par 100 habitants, puis 
viennent encore les États de Scharzbourg, Rudolstadt 
(20 chèvres par 100 habitants), Scharzbourg-Sonderhausen 
(19,2), Saxe-Gobourg-Gotha (17,5), Saxe-Meiningen (15,7), 
Waldeckfl5,6i, Saxe-Weimar (14,5), Schaunboui*g-Lippe (13,3), 
liruns\vi( k (1 1,») , liesse ( 11,1 , liesse-Nassau, Westphalie, etc. 

La j»r'oduclion annuelle du lait de chèvre peut ôtre évaluée 
à niiiiions de marcs 1 1 marcs = l iV.25), celle de la viande 
à 14 millions de marks ^Dettweiler). 

Des importations de chèvres de Gessenay ont donné en Aile, 
magne d excellents eirets, principalement en Posnanie. 

Dans la Prusse Orientale on s*est efforcé d'instituer des 
stations de saillie et de fournir des reproducteurs. 

Les provinces orientales possèdent en effet 'une variété 
abâtardie manquant de caractères spécifiques et par suite 
ditlicilc à décrire. 

Dans l'est et le sud de rAllemagne, bien (jue le type soit 
souvent dégénéré, on peut dislint:uer (juelqnes races locales, 
notamment celle de Lnnyelnsalza ; la race du Hanovre méri- 
iiionul, la race du llarz sont susceptibles également d'amé- 
lioration; quelques variétés locales peuvent être signalées dans 
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!a province rhénane. La première société d'éleveurs de chèvres 
a élé instituée à Osnal)nick (Ilanovie . 

f/Allemagne du Nord présente un certain nombre de races 
locales, en Bavière la race Franconienne et la raro Rkônienne, 
en Saxe la race deVErzgpbirq, en Wurtemberg, la race de la 
Forêt Noire; le grand-ëuché de Dade présente la race WAhUer, 

Soutenu par les pouvoirs publics, Télevage de la chèvre a 
pris un remarquable essor en Allemagne et les procédés 
d^entretien, d'alimentation, de reproduction ont été sérieuse- 
ment améliorés. 

Variétés italienne, hongroise^ grecque, roumaine, etc. 

Le Tyrol, TUalie sont également peuplés de chèvres de la 
variété des Âlpes; la Corse élève 200000 de ces animaux 
dont on rencontre encore des représentants dans les régions 
balkaniques et jusqu'en Grèce. 

La chèvre roumaine est généralement de pelade roux, 
quelcpielois gi'is, noir ou pie, les cornes sont nioyonnenient 
dével()()pées, le pis assez volumineux, les oreilles perpendicu- 
laires à la tète. 

L'élevage de la chèvre est peu important en Hongrie où l'on 
compte à peine 250 000 tètes ; la raison en est dans la concur- 
rence faite aux chèvres par les brebis laitières. 

Le type général est peu amélioré, le pelage est ordinairement 
blanc ou roux. 

Variétés Algériennes et Tunisiennes. 

Les indigènes exploitent dans ces régions de nombreux 
troupeaux de chèvres rappelant par leurs caractères la variété 

des Pyrénées. Les produits obtenus sont le lail et la \ lande 
qui est couiainiiiciit consonnnée; reirectil" des chèvres en 
Tunisie est voisin de (iOO 000 tèles. 

Les chèvies algéi iennes vivent avec les brebis; le poil gros- 
sièrement tondu est mr-lô à îa laine du mouton noir pour tisser 
les burnous ou les lés de la lente. Chaque tente, dans W Tell 
élève une demi-douzaine de chèvres accompagnées d'un bouc. 
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La race est pou laitière mais très rusli(jue; la viande des 
niùles À'riv> de dt'ux ans, ('hàti*és de bonne heure, est particu- 
lièrement recherchée des l)nii( hers juifs ; les chèvres sont très 
proliiiqucs, les portées «loubles sont la règle générale. C^s 
animaux parviennent à s'alimenter à Taide des maigres res- 
sources offertes par ces contrées arides. 
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RACE D'ASIE 

0. C. asiatica. 

Caractères MoatecbaiqaeB. — Le crâne est nettement 
dolichocéphale, le front, faiblement incurvé latéralement, pré- 
sente des arcades orbitaires effacées ; les chevilles osseuses, 
souvent absentes, sont à base étroite, dirigées obliquement en 

arrière et contournées en spirale à un seul tour. Los sus- 
naseaux, rectilifînos sans dépression à la racine du nez, 
s'unissent en voûte i)Iein-cintre. Le profil est rectiiigne, la 
face elliptique, allon^'ée. 

La taiÛe est peu élexée (O'»,^ à Le squelette fui, les 

masses musculaires peu épaisses et les membres courts. La 
tète est fme, sans barbe au menton. 

Les poik longs abondants forment des mèches ondulées ou 
vrillées cx>uvrant tout le corps et jusqu'à la partie moyenne 
des membres ; la livrée est de couleur variable, blanche, brune, 
jaunâtre, tachetée, etc. ; sous les poils existe un duvet fin et 
soyeux qui précieusement récolté est utilisé à la confection 
des étolTes rares, dites chàles d inde. 

Aire géographique. — Les animaux de ai type, souvent 
distingués par les naturalistes sous les deux groupes de C. /a- 
nigera et C, thibekaiOf sont originaires de THimalaya et ont 
gagné progressivement le Pundjab, le nord de THindoustan, 
lesuddu Thibet. La chèvre asiatique est susceptibled*adaptation 
à nos climats et se rencontre dans nos contrées où son exploi- 
tation est plutôt un objet de luxe et un agrément. 

Variété d'Angora. 

Les chèvres d'Angora représentent le minimum de (aille de 
la race (0",60), les cornes du màle sont longues et spiralées, 
celles de la femelle petites ; les oreilles sont larges et tombantes, 
le poil, d'une blancheur éclatante, forme des mèches longues, 
frisées ou bouclées, il tombe par mue annuelle au printemps 
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et, récolté avec soin, est utilisé pour la confection de la passe- 
menterie fine et de certains tissus. 

('es animaux habitent l'Asie Mineure et durant plusieurs 
siècles les indij^ènes ])<)ursuivirenl leur t'Ieva^M? avec un soin 
jaloux, cmprcliant toute exportation des chèvi-es. Diverses 
tenlalivesd importations elIVctuéps, notamment pai le mar(piis 
de Ginori (1182) en Toscane, par M. de la Tour d'Aiguës, à la 
bergerie de F(ambouillet, par le roi d'Espagne Ferdinand VU 
(1830), ne furent sanctionnées par aucun succès définitif. 

L'importance économique dé l'élevage de ces chèvres déter- 
mina la Société d'Acclimatation à tenter Tintroduction et 
Tacclimaten^ent de ces ovidés caprins. On obtient, en effet, 
5 à 700 grammes de toison chez les femelles, 1 000 à i 200 gram- 
mes ( liez les mâles; les lilés de ces jxiils donnent environ 
2.*i(HK) iiH'tres de iii jwir li\i'<' aiiirlaise, on en l'ait des tissus 
« mohair » ou des velours dits dT'Irt'i ht. 

Cette race ne se dislinj^ue pas seulement par la (inesse de 
sa toison, mais sa chair est de qualité excellente; très médiocres 
laitières cependant, les animaux sont d'humeur douce et peu 
capricieuse. 

Dès 1854, la Société d'Acclimatation recevait un convoi de 
15 animaux offerts par Abd-el-Kader, retiré en Asie-Mineure ; 

plus tard un troupeau de 75 tètes complétait cet effectif. Ces 
chèvres turent répai ties dans le Dauphiné, l'Auvergne, les 
Vosges, le Jura et en Algérie. 

Ia's sujets importés en Ali;érit' et conliés à un colon, 
M. Fruitie, j)ropriétaire à Cheraga, s'adaptèrent parfaitement 
à c<'s conditions et I acclimatation de la chèvre Angora en 
Algérie est un fait établi ; la toison a gardé ses qualités de 
iinesse et de blancheur ; la chair est toigours estimée. 

Quelques sujets Angoras importés au Gap par un officier 
anglais, puis par le D' Whiti (1857), MM. Mosenthal, firent 
souche et se développèrent ])rinci paiement dans les districts 
de Somerset-Kast, Bodlord, (îradork, etc.; on estime à 
2 millions euv iron le nombre de chèvres Angoras élevées dans 
rAfri(|ue du Su»l. 

Aux Klals-Unis on estime à 400000 tètes reifeclif des chèvres 
Angoras, produisant environ i 000000 de iivresde laine mohair ; 
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les provinces les plus peuplées sont celles de Texas, Nouveau- 
Mexique, Californie, Orégôn, etc. 

L^éievage de la chèvre Angora en Algérie a fait peu de 
progrès; alors que le Cap exporte chaque année 11 millions 
de toisons angora, notre colonie africaine n*en vend pas pour 
4 000 francs. 11 serait à souhaiter que cette production se déve- 
loppât, la race étant parfaitement adaptée aux conditions du 
milieu et les revenus procurés étant très remar(iua])les. 

L'éleva^n^ de la (^liévi*e aiiirora a pris depuis le milieu du 
siècle dernier un développement sensible sur tout le plateau 
de TAsie Mineure; la composition géolof^ique des terrains de 
la province d'Angora étant peu favorable à la production des 
céréales et Texploitation du mouton difficile en ces régions 
où les pluies sont rares e.t les végétations naturelles réduites 
à quelques plantes ligneuses, Télevage de la chèvre d'Angora 
se présente comme une spéculation zootechnique des plus 
intéressantes. 

L'aire géoj^'rapliiquo occupée par ces animaux peut s'étendre 
aisément, la ruslicilé de ces ('liè\res leur peniiettanl de 
supporter les froids rigoureux et les chaleurs intenses, Thumi- 
dité seule est peu favorable à leur exploitation. 

On compte actuellement dans la province d'Angora 
SOC 000 chèvres réparties en quatre catégories : les Oglak ou 
jeunes caprins d'un mois à un an (120000 tètes), les Tchebich 
d'un an à deux ans (125000 tètes), les Erketchs, mâles âgés 
de trois ans, destinés à la reproduction et à la récolte de la laine 
(300000 tètes) et les Damislek, femelles de plus de trois ans 
donnant des chevreaux, de la laine et du lait (2ooOOO tètes). 

Dans les onze districts où res chèvres sont réparties, lt\s ren- 
dements et la qualité de la laine \arient, mais on peut arriver 
h un rendement moyen de 37;i grammes pour les Oglak, 
iiOOgrammespour les Tchebich, 1 kilogramme pour les Erketchs 
•et 750 grammes pour les Damislek; les poils sont de différentes 
longueurs et couleurs : la première qualité atteint 25 centi- 
mètres de long, la couleur est blanche, l'aspect brillant, le 
toucher soyeux et doux; le j>rix en était autrefois de 6 francs 
le kilogramme : dej)uis la toncurrenrc des produits du Cap 
cette valeur est descendue à 3 francs et 3 fr. 50. La deuxième 

DiPFLOTH. — Zootechnie. III» — IB 
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qiialili'jiui vaut 2 francs à 2 fr.50 le kilogramme, présente des 
poils moins lonjLrs, de nuance noii àtreou rouirecàtre. 

La nourriture des chèvres d'Angora se compose de la végéla- 
tion spontanée des Hauts-Plateaux, feuilles de vigne et autres; 
pour rhiver on fait de Tensilage avec des branches feuillues 
de chêne que Ton recouvre de grosses pierres et de terre (i). 
Les chèvres se vendent couramment 10 francs; les jeunes 
animaux 4 francs; les déi)enses, nourriture et entretien, sont 
évaluées à i fr. 80 par tète; la rente annuelle (lait et fro- 
mage est estimée 3 francs. Une chèvre achetée 10 francs 
donne donc cha(|ue année : un chevreau (3 fr. 50 , 750 gram- 
mes de poils {'À fr. oOj, du lait (3 francs), soit 9 francs de pro- 
duit hrut. 

Kn déduisant la taxe que paient les bergers (1 fr. 40 par tète) 
et la dépense courante d'alimentation et d'entretien on arrive 
au bénéfice annuel de 5 fr. 80. La viande des chèvres se 
vend 0 fr. 50 le Idlogramme, la peau vaut 1 franc à 1 fir. 50. 

Les résultats pécuniaires de cette exploitation sont donc très 
remarquables, il y a quarante ans environ les Anglais ont 
acheté les plus beaux béliers pour les importer au Cap ; les 
Américains ont également introduit aux États-Unis, comme 
nous l'avons dit, 200 tètes et les Australiens 400 tètes. 

La concurrence exercée ainsi par les produits du Cap, des 
États-Unis ont fait baisser de 50 p. 100 la valeur de la laine 
d'Asie Mineure; néanmoins cet élevage gagne progressivement 
les provinces de Brousse, de Sivas, Castamoni, Koma, Van, 
Teffectif général atteignant actuellement 1 500000 têtes. 

L'emploi des poils de chèvres d*Angora est généralisé en 
Turquie, on en fait des tissus brillants, très solides et rendus 
imperméables par un tissage spécial ; en Europe on utilise ce 
poil en mélange avec certains autres et il passe pour recevoir 
aisément toutes les teintures ; on le recherche pour la confec- 
tion des velours d'ameublement qui ne s'imprègnent pas des 
matières grasses susceptibles de les tacher. 

(i) Les bergers d'Angora font ainsi de l'ensilage depuis un temps 
imméinorial sans se douter de la valeur de ces procédés de conser- 
vation. 
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Variété de Cachemire. 

L habitat de cette population caprine comprend la vallée de 
Cachemire dans le Pendjab. 

La taille est un peu plus élevée que TAngora, la tête relati- 
vement fine est toujours dépourvue de cornes. Les poils sont 
abondants, longs, à peine ondulés et cachent complètement 
le duvet lin qui sera récolté au [)rintemps à l'époque de la 
mue et servira à confectionner les célèbres chàles de Cachemii e. 

\a\ robe est ordinairement l>lanclie ou café au lait, les 
oreilles sont longues, larges, minces et pendantes. Le poil 
grossier de la toison nommé bal recouvre le sifsii ou duvet; 
plus le bal est long et lin plus le duvet est de bonne qualité; 
on recherche de plus, à ce point de vue, les femelles à tète 
courte et ramassée, à oreilles minces et tombantes. Le pis des 
Gachemiriennes est peu développé, néanmoins les rendements 
en lait sont satisfaisants. 

Les ciièvres de Cachemire sont en /général robustes et peu 
délicates, elles s'alimentent aisément avec les ressources 
fourrajxères diverses; l'humidité seule leur est funeste. Le 
froid, rexisteni e à Tair libre sont des conditions plutôt favo- 
rables, d'ailleurs le régime de la stabulation nuit à la qualité 
du duvet, plus fin mais moins élastique. 

Un essai d'acclimatement fut réalisé en 1816 par M.Temaud 
concurremment avec M. A. Joubert ; en 1854, un troupeau de 
16 chèvres de Cachemire, don d*Abd-el-Kader au maréchal 
Vaillant, était également importé en France; mais pour des 
raisons diverses cette tentative fut abandonnée sans avoir 
produit aucun résultat. L'adaptation semble possible, mais 
l'utilisation difficile du duvet par nos industries textiles enlève 
à cette e.xpérience toute portée pratique. 

Variété Tbibétaine. — La conformation générale rappelle 
celle des chèvres du Cachemire, le duvet est seulement moins 
fin et sert à fabriquer les ch&les du Thibet. 

La chèvre du Thibet, appelée encore chèvre des Kirghises, 
habite en troupeaux nombreux les flancs de THimalaya, son 
berceau semble ètrelesbordsdu lacManusarovar(Petit Thibet). 
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Le désir de conserver le monopole des étoffes précieuses a 
lontrlemps (ItHcrmiué les indigènes ù empêcher toute expor- 
talion (raniinaux. 

['ne tentative (l arclimalement ne fiitsuivie d'aucun résultat 
pratique ; les sujets tiiibétains placés aux environs de Lyon, 
dans les Pyrénées, se confondirent rapidement avec les 
variétés indigènes et il ne reste plus trace actuellement du 
troupeau importé. 

La taille des chèvres au Thibet est petite (0">,67 au garrot, 
1*, 4 7 de la nuque à la queue) ; les cornes noires et rondes, 
sont droites ou légèrement inclinées en arrière, la tète est fine, 
lé^jèi'e ; le cliaiiIreiM dioit, I«*s oreilles laf^res, mobiles, demi- 
lonihaiiU's, le col coui't cl mince, le poili-ail larp^e, le irarrot 
bas et épais, la croupe courte et arrondie, les membres lins. 

La toison est épaisse, fournie, généralement blanche, on y 
distingue le jarre (|ui tombe droit jusqu'au bas des jambes et 
recouvre le duvet fin et soyeux qui sert à la confection des 
chàles. 

Rustiques et sobres, ces chèvres endurent bien les froids 
rigoureux mais craignent Fhumidité. 

Le duvet des chèvres du Thibet apparaît an mois de sep- 
tembre, croit jusqn à lin févi ier et tombe en mai-s-avril ; on 
le récolte à Taicb? de peiirnes à lar<;es dents. Cette opéi'ation, 
répétée 3 fois par joui* pendant huit à douze jours, donne 
200 à 250 grammes de duvet lin par tète. 

Une tentative d'acclimatement de chèvre du Ttiibet en 
Amérique du Sud n*a pu réussir. 
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Uvis C, africanuk 
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Cstraotéres gooteobniques. — La dolichocéphalie est 
moyenne, le fix>nt étroit incurvé dans les deux sens avec des 
arcades orbitaires peu saillantes ; le front est toujourâ dé- 
pourvu de chevilles osseuses. 

Los sus-naseaux coui'ls, fortcniont busqués, sotiL unis en 
ogive sans (l(''[)i'essi(ui à la i acint' du nez. La face est courte, 
traucliaule, ti iaugulaire, à liase éti'oile. 

La taille est petite (U",60 à 0'°,65), le squelelte très lin, les 
masses musculaires peu développées. La léte relativement 
légère est munie d oreilles larges, longues, pendantes le lon^ 
des joues, le col est mince, long et présente une dépression à 
son union avec le garrot. Le corps est peu épais, les membres 
allongés et fins. 

La livrée est constituée par des poils courts de nuance 
rousse [)lus ou moins loncée. 

Les maMH'lles sont gloluileuses à uiainclous r(Mirts. 

Un voit (jue ces cai-aclèi'es raiq;elleut ncdenieul ceux de la 
race ovine du Soudan; en réalité, ces deux groupes sont 
extrêmement voisins et constituent la Iransilion entre les 
moutons et les chèvres. 

La chèvre africaine se dislingue difficilement du mouton du 
Soudan, le seul caractère différentiel étant la queue plus 
courte et toujours relevée chez la chèvre. 

Aire géographique, — Originaire dé la Nubie, la race s'est 
étendu»' à I Kgyjde, rAhyssinie, le Soul algérien, les Ktals 
lîarbai ('si|u<'<, les |»a\-< Danubiens, cl l'il»' de .Malle. On ren- 
contre (luehjncs troupeaux decbè\ i'es luibienne^ <'n Roumanie 
OÙ on les dit importées par des Grecs ; ces aninuxux, appelés 
AnatolienneSf sont parfois croisés avec la chèvre de Roumanie, 
de race européenne. 

Les variétés du Souf, de Malte et d'Ânalolie olfrent seules 
un intérêt zootechnique. 
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Variété du Souf ou de Touggourth. — Aux alentours <le 




Fig. 00. — Chèvre du Soudan. 

Tou«r«;ourlli,les chèvres sont très nombreuses et présentent un 
coi'ps mince soutenu par des membres fins , lig. CO). Le pelage 
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est mélangé d'un duvehl autant plus abondant qu'on s'avance 
Ters le Sud. On obtient (h* 2 à 3 litres de lait pai- joui-. 

Variété Nubienne. — La cbt'vie (h; Nubie est (b» taille 
réduite, b» chanfrein busqué se relève au-dessus du front et 
s'infléchit vers le museau en laissant apparaître les dents de 
la mâchoire inférieure dépassant toujours la mâchoire supé- 
rieure. 

Ce caractère particulier joint à l'apparence des oreilles 
plates, longues, larges et pendantes communique à ces ani- 
maux un faciès spécial. 

La femelle ne présente pas de cornes, celles du mâle sont 
courtes, couchées en aiTière et légèrement tournées de dedans 
•en (lehoi's. 

La mamelle est divisée nettement en deux lobes distincts ; 
les trayons, au lieu d'être à Textrémilé inférieure, sont légè- 
rement déplacés latéralement de chaque côté. 

Le pelage, à poils longs et fins, est de nuance noire ou brune. 
La conformation manque souvent d*élégance, mais cette 
variété est célèbre par sa fécondité ; on obtient souvent deux 
portées par an de deux ou trois chevreaux chacune. 

Laptitu(b> laitièi'e est très dès cloppro, on ])eut r«''coller 
4 litrrs de lail i»ar jour et parfois un nonil)! »' «'iiCDre jdus con- 
sidèial)lt*, la teneui' du lait en iH'uiie est liés élesèe. La 
Nubienne olFre le caractère de ne présenter aucune odeur 
hircine particulière. 

Le tempérament de ces chèvres est calme et tranquille, 
c'est une variété peu vagabonde et facile à nourrir; Téchec, 
difficile à éviter dans les essais dimportation, consiste dans 
rinfluence pernicieuse du froid sur des animaux accoutumés 
aux températures élevées. 11 faut maintenir les Nubiennes à 
l'étable et ne les envoyer en pâture que d'avril à octobre, en les 
soutenant par un réî-irne tonique. 

Variété d'Anatolie. — La vai iété d'Analulie possède des 
oreilles lai'ges et tombantes, les cornes sont généralement 
absentes ou sont de petites dimensions et contournent 
roreille en arrière et en bas. Le menton n'a pas de barbe. La 
mamelle est peu pendante, arrondie, à tétines plus petites. Le 
pelage est ras, de nuance rousse, pie-rousse, noir-pie, noir ou 
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blanc. En Roumanie et en Bulgarie on exploite un certain 

nombre de ces animaux. On compte en Rulf^arie 1,453,462 tètes, 
soit 460 chèvres par 1 000 habitants; la toison est le plus sou- 
vent rousse. 

Les métis obtenus en croisant les chèvres d'Anatolie avec 
les chèvres d'Europe ne présentent pas de barbe au menton. 

Variété Maltaise. — La variété Maltaise descend incon- 
testablement de la Nubienne ; il arrive de retrouver parmi les 
produits issus de Maltaises des sujets présentant par atavisme 
quelques-uns des signes caractéristi<|ues de la Nubienne; la 
dentition proéminente par exemple, la forme des membres, la 
dis[Hisition de Toreilh^ ces caractères s'atténuent ou dispa- 
raissent d'ailleurs (jueUjiies seiiiaiins après la naissance. 
Issue de cette souche, la vai iélé s est adaptée au sol pai liculier 
de l ile, au climat, et sous rinlluence d'une séh^ction habile- 
ment diri^rée a pu constituer un type détini; pour prouver 
Texactitude de ces assertions on pourra examiner la variété 
Maltaise de TAlgérie dont le type est également pur et qui 
diffère de la chèvre exploitée à Tile de Malte. 

La Maltaise bien caractérisée a la physionomie douce de la 
brebis, le plus souvent son crâne, sa tête en présente éga- 
lement la conformation; le chanfrein est busqué ou renflé, 
l ureille [dutOt basse, d'un tissu lin et veiné, retroussée à son 
extrémité. 

Le cou est léger, long, un peu dans le piolongement de la 
ligne du dos, la cuisse est large, bien tombante, les aplombs 
réguliers, les membres lins et droits, le dos long et bien hori- 
zontal. 

L'allure est vive, dégagée, légère et franche, avec cette grâce 
particulière qu'on remarque dans le pas des chevaux anglais 
(P. de Lapeyrière). Le pis n'a pas de forme spéciale, mais il 

est » Il uénéi al ample, bien fait et peu charnu. 

La taille varie de 0",0O à ()'«,70. 

La robe est ^MMiéralenieiit l)i;iiirli(î ou alezan, ou ces deux 
cuuleui's mélangées, l'alezan dominant sur l avant-main, et 
le blanc sur l'arrière. Celle particularité de robe est si 
répandue qu'elle peut être considérée comme un caractère de 
race. Un trouve en moyenne 75 sujets sur 100 qui portent 
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cette livrée, partie antérieure de la face blanche, tiHe et cou 
jusqu'aux opaules alezan doiv, loul le reste du corps blanc. Le 
jM)il, lin et soyeux, est long ou demi-long, .mais toujours plus 
long à l'arrièie (|n"à l'avant. 

L'élevage de ces chèvres réussit à peu pi'ès partout ; elles 
sont assez rustique^, résistent bien aux changements de tem-* 
pérature et de climat, seraient seulement plus délicates pour 
la nourriture que la chèvre commune. Le corps, le ventre sur- 
tout étant d*un volume restreint, ces animaux consomment 
beaucoup moins que leui*& congénères d*autre race, tout en 
produisant certainement plus. Le caractère est doux et 
tranquille. 

La production de lait varie de 2 litres 1/2 à 3 litres !/2, quel- 
quefois i; la MallaisL' se maintient loii^Menips en lait si on a 
soin d'isoler la chèvre du bouc, car elle ollVe une proi)ension 
assez nette à subir deux saillies par an icaractèi e de la Nu- 
bienne). La production du lait peut atteindre 600 à 700 litres 
par an. Chaque portée donne 2 chevreaux, souvent 3, quelque- 
fois 4, exceptionnellement 5. 

Le lait des Maltaises offre la particularité d'être tout à fait 
sans odeur, très riche en beurre et légèrement sucré. 

Le rendement des chèvres de Malte est très élevé ; à Malte 
oii Ton alimente largement les chèvres pendant la Lu ImI ion, 
la ration journalière peut comprendre jusqu'à 2 kilogranunes 
à 2'<f^,;l()0 (le lèves. 

Les chèvres Maltaises étant nouriies dans Lile à la man- 
geoire et ne recevant aucune nourriture ai^buslive, ses 
instincts déprédaleui's sont moins sensibles que chez ses con* 
génères ; la conduite du troupeau est des plus faciles. 

Durant les derniers mois de la gestation, les Maltais sou- 
mettent le pis à des massages, des frictions, afin de développer 
la sécrétion lactée. Les chevriers préfèren t exercer de fréquentes 
traites lors(jue l animal est en lait, et, contrairement aux 
coutumes généralement admises, ne pralicjuent jamais la 
mulsion à Tond alinde laissiM* dans le [)is une certaine (juantilé 
de lait « entretenant ainsi la chaleur qui active la sécrétion 
lactée 

Maltaiaea d'Algérie, — En Algérie, en Tunisie les condi- 
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lions (ralimenlalion étant moins favorables, les rendements 
baissent légèrement. 

La chèvre ^laltaLse est très répandue sur le littoral alg:érien ; 
le type naturel a subi quelques modifications par suite du 
croisement avec des boucs de grande lace 70). Les poils 
sont longs en général ; cependant il est des Maltaises à j)oil 




Fig. 70. — Chèvre Maltaise. 



ras. La toison très variable est tantôt rousse, brun clair ou 
foncé, noire, blanche, grise, péchante ou pie, mais la nuance 
jaune brun, froment foncé prédomine; les stries blanches de 
la tète, les raies dorsales fréquentes parmi le type Alpin ne 
se rencontrent jamais chez les .Maltaises. 

Les oreilles sont tantôt légèrement cassées vers le bout et 
tombantes comme chez la chèvre d'Arri(iue, tantôt très courtes 
à la façon de la chèvre de la Mancha, ce qui confirmerait 
Topinion de certains auteurs voyant dans la Maltaise d'Algérie 
un croisement de ces deux races. 

Le type qu'il importe de sélectionner serait donc caractérisé 
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par la robe froinrnt foncé, lo poil h,n^, Tor^Mllc rassée 
tombante, et relevéo vei'.s bout, VœM loncé et doux, la l«He 
allongée, le clianfrein droit, le iilutle renflé; les cornes con- 
tournées et grêles sont en voie de régression et manquent 
souvent ; la hauteur au garrot est de 65 à 70 centimètres. 

Les Maltaises transportées en Algérie, en Tunisie ou dans 
nos régions, voient leur aptitude laitière baisser sensiblement, 
sans doute par suite deç modiflcations, des conditions d'exis- 
tence, climat et ré^nme. 

Les chèvres Maltaises sont principalement exploitées en 
Algérie autour des villes; la taille et la corpulence sont plus 
dé\elop[)ées (jue chez la variété Aiabe, la r'obe est ordinai- 
rement sous poil fauve et ras ; chaque troupeau, dans la pro- 
vince dOran, comprend une centaine Âe têtes quun berger 
espagnol mène au | pâturage. Chaque malin les chèvres, 
traversent la vîHe en s'arrétant de porte en porte pour être 
traites. 

Les éleveurs algériens ont ordinairement deux troupeaux, 
Tun éloigné de la ville où Tentretien des chèvres taries ou en 

gestation est peu coûteux ; l'autre, situé à proximité de la ville, 
ne comprend que les femelles en lait. Cette entreprise est 
devenue moins lucrative (ju'autiefois à cause de la concur- 
rence des producteurs. On fabrique actuellement des fromages 
de chèvre estimés. 

' Une chèvre Arabe vaut 12 à 15 francs, une chèvre Maltaise 
coûte 30 à 40 francs. Les Arabes, par une répugnance instinc- 
tive et par esprit de routine ou de tradition, n*élèvent pas les 
chèvres Maltaises. 

Cbabins. 

Nous devons, pour achevercomplètemenl Tétudedes ovidés, 
nienlionnei' les Cbabins exploités dans TAméiique du Sud. 

Les Chabins, appelés Carneros linudos au Chili, proviennent 
de Talliance du bouc et de la brebis ou du bélier et de la 
chèvre; la fécondité est continue, mais pour obtenir des 
toisons convenables (pellones), on doit au bout de trois ou 
quatre générations revenir au sang ariétin, ce qui détermine 
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un retour manifeste des Cliabins vei*» le type inoulon (fîp. 71 }. 
Le (^liabin porte des poils et du duvet, les poils ont une 




lonfrueur moyenne de 28 centimètres et un diamètre de 0™™, 23, 
le duvet estlon*r (8 centimètres) et épais :0°"",04i. On obtient 
une toison pesant (le 3 à 4 kilogrammes. 
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PUKCS ' 
I. — GÉMÉRAUTiS. 

• • ■ • 

On distingue dans le genre des suidés plusieurs espèces 
sauvages : le sanglier à baiides (S. vUtatm) , le sanglier à verrues 
(S. verreieoiitô), le sanglier barbù ($. barbalus), le sanglier 
d*Europe (S.'scrofa) (1), et une espèce domestique, le porc 

(S. scrofa domesticus) qui fera seul l'objet de cède étude. Les 
porcs peuplent le territoire de la I ruiicc au nombre de 7 mil- 
lions de tèles environ ; cette population maintient son chiirre 

sans oscillation sensible. 

* Fonction économique» — Les suidés domestiques ne renn- 
plissent au cours de leur existence qu'une seule fonction éco- 
nomique : la production de la viande, mais ils font preuve 
dans Taccoiinplissement de cette fonction d'une supériorité 
incontestable, 

Le porc, essentiellement omnivore, est un transformateur 
d'aliments remarquable, il utilise les matières premières d'une 

faible valeur commerciale, les déchcls, les résidus elles trans- 
forme en chair ou en ^'caisse. La |)roporlion de matières 
comestibles fournie es( considérable ; la chair, la graisse, les 
viscères, le sang, sont utilisés, il n y a pour ainsi dire pas de 
5"^ quartier. 

L'exploitation des porcs se pratique dans tous les pays sauf 
en régions très froides ou en contrées désertiques, sèches et 
privées d'eau. Les régimes alimentaires divers peuvent, lui 
convenir ; sur le bord de la mer, on nourrit parfois les porcs 
à l'aide des déchets des industries entières : tèles de sardines, 
morues; ailleurs on leur distribue des animaux marins, des 
holothuries (La Réunion}. 

(1| Voy. Brbhm, Les Mammifères, — Cornbvin, Les Porcs, 
DiFFLoTM. — Zûûlechnie, m. — 19 
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En fouillant les frirhos, les Mii^lt's porcins peuvent s'ali- 
menter des larves d'insectes, des racines d'herbe, de fruits 
sauvages ; on peut les conduire dans les prairies artificielles, et 
dans la zone intertropicaie des porcs paissent l'herbe jeune à 
la façon des bœufs. 

Les porcs italiens de' la Galabre, de TOmbrie, des Marches 
trouvent leur subsistance dans les forêts de chênes en con* 
sommant les glands; en Algérie et Tunisie les cochons s'ali- 
mentent de li«:es de lii^uier de liarbarie crues ou cuites, des 
glands de chènes-verls, de haies de lonlisques, des olives sau- 
vages, des escarLM>ls. cri<iuets; dans les régions Irès chaudes, 
les tiges de patates, de bananier, les tètes de canne à sucre, 
les racines de manioc, de fougère arborescente, de patates, 
canna, goyavier, bananier, etc., peuvent lui suffire. 

On voit qu'au point de vue de l'alimentation et de Tutilisation 
des rations, le porc se place parmi les styets les plus remar- 
quables; son appétit est considérable ainsi que sa puissance 
digestive. 11 n*y a guère que la cellulose, par suite de la con- 
formation de son ap|)areil digestif (monogastri(jue) qui ne puisse 
être assimib'^e aisément el largement, mais son coefiicient de 
digestibilité, pour les aii(i»'> j)rincipes nutritifs, est des plus 
élevés. C'est l'animal qui gagne le plus fort poids par Jour à 
rengraissement proportionnellement à son poids vif; on peut 
faire gagner i kilogramme par jour, à un porc de 60 kilo- 
grammes, soit 1,66 p. 100. 

Les suidés porcins fournissent à la consommation un ali- 
ment estimé que toutes les peuplades de la terre, sauf les 
musulmans, ap[)récient également, à tous les niveaux de 
l'échelle sociale. 

Le porc fournit à la e(Mis<>mni;ilii)ii de la viande grasse, de la 
graisse, du lard, du saiii<l<»u\ ; la ciiai culerie iililise ensuite les 
diverses parties reslante> pour des préparations nombreuses 
et Ton peut dire que chaque région du corps, les viscères, les 
intestins, le sang et même les abats (pieds, groin, estomac, 
langue, etc.) trouvent leur emploi. 

Parmi les produits accessoires, on peut citer la vente des 
soies qui en général est peu importante (0 fr. 25 par tête envi- 
ron) ; on en constitue des brosses, des pinceaux. Chez certaines 
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variétés de la Sibérie et de la Russie cette exploitation peut 
cependant donner Heu à un certain mouvement commercial ; 

ces soies vendues, sur les foires de Tobolsk notamment, de CG 
à 530 francs le pound i l j)ound — H) ku:. 38' sont expédiées en 
Russie; des villages entiers s'occupent de leui' assoi-timent 
avant l'expédition à Pétersbourg où des commissionnaires les 
dirigent sur l'Europe centrale; les porcs sibériens portent sur 
le rachis une raie dorsale de poils durs et longs (Okatka) dont 
la valeur est assez élevée. 

Le peau de porc après tannage est employée par les selliers, 
les bourreliers} le cuir obtenu, très résistant, est actuellement 
eh faveur pour la garniture des voitures. En Amérique on tire 
des résidus des grands établissements d'équarrissage del huile 
de lard employée pour le graissage dc^ machines. 

Comme produit accessoiie de l'exploilation des porcs citons 
entin la production du suc gastrique; le chien était autrefois 
utilisé à cet effet, mais son suc gastrique oiïre une odeur pro- 
noncée difficilement tolérée par les malades. Uepp eut recours 
au porc (août 1900), et la récolle du suc gastrique se pratique en 
général avec succès ; on opère des femelles de 5 à 6 mois pesant 
30 kilogrammes et cette opération n'offre aucune suite grave. 

A la ferme du Puits-d'Angle et de la Celle-Saint-GIoud 
(près Versailles) des truies de 200 à 220 kilogranunes fournis- 
sent cha(iue jour 400 à GOO gi ammes de suc gastrique : tous 
les sujets sont en bon état, la ration comprend 5 kilogi animes 
de pommes de terre de choix, 1 kilogramme de son, is'',r)00de 
farine d orge, 400 grammes de viande de cheval et du petit- 
lait (Duclaux). 

ImportMXkoe économique de la production de la viande, 
— La généralité de remploi de la viande de porc dans toutes 
les classes sociales, la diversité des mets obtenus (1) procure à 
cette production un débouché considérable. La consommation 

(1) Monselet a célébré dans ces vers connus la supériorité du porc 
dans la production de la viande : 

Car tout est bon en toi : chair, graisse, muscle, tripe. 
Ton pied dont une sainte a consacré le type. 
Empruntant son arôme au sol périgourdin» 
Eût réconcilié Socrate avec Xanthippe. 
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intérieure cï^l en progression bien que par suite de l'améliora- 
lion du sort des populations rurales, les paysans aient associé 
dansleur alimentation les viandes de bœuf et de mouton àceiie 
du porc, autrefois uniquement utilisée. Les statistiques des mar- 
chésde Paris montrent nettement l*augmentation de lademande 
de viande de porc. En 1903 il est entré dans les abattoirs de la 
capitale 657 000 porcs vivants contre 612 000 Tannée précédente, 
soit une augmentation de 7 p. 100; Télevage français peut donc 
s'orienter résolument vers la production de viande de porc. 

L'An^'Ieterre offre de plus à notre production un débou- 
ché impor tant : les Iles Britanniques importent en effet an- 
nuellement 120000 tt^tcs (le porcs vivants, 2 000 000 de quintaux 
de lard frais, 800000 quintaux de jambons et 300000 quintaux 
de lard salé. Ce contingent considérable provient pour la plus 
grande partie de TÂmérique. Quelles que soient les conditions 
favorables de Télevage porcin dans le Nouveau-Monde, il est 
certain que notre situation privilégiée nous met à même de 
lutter victorieusement contre les produits américains qui ne 
présentent d'ailleurs pas la finesse de goût de nos sujets 
ciaonnais, normands, etc. 

Les prix s'élèvent parallèlement à la consommation ; il im- 
porte de discerner ce mouvement de hausse parmi les fluc- 
tuations inévitables produites certaines années par la« mévente 
des porcs ». La truie étant très prolifique, l'extension de réle- 
vage, les années où les prix peu élevés des pommes de terre 
notamment permettent Tentretien de nombreux sujets, prend 
un essor considérable, qui amène une certaine surproduction 
et déprécie les cours; par suite de ces conditions défavora- 
bles, l'exploitation des porcs réduit momentanément son im- 
portance et les cours se relèvent rannée suivante, ('/est ainsi 
qu'on observe d'une année à l'autre des écarts sensibles parmi 
lesquels on peut néanmoins discerner, avec un peu d'attention, 
le maintien ou la hausse des cours. 

La production nationale peut donc se développer sans crainte 
de la concurrence étrangère. 

Nous examinerons successivement les deux principales spé- 
culations auxquelles donne lieu l'exploitation des porcs: éle- 
vage des jeunes, production de la viande. 
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Par suite de l'exploitation intensive des iioics nni(|uement 
en vue de la production de la viande, le maxinuim de profit 
dépendra de la rapidité avec laquelle on pourra livrer les su- 
jets à l'abattoir. L'alimentation exerce donc dans ces faits une 
influence considérable, raction des phénomènes héréditaires 
doit être cependant examinée. La viande des porcs revêt des 
qualités différentes selon sa provenance, les sujets précoces 
provenant des variétés très améliorées ont une propension 
excessive à prendre de la graisse qui détermine la production 
d'une viande grasse de goût moins délirât, de lard mou, se 
salant mal, et se consei vant peu aisément; au conlraire, les 
variétés craonnais, mancelles, noi inandes, napolitaines, etc. 
livrent à la consommation une chair sapide et peu grasse, uu 
lard ferme et savoureux. 

Ces considérations dirigent Téleveur dans le choix d'une 
méthode de reproduction. Si les débouches offerts sont tels 
que les consommateurs apprécient peu la chair grasse des va* 
riétés anglaises, ce serait une foute d'utiliser le croisement et 
d'accoupler les variétés indigènes avec les verrats anglais ; 
sans doute les métis obtenus s'engraisseraient aisément, mais 
les produits ne trouveraient pas un écoulement lémuné- 
rateur elles jeunes gorets élevés se vendraientdillicilcment; 
la production des jeunes étant la spéculation la plus rémuné- 
ratrice, l'éleveui^ serait privé d'une source de bénéfices impor- 
tants. 

Au voisinage des grands centres, ou lorsque Fexploitation 
comporte Tengraissément des sujets élevés, on pourra utiliser 
les croisements avec les métis anglais, ou même exploiter les 

variétés anglaises, bien qu'en réalité il existe des races fran- 
çaises aussi précoces dont la viande de meilleure qualité se 
paie toujours un prix plus élevé. Dans la plupart des cas l'ap- 
plication des méthodes de sélection aux variétés indigènes 
donnera les résultats les plus sûrs et les plus profitables. 
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Pratique de la sélection. — La <lestinalion unique des 
suidés à la boucherie tacilile 1 application de la sélection. On 
recherchera chez les reproducteur» la conformation assurant le 
maximum de rendement, c'est-à-dire un corps allongé et large. 




Fig. 72. — Type de bonne conformai ion. 



cylindriiiue dans toulo son élciidne, des membres très courU», 
un cou réduit, une lèle peu ^ oluniineuse (fii:. 72). 

Le faible volume de la lôle enlrainant ^Généralement la 
finesse de rossalure^ la réduction du cou et des membres, ce 
caractère est important à examiner, et donne de plus une 
idée exacte de la précocité du sujet considéré. 

Les soies fines et rares indiquent une aptitude à Fengrais- 
sèment facile, la présence de pigmentation est un caractère 
de race qui ne donne aucune indication. 

L*exami'ii poilera également sur les organes repioduc- 
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leurs, avec d'autaut plus d'attention que les variétés précoces 
présentent parfois des signes d'anorchidie, de cryptorchidie» 
d'impuissance ou d'infériorité. Même avec deux testicules 
normaux, certains verrats améliorés manifestent une certaine 

IVigidité; il conviendra donc de se rendre compte de leur 
ardeur au coït et de se .souvenir que l iiitécuudité est fréquente 
pai'mi les races trop affinées. 

La tiuie doit être éjialeinent férondc et l)onne laitière; l«*s 
mamelles seront nombreuses et bien développées. Leur 
nombre dépend de la variété porcine considérée, mais dans 
tous les cas, plus une truie présente de mamelles, mieux sa 
fécondité est assurée. On réformera les mauvaises mères 
qui ne se laissent pas téter, étouffent leurs petits sous elles et 
vont parfois jusqu*à tenter de les dévorer à mesure quMls 
naissent. 

Accouplement. — Les jeunes h uie-^ manifestent pour la 
premiri'e fois des instincts j^énoiques \rrs l ù^e de huit mois 
environ. Loi'sque l aliincnlation est ralioniicile. on peut les 
accoupler drs ce moment; la première poitée ne nuit pas 
au développement de l'animal, si des ressources nutritives 
suftisantës sont mises à sa disposition. 

Les chaleurs de la truie sont faciles à percevoir : la béte 
grogne, s*agite, mange peu ; les lèvres de la vulve sont tumé* 
fiées et rouges. Cet état dure en moyenne deux à trois jours, 
pour cesser et se renouveler tous les dix-huit à vingt joui*s. 

Les mâles peuvent être également accouplés vers l'âge de 
huit mois, lors(ju'ils sont bien nourris : on peut leur faire 
etTectuer pendant (juebjues mois .{ saillies par joui" ; ce nombie 
s'élève et atteint 5 saillies pour un verrat de dix-huit mois; un 
mâle sufût pour 40 à 45 truies. 

Ordinairement on réunit les deux sujets à accoupler dans 
la loge du verrat ou dans une petite cour annexe. 

Le coït est prolongé et dure une dizaine de minutes; il 
importe de ne pas déranger les animaux et de ne pas les 
séparer trop tôt. 

Les truies et verrats étant difficiles à conduire et à diriger, 
on peut se servir a\ antageuscment d'un petit « travail » dont 
le lecteur con«;uil facilement Tagencement : la truie est 
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attachée en avant par la patte à un anneau, une barre basse à 

rarrière l'empèclie de reculor, le verrat parvient aisément à 
connaUi'e l endioil et s'y dirij^e seul ; ce dispositif permet de 
plus de soutenir à l aide de sanj,des passées sous le ventre, 
les jeunes truies incapables de supporter le mâle. On peut 
encore creuser ou exhausser le sol en arrière du travail pour 
faciliter les saillies. 

L'époque de Taccouplement est choisie de façon à pouvoir 
vendre les gorets sevrés à Tépoque où les cours sont présumés 
être les plus élevés. 

Gestation. — La durée de la gestation chez la truie est 
d'eux ii on quatic mois ou cent x ingl jours, le nombre rencontré 
le plus coiunRiiit'iuent est cent quatorze jours (trois mois, 
trois semaines, tn>is jours -, les variations présentent unécart 
d'une semaine ; ces femelles fournissent en général deux 
portées par an. Les races perfectionnées portent moins long- 
temps, le minimum de la durée de la gestation paridt être 
cent onze jours et le maximum cent vingt^huit jours. Cette 
durée augmente à mesure que la truie vieillit (Viborg). 
' On constate rarement des avortements chez les truies, sauf 
chez les variétés très perfectionnées ; néanmoins on évitera 
les causes d'accidents, les heurts, coups, blessures, et les 
animaux seront placés dans des loges spacieuses, propres, 
garnies de litière IVaîclie, 

• L'alimentation, abondante et saine, sera distribuée avec 
une grande propreté et ne comprendra aucune substance 
nuisible pouvant être toxique pour les fœtus; les moisissures, 
les aliments fermentés, sans action sur Torganisnie du porc 
adulte, peuvent exercer à ce point de vue une action néfaste. 

Les rations constituées seront riches et peu volumineuses : 
eaux grasses associées au son de froment, farine d'orge, de 
seigle; maïs, orge, j)ommes de terre, débris des abattoirs 
cuits, etc., luzerne, trèfle xeil, glands, etc.. 

Pârturition. — Le moment de la délivi*ance inoche, la 
truie l'assemble la litière en un coin de sa loge qui sera, à cet 
etfet, pourvue de paille fraîche. L'éleveur laissera s'accom- 
plir la pârturition qui s'elTectuele plus souvent normalement 
et n'exercera qu'une simple surveillance. Les cochonnets sont 
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mis au inonde les uns après les autres à de courts inter- 
valles ; il sera bon d'enlever les petits au fur à mesure de 
leur naissance pour les rendre à la nièi e après la délivrance. 
Sous 1 einpire do ses souffrances la truie pourrait involontai- 
rement les écraser ou les blesser. 

11 arrive paifois que les truies dévorent leurs petits ; cette 
penersion peut s'expliquer par les douleurs de la délivrance 
ou les blessures occasionnées aux mamelles par les jeunes 
gorets toijgours voraces. En principe, on doit réformer ces 
truies mauvaises mères. Si des considérations spéciales déter- 
minaient Féleveur à conserver la truie, on s'opposerait à la mani- 
festation de cet instinct soit en arrachant aux porcelets dès 
qu'ils viennent de naître, leurs dents de lait, soit en répan- 
dant du genièvre, une décoction de coloquinte, sur le corps 
des gorets; Todeur du genièvre est, paraît-il, désagréable au.x 
truies. On i)eut encore verser dans l'oreille de la mère, au 
moment de la mise-bas, la préparation suivante : Teinture 
d'opium (1 à 3 parties) dans de l'alcool camphré (10 à 20 par- 
ties) qui détermine un assoupissement favorable aux premiers 
moments de Tallaitement. 

L'enlèvement rapide du délivre est toujours recomman- 
dable afin d'empêcher la truie de le manger et de tenter 
ensuite de dévorer les gorets. 

La litière faite à nouveau, et les débris de placenta enlevés, 
on ^'assure alors de la suffisance du nombre des mamelles 
eu égard au chillre des naissances. 

S'il y a plus de jeunes sujets que de mamelles, le mieux est 
de sacrifier de suite l'excédent ou les placer à une autre 
nourrice ayant des mamelles disponibles. La fécondité de la 
truie dépend de la race, de Tamélioration delà variétéconsei*vée, 
de Talimentation, etc.... Le nombre des petits obtenus varie 
de 3 à 24, ce dernier chiffre ayant pu être observé exception- 
nellement par Vihorg chez une femelle porcine qui fournit 
20 portées en 11 ans et donna ainsi ;35;> gorets. Les races très 
perfectionnées ont une moindie lécondité (1). 

(1) Vauban avait calculé qu'en dix ans une truie pouvait posséder 
6434874 descendants, en supposant seulement 6 petits à chaque 
portée. 

19. 
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En généial, les lruit'< de l uiv r('I(i(|ue ont do 10 à 1 i- gorets, 
les truies do lace il)eiique de 8 à y, les truies de race asia- 
tique de 6 à 9 gorets. 

La truie mère recevra pondant 3 ou \ jours des boissons 
tièdes ou chaudes, des aliments toniques facilement digesti)>les. 

Porcheries. Lorsque les suidés ne sont pas Tobjet d'une 
exploitation spéciale, on les loge ordinairement dans des $eits 
à porcs, sortes d'appentis réalisant de petites loges munies 
d'une porte et d'une auge. 

Les iMuolieries proproinent ditos se classent en porcheries 
d'clevauc et on porcheries (ienyraissetficnt. 

Lorsque l'on fait l'ôlovajLre dos suidés, on les isolo dans des 
loges carrées de 2 nu lres de côté, chaque loge ost occupée 
par un verrat ou une truie seule ou avec ses petits, les jeunes 
élèves sont ensuite isolés. Les loges communiquent d*une 
part avec un couloir de service, d^autre part avec des cours où 
les animaux peuvent sortir à certaines heures de la Journée ; 
les auges sont placées du côté du couloir et débordent moitié 
en dodans do la loge, moitié en dehors ; une fermeture mobile 
basculant autnm' d'un axe lK)riz<»iilal permet de les clore soit 
intéiieurement pondant la dislril)ulion des rations, soit exté- 
rieurement, lorsque les aliments sont veinés dans Tauge et 
que l'animal mange (fig. 73). 

Ces loges sont disposées sur un rang ou sur deux rangs, 
selon l'importance de l'exploitation. 

La disposition des porcheries d*engraissement est 'sem- 
blable à celle des porcheries d'élevage , mais on supprime les 
portes, les animaux ne sortant pas. Le local est en outre plus 
sombre, la lumière étant un excitant ; on réunit les animaux 
deux par deux. 

pourvue d'une ange A k volet mobile; des portes p, permettant 
d'entrer dans les loges qui communiquent d'autre part avec des 
parcs E ; ces parcs ont comme largeur celle de deux loges et eomme 
profondeur 3", 8*i : une portep' permet d'y entrer pour les nettoyages. 
Leur sol est formé par un bon pavage on pavés de grès et ils sont 
entourés d'une prillem for di' Im ^Odr hauteur. Los logos etlescou- 
\(>\i'< de serviee ont, à Grignun,un snl m lu iqurtage. avec pente du 
couloir vers l«'s parcs où les urines non absorbées par les lisières 
s'écoulent au dehors. (Jacules Danguy, Constructions rurales, 1904.) 




Fi g. 73. — Porcherie de Grignon. 
(Goupo et plan, d'après Jac4|ueë Danguy.) 

La parlii! couvcrio coni|ir<'n<l un i oiildir dr sitsk «• (.], de 1"',7() ili* 
largeur, séparé don logus U, qui oui -Ji iiioUt's en loua sous, ])ar(ii!M 
cloiaone C\ en boie et en briquoD à plat, de 0>,il d'épaisseur, et de 
1»,15 de hauteur. A chaque extrémité du couloir sont les portes P, 
à deux vantaux dont la partie supérieure présente un gyHtéiiio 
permettant l'éclairage et Hurtout ra/'i.ition. formé d'une grille un 
Lois qu'on pont d«''pla<'«'r di-varil «Irs fi'nlrs, d»» manière à h's 
inasqu»'r plus ou moiîis romplt-li tin ril : ( liii^^is vilrcs mohilos H, 
complètent le» moyenii d'écluiruge (;l d uératiun. Cha(|Uc loge oHt 
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Les porcs souffrent beaucoup de la chaleur, et la réputation 
de malpropi^eté faite à ces animaux est injustifiée ; c'est uni- 

(juement pour locherrher la fraîcheur que les suidés se 
vautrent dans leur tmiiier : il sulfil de nielti e à leur disposi- 
tion d)' 1 eau IVuiche et limpide pour obtenir des animaux très 
propres. 

Â chaque porcherie est annexée une ou plusieurs tables 
pour la préparation des aliments; le transport de la nourri- 
ture se fait dans des seaux ou dans de petits wagons roulant 
sur voie étroite (1). 

Le logement sera disposé de façon à laisser assez d*espace à 
la mère et aux gorets ; le meilleur dispositif comprend une 
loge de l'sTb à "2 mètres de long sur l«i,80 à 2"',10 de large, 
conimuni(iuanf avec une petite cour. Un bassin étanche 
sera placé dan.-» cette cour et contiendra une nappe d eau 
de 15 à 20 centinièties où les animaux iront se rairaichir 
en été. 

La porcherie sera donc constituée d'une série de loges 
contiguës et séparées par des cloisons de la hauteur d'un 
mètre; la cloison antérieure contenant la porte et Tauge est 
séparée, du mur du fond par un couloir de service d*un mètre 
de large. 

Les verrats sont placés dans les loges situées aux 
extrémités. 

Allaitement. — Les jeunes gorets tetlent à volonté avec 
une vorai ile qui nécessite la distribution de fortes rations 
nutritives à la truie laitière. Les conditions de vente des 
jeunes au sevrage étant réglées par le poids des sujets, il y a 
tout intérêt à favoriser la sécrétion d'un lait abondant et 
riche. Les eaux grasses, les pommes de (erre cuites, les 
buvées de farines bises, le petit-lait, le son, le mais concassé, 
les topinambours, etc., permettront de réaliser ces conditions; 
l.e seigle convient peu aux truies laitières ; par contre, l avoine 
est un aliment apprécié. 

Le gland et la châtaigne ayant une action antiiaiteuse 

(t) Pour plus de détails, consulter l'article Porcheries de Touvrage 
très documenté de M. Danguy, Constructions rurales, (Encyclopédie 
agricole de Wcry, J. B. Baillière, t9ùi,) 
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bien déliiiie, devroiil (Him- proscrits durant cette période. 
Voici quelques lypes de râlions à tili e d'indicalion générale : 

Eaux grasses (> kilogr. 

Farine d'orge — 

Punuiies de terre cuites 4 — 

M ■ I — 

12 kiiofîr. 

P»;tit-Iait 2 kilogr. 

Eaux grasses 6 — 

Viande cuite 500 gr. 

Son 1 kilogr. 

PommeB de terre cuitos 4 — 

Kaux grasses 6 kilogr. 

Maïs concassé 1 — 

Carottes 3 — 

Topinambours cuits 4 — 



14 kilogr. 



Les truies nourrices recevront de ces rations tout ce qu'elles 

peuvent in<,'érer, pendant les 3 repas qu'on leur distribue en 
général. \a's touri'a^'es verts, liize rne, tivfle, etc.. sont peu à 
leur placo dans relie alirnenlalion, restoniac des porcs assi- 
milant très dilïicilemenl la rellulose. 

I.c lait de truie se caractérise pai* sa teneur élevée en 
matière albuminolde (6, 8, 10 et môme 15 p. 100), par sa 
richesse en sels minéraux (15 grammes de cendre par 
litre), et par la prédominance de Toléine dans sa matière 
grasse. 

11 est peu gras, incaséifiable et coagulablepar la chaleur. La 

proportion considérable de matières alhmninoïdes, dans le 
lait de trui»', indiiiiK' doiu' la nécessité de fournir à ces 
nourriies unti alinîeiiUili<jii l'iclif en juincipes azotés, les 
débris de viande provenant des abattoirs, des équarrissagos et 
cuits au pi'éalable ; les farines de viande, etc., pourront être 
utilement employés. 

Sevrage, — L'allaitement des gorets dure en moyenne 
six semaines ou deux mois, au delà de ce temps la mère 
repousserait les jeunes sujets qui pourraient ainsi souffrir 
4'une alimentation insuffisante. 
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Ge sevrage doit être conduit progressivement. Dès la fin 
de la troisième semaine on donnera aux gorets du lait écrémé 
placé dans une auge circulaire munie de séparations ; pendant 
ce temps la truie prend un léger exercice au deliors. 

La semaine suivante deux repas de petit-lait auquel on 
associe de la farine d'orire seront distribués. La cinquième 
semaine les jeunes cochonnets ne tettent que deux fois par 
jour et reçoivent à discrétion des bouillies de petit-lait et de 
farine d^orge; à la sixième semaine ils ne tettent plus qu'une 
fois et sont séparés définitivement de leur mère. 

Les porcelets de trois mois à un an présentent parfois les 
signes d'une affection appelée cachexie osseuse, maladie des 
os, mal des pattes, goutte, maladie du reniflement. L'appétit 
diminue, les boiteries se manifestent, la marche devient 
diflicile ; les os de la faro en se tuméfiant obstruent les 
cavités nasales, Tanimai roiille et respire la bouche ouverte, 
les mâchoires déformées empêchent la mastication et déter- 
minent la mort par inanition ; cette maladie sévit à peu près 
partout et cause des ravages sensibles; en 1901, on dut 
abattre les trois quarts des porcelets dans certaines communes 
de l'Aisne. Dn a cru longtemps que la cachexie osseuse était 
d'origine alimentaire ; il semble prouvé actuellement qu'elle 
soit de nature infectieuse (Moussu) ; il est donc urgent 
d'isoler les sujets atteints ou douteux et de désinfec- 
ter complètement les porcheries contaminées ; murs, sols, 
augeltes, rte. 

On constate parfois au moment du sevrage des cas fré- 
quents et graves de diarrhée des porcelets, tenant à une 
hygiène défectueuse et à une mauvaise préparation des 
aliments. Les remèdes préventifs consisteront à laver soi- 
gneusement, à ébouillanter même les auges ; on distribuera 
aux sujets malades de 10 à 20 grammes de sirop de nerprun 
dans du lait, et on leur fera inia^érer toutes les heures, égale- 
ment dans du lait, une cuillerée de la potion suivante : 

Cachou pulvérisé 40 grammes. 

Teinture <ropium 3 — 

Bbn vin blanc 100 — 

Ëau 400 — 
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L^emploi de la préparation suivante est également recom- 
mandable : 

Benzoate de naplitol 4 grammes. 

Salicylate de bismuth 4 — 



en 20 pacjuet?, à la dose de deux paquets par jour mélangé à 
du miel au milieu des repa<. (.a décoction des feuilles de 
noyer est préconisée ; au moiuent du sevrage, on associera 
avantageusement aux aliments une certaine proportion du 
mélange suivant: 

Ciiaibon de bois pulv» risé 5 grammes. 

Bicarbonate de soude 5 — 

Émasculation. — Sauf les individus conservés comme 
reproducteurs, on casti-e ordinairement les sujets des deux 
sexes, et c'est duranlla ppiiode d'allaitement ou aussitôt après 
le sevi'age (luOn enlève les testicules des jeunes gorets màles 
ou les ovaires des jeunes ieineiles. L'opération s'effectue 
simplement et n'offre aucun danger, les plaies se cicatrisant 
rapidement (1). 

Bouelement, ~ Lorsque les porcs vivent en liberté, ils 
peuvent occasionner des dégâts dans les cultures avoisi- 
nantes en fouillant le sol. Pour éviter ces déprédations on 
munit le groin de Tanîmal d'une lame de fer diversement 
disposée et qui causant une certaine douleur lorsqu'il 
creuse la lèvre, Tempèche de se livrer à ces recherches. Ce 
dispositif n'est à conseiller que lorsque les porcs vivent com- 
plètement sur les parcours et les cultures. 

[ \) Voy. Gagny et Gobert, Dictionnaire vélénnaire, art. Castra- 
tion. 
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m. — EXPLOITATION DES SUIDÉS. — PRODUCTION 

D£ LA VIANDE. 



I. - GÉNÉRALITÉS. 

Pat* suite de sa remarquable faculté d'assimiler et de trans- 
former en viande les produits alimentaires les plus divers, la 

produrtion du porc de bouoliet ic otFre aux spéculateurs zoo- 
techni»iu«'S un rhamp d ruMioii de? plus vastes. A ce point 
de vue particulici-, le porc st* plaretrès haut dans ri'clu'Ue des 
animaux domestiques; soumis à un engraissement intensif, 
le porc précoce peut centupler son poids dans la première 
année ; un bœuf, également précoce, pèserait à quinze mois 
dix fois son poids initial. En quatre mois d'engraissement le 
porc peut doubler de poids; le bœuf n'augmente que de 
30 p. 100. 

L'engraissement d'un bœuf de 600 kilogrammes, gagnant 
en quatre-vin^'t-dix jours une augmentation de poids de 
100 kilogrammes, coûte qualr«'-\ ini^i-dix rations journalières 
à 1 fr. 22, soit 110 francs; le même accroissement de 100 kilo- 
grammes, réalisé plus rapidement chez le porc, ne coûterait 
que 75 francs. 

L'augmentation d'un kilogramme de viande de porc réclame 
en éléments digestibles : 



Matière azotéi; 585 graiiiiues. 

— grasse 104 — 

— hydrocarbonée i''K,833 

L'augmentation d'un kilogramme de viande de bœuf 

demande : 

Matière azotée 916 grammes. 

— grasse 3i3 — 

— hydrocarbonée G^6,6i8 (1) 



(1) p. Bbrnahu, Le Progrés agricole. Ces chiffres n*ont évidemment 
qu'une valeur comparaUve. 
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Lu autre fait donne à l éliide de rengraissement du porc 
un intérêt précis et considérable, c'est que la saveui- de la 
viande, la qualité du lard sont ici sous la dépendance éUoite 
du régime alimentaire. 

En règle générale, cette dépendance est indéniable, chez 
tons les animaux domestiques la nature des aliments exerce 
une influence incontestable sur la composition chimique 
de la graisse, mais cette influence va croissant du chien aux 
niminants, des ruminants aux solipèdes, des solipèdes au 
porc, du porc aux oiseaux de basse-cou i-. 

La dépendance du porc, relativement à l'alimentation, est 
presque aussi nette (jue celle tles oiseaux de basse-cour (1). 
Nourris avec du poisson, les suidés acquit rent rapidement une 
graisse molle grisâtre, des muscles pâles, terreux; alimentés 
avec du tourteau de noix rance, ils produisent une chair qui 
n'est plus livrable à la consommation (G. Pagès). 

L'action des tourteaux d'olive est également manifeste, 
rhuile pénètre tout Forganisme et se dépose dans le tissu 
conjonctîf sous-cutané, avec une abondance telle, qu'on pour- 
rait attribuer une origine patbologique à ces épancbemenls. 

Nous citons ces quelques exein^tb^s pour attirer ratleution 
du lecteur sur l'étude des conditions d engraissement du ])orc. 

On peut distinguer dans la production de la viande de porc 
deux opérations distinctes. Certains praticiens achètent les 
gorets dès le sevrage, et les élèvent jusqu'au moment où leur 
engraissement peut être commencé, d'autres achètent ces 
sujets, qui ont ordinairement un an et font deFengraissement 
proprement dit. 

Le choix de la spéculation à entreprendre est dicté par 
les conditions du marché, les débouchés et la nature de 
l'exploitation agricole. 

Lorsque le cultivateur peut acheter facilement des jeunes 
gorets aux foires voisines, et s'il dirige une laiterie, une 
beurrerle, fromagerie, laissant comme résidu du petit-lait, des 
eaux de lavage, l'entretien des jeunes porcs ou nourrins 
jusqu'à l'âge d'un an est une opération avantageuse. Achetés 

{i) Voy. GoaNEvm, Le parc. 
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V'i francs au sevrage, les jeunes sujets se vendent à dix ou 
douze mois de 60 à 80 francs. 

Les mêmes avantages se présenteraient dans le cas de fécu- 
leries, brasserie, etc., livrant à Talimentation des suidés, des 
résidus, des drèches, germes de malt, levure, etc. 

Au contraire, la meunerie, les exploitations agricoles se 
livrant à hi oiiUuit' des j)oinmes de t( rie, etc., convii'nnent 
mieux à l'engiaissement. D ailleur.s i"ien irempèclie de réunir 
dans une même entrei»rise, les deux genres de production 
lorsque les conditions économiques le permettent, il faut 
enfm ajoutei* à ces opérations industrielles, Tengi^aissement 
isolé de quelques sujets, comme cela se pratique très commu- 
nément, parmi les familles de petits cultivateurs. 

ENTRETIEN DES -JEUNES SUIDËS 

Les jeunes cochons sevrés seront placés par <4:i'oupes de deux 
à quatre dans des loges propres et bien spacieuses. Pour trois 
cochonnets, la loge aura, par exemple, 2 mètres de long sur 
2 mètres de large. Ces compartiments seront nettoyés avec 
soin, les meilleures conditions hygiéniques assurant le main- 
tien ou le développement de Tappétit, ce qui est la première 
condition à réaliser. Le régime alimentaire s'applique à uti- 
liser les résidus fournis par Tindustrie agricole annexée. En 
rèple générale, l aliinenlalion doit être variée et les prépa- 
rations culinaires, aidant à l'assimilation, seront largement 
cm[doyées ; toute porcherie modèle com[)Orte l installation 
d'une cuisine où les rations sont cuites de préférence à la 
vapeur. 11 est recommandable de pratiquer la cuisson des 
débris animaux provenant des abattoirs, cette alimentation 
convient bien, et les porcs Tutilisent parfaitement, mais la 
viande crue contribue à donner à la chair des sujets élevés, 
une saveur particulièrement désagréable. Le petit-lait, les 
eaux grasses, les pommes de terre, le son, Torge, le maïs, etc. 
fournissent un appoint précieux, pour Talimentation des 
nourrins. 

Les jeunes porcs de 35 à 75 livres demandent 3 livres 3/4 



ENTRETIEN DES JEUNES SUIDÉS. 343 

à 5 livres de grain ou Téquivalent en peiil-lait, pour augmen- 
ter d'une livre par jour. 

Ou mais et Forge ajoutés au petit-lait donnent des résultais 
remarquables -dans Taccroissement des porcs, et Faction du 
mais k ce point de vue est plus intense que celle de Forge ; 
l'influence favorable de ces deux substances, maïs el orge, est 
d'ailleurs bien moins sensiblr, lorscjuclles sont distribuées 
isolément sous forme de juile iKiueuse claire, le mélange avec 
le petit-lait est toujours à recommander. 

Les pommes de terre seules ne sont pas, pour le porc, un 
aliment a[*proprié; associées avec le pelit-lail, leur action 
nutritive est plus intense, mais ce mélange ne peut être con- 
sidéré comme un aliment d*engraissement, étant donnée la 
faible appétence des sujets pour cette ration. 

Le petit-lait constitue en lui-même un aliment convenable 
et suffisant dans le jeune àj:e, mais il ne peut suffire plus 
lard à un en;jraissement inh-nsif, sa leneui' en eau étant con- 
sidérable, la (juaulité élevée qu'on duil l'aire consommer à 
Fanimal peut occasionner des troubles. 

La relation nutritive assez étroite, après le sevrage, pourra 
s'élargir sans inconvénient par la suite ; le maïs ou Forge, les 
pois mélangés avec le pelit-lait et les pommes de terre con- 
viennent parfaitement et pourront être substitués Fun à Fautre 
suivant les cours du marché. 

Les meilleurs résultats ont été obtenus en donnant au début 
de Forge entière pendant les deux premières semaines, puis 
concassée jus(ju'au troisième mois; à paitir de cette date, le 
maïs concassé, mélan^ié au j)etit-lait, à raison de 5 litres pai' 
tête et par jour, devient une ration avanta<:euse, jusqu'à la 
fin du septième mois. Le huitième mois, on réalise une asso- 
ciation de petit-lait, pomme de terre, et ma'is, orge ou pois; 
suivant la graine choisie, la relation nutritive est alors 
4/5,6 (avec le mais); 1/6 (avec Forge) ou 1/3,4 (avec les 
pois) (fleiden). 

Le petit-lait exerce une influence favorable sur la digesti- 

bilité des principes nutritifs associés; d'une manière 

^'énérale, le son de froment n'est pas un élément approprié 
pour le porc d'élevage. 
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Voici deux rations de précocité convenant à des porcs d'éle- 
vage de 50 kilogrammes (Dumoht) : 



PetiMait 3 litres. 

Pommes de terre cuites 4 kilogr. 

Farines troisièmes ou remoulages 600 grammes. 

Petit-lait 3 litres. 

Drèches fralclies 3^9,5 

Tourteau do cocotier 50 grammes. 



ENGRAISSEMENT PROPREMENT DIT 

Les sujrls à enjETaîsser <oronl i»lacé«; doux «Miscmhle dans 
des loges iaiblenienl éclaiit'cs vl réalisant une tempéra- 
ture de 12 à la degrés centigrades, pour réduire les rauses de 
déperdition. On assurera aux animaux des rondilions de tran- 
quillité parfaite. Pour deux individus, la loge ofTrira les 
dimensions suivantes : 1°»,80 de long sur 2 mètres de large, 
soit 3"^,60 carrés de surface. L'emplacement sera suffisant 
pour permettre aux animaux d'être à Taise, sans nécessiter de 
déplacements excessifs; il est inutile d'annexer une cour à la 
loge. 

Les porcs à l'engi'ais sont âgés de huit à dix mois, pour les 
variétés j)récoces, quatorze ou (juinze mois j)Our les variétés 
communes et leur alimentation ne différera que par quelques 
détails du régime établi précédemment. 

L'engraissement des porcs de races précocos est en principe 
plus économique que celui des variétés tardives. Nous pou- 
vons citer à cet égard les chiffres suivants, relatifs à l'emploi 
de la ration : 

Matière sèche. 

Graines concassées 1^^,400 ikg,204 

Pommes de terre 2^e,^ZÙ 582 gr. 

Dans Tengraissement de porcs Suffolks (précoces) et de porcs 
allemands (tardifs) alimentés avec cette ration on obtint les 
résultats suivants : 

Suffolks purs» 

Poids initial des 10 porcs kilogr. 

— total après 37 jours 758 <-> 
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Poids individuel 53kg,700 

— — 76kM00 

Accroissement par téte 22i's,100 

— par jour et par téte. . . . 597 grammes. 

— — et par 100 Itg. 

de poids vif 9i2 — 

1 Idlogr. d'accroissement de poids vif a nécessité 2ks,992 de ma- 
tière sèche. 

Porc8 allemands. 

Poids initial des 4 porcs 170 kilogr. 

— total après 37 jours i34 — 

Poids individuel 41 kilogr. 

— — 58i*s,500 

Accroissement par téte 14kflr,500 

— par jour et par tète .... 392 grammes. 

— — et par 200 kg. 

de poids vif 765 — 



1 kilogr. d'accroissement de poids vif a exigé 4^^,559 de matière 
sèche. 

En résumé, rengraissement des porcs lardifs a coûté 
1 fois 1/2 plus cher que celui des porcs précoces en Alle- 
magne (1); il est bien évident qu'il faut également tenir 
compte des prix de vente différents des produits obtenus. 

On associera aux pommes de terre, au pctit-lait et aux 
eaux grasses, des farines, graines cuites, des topinambours, 
châtaignes, citrouille, etc. 

Dans la dernière période (reiiL^raîssement, alin d'améliorer 
la qualité de la viande, on utilisera Torge, qui aide à pro- 
duire un lard ferme et de goût agréable. 

Le mais réunit les conditions les plus avantageuses, sa 
teneur en éléments nutritifs bien digestibles est élevée, les 
animaux Tacceptent volontiers, et il est, de plus, la plupart 
du temps, meilleur marché que les autres graines; exclusif 
vement distribué aux porcs, il ne donne toutefois qu'une 
viande de deuxième qualité et un lard mou, à cause de sa 
teneur élevée en graisse; la dose la plus convenable est 

(i) Rasthabcker, Économie ruirale. 
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1 kilogramme par jour et par tète et il convient de remplacer 
à la fin de l'opération le mélan^'e de maïs ot de petit-lait 
distribué par de l'orge, pour améliorer la qualité delà viande. 

L*orge convient parfaitement à Tengraissement, mais ses 
cours soutenus donnent à la viande un \mx de revient 
élevé ; Torge seule donne de meilleurs résultats que son rem- 
placement partiel par des tourteaux. Une livre d'orge équivaut, 
pour ren^'raissciiient, à G livres de lait éciviiié et 12 livres de 
petit-lait (expéritMires danoises^ Le sei',:le équivaut au maïs 
comme valeur alimentaire, mais il est en général plus cher; 
l'avoine est d'un prix trop élevé. Les pois et les lèves, à la 
dose de 500 grammes par jour et par tète, conviendront, mais 
ces aliments sont d'une digestion difiicile ; on se trouvera bien 
de mélanger du mais pour faire accepter aisément cette ration 
aux porcs. On ne dépassera pas la dose de 2^9 ^^qo de pommes 
de terre; les raves, betteraves, carottes augmentent la diges- 
tibilité des grains concassés. 

Le lait maigie est un aliment précieux, mais des rations 
supérieures à 3 litres ne sont plus i-émunératrices pour la 
pi'oduction de la viande, et sont mieux payées par l'élève des 
jeunes; le petit-lait, au contraire, à raison de 6 litres et 
même plus par jour, entrera avec avantage dans la compo- 
sition des rations; le goût aigrelet de ces liquides surexcite 
Tappétit. La farine de riz est très digestible, mais sa teneur 
en matière grasse déprécie légèrement la viande. Les sons de 
froment et de seigle seront de préférence réservés aux sujets 
présentant de la constipation (1). 

Les aliments concentrés, lurines de viande, touraillons, 
drèches et pulpes desséchées [)euvenl èire utilisés, mais les 
aliments oléagineux, tourteaux et graines, doivent être mo- 
dérément employés, le lard obtenu est mou et de qualité 
inférieure. Avec les farines de poisson, la viande peut 
contracter un goût d'huile, la farine de viande lui commu- 
nique une saveur peu agréable. 

Les porcs consomment les fourrages verts, mais il est plus 

(i) Gomniuuicatiua du Syndicat dos éleveurs de porcs. Hanovre» 
i903. 



Diyiiized by Google 



ENGHAISSSMSNT PROPREMENT OIT. 



347 



avantageux de les donner à l étal cuit et mélangés avec la 
farine ; ces fourrages, vesces, trèlks, luzernes, seront coupés 
avant floraison. 

Le porc avale très rapidement ses aliments, Tinsalivation 
est souvent insufflsante, aussi recommande-t-on parfois de 
séparer les aliments solides et liquides afîn de forcer Tanimal 
à mastiquer les premiers ; on donne alors les aliments 
liquides à une heure d'intei'valle avant ou après, la coutume 
de donner les rations sous torme de « soupe >» est donc irration- 
nelle. 

L établissement de tiois repas solides, le malin, à midi, le 
soir, avec distribution d'aliments liquides une heure avant 
ou après, concilie l'économie et la parfaite utilisation des 
rations. 

11 faut réagir contre la tendance généralement accusée de 
donner aux porcs tous les résidus de (|uel(|ue nature qu'ils 
soient ; très souvent ces animaux consomment des aliments 

avariés, fermentes, pouvant occasionnel' des accidents dange- 
reux. On exclura <lu ré^'inu^ les [)ulpesde léculer ies provenant 
du truilcMient de {)omnies de lerre ^^'U('es (mi pourries, les 
lourleaux de coton v.l la nielle donnés en trop tories propor- 
tions; les eaux grasses des cuisines riiar^M'es de carbonate de 
soude ayant servi au lavage des bouteilles. Les récipients uti- 
lisés devront être tenus proprement, ainsi pourront être évitées 
les gaslro-entérites compliquées de troubles nerveux qui 
affaiblissent les animaux et déciment même les porcheries. 

Le traitement à ap{)li(]uer à ces intoxications alimentaires 
consistera (;n lavements é\acuants à la graine de lin et au 
sulfate de soude, le régime uni([uenient lacté est ensuite 
adoplé juN(ju'à complète ^'uérison (II. (ieorgeV 

Le sang peut èlie ulilisé mélangé et cuit avec des |)ommes 
de terre, des sons, farines, etc. ; la seule diniculté réside dans 
la conservation d*un produit aussi altérable ; il faut cuire le 
sang au four en mélange avec des farines grossières, de 
manière à réaliser des sortes de biscuits qui se consef ven 
aisément; on peut dessécher le sang coagulé à Tétuve, mais 
dans tous les cas on traitera chaque jour le sang dont on dis- 
pose (A.-G. Girard). 
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Lés types de rations suivantes pour des porcs à Tengrais de 
60 à 70 kilogrammes peuvent servir d'indication générale. 

Eaux grasses et petit-lait 5 litres. 

Pommes de terre cuites 5 kilogr. 

Seigle cuit 600 grammes. 

Lait écrémé «... 4 litres. 

Carottes cuites C kilogr. 

Farine de sarrasin 600 grammes. 

Lait écrémé 3 litres. . 

Résidus de distillerie de mais 10 kilogr. 

Farine d'orge 700 grammes. 

Le porc recherche volontiers le sel, c'est à cette affinité des 

suidés pour les eaux salines qu'on doit la découverte de 
sources thermales célèbres : celles de Bourbonne-les-lîains 
notamment (xvi« siècle) et de Lunebour^ en Hanovre (1865) (1). 

L'augmentation de poids vif obtenu dépend du réi;ime ali- 
mentaire et aussi de l'aptitude individuelle à prendre de la 
graisse; on rencontre de temps à autre des sujets qui sans 
présenter aucun symptôme de maladie s'engraissent difficile- 
ment. Ce sont parfois les derniers nés d'une portée; les paysans 
disent qu'ils sont noués; la proportion observée est d'environ 
4 p. 100 à rétablissement de Kœbeneya (Hongrie). 

On peut associer le régime de la stabulation à celui du 
pâturage ; en parcourant les champs les porcs trouvent des 
lai ves d'insectes, des racines de gesse tubéreuse, de scirpes, 
de fougères, orties; leur sensibilité pour certains poisons 
végétaux est caractéristique : la saponine, les graines de 
cotonnier, un champignon, parasite des feuilles du chêne, le 
Bclerotium fascieulatum les empoisonnent facilement (Gomevin) 
ainsi que certaines moisissures de matières comestibles et 
spécialement du pain; le sel marin à dose très forte peut 
déterminer une intoxication ; par contre, certains poisons les 
laissent indifférents. 

Les glands du chêne que les suidés consomment aisément 



(1) En commémoration de cette découverte, on conserve à rh6tel 
de ville de Luncbourg un jambon du porc à qui la région doit cette 
célébrité (H. George). 
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diffèrent de composition suivant les régions ; faiblement nu-r 
tritifs dans la Haute- Vienne, ils posséderaient une valeur ali- 
mentaire appréciable dans le Périgord, la Vendée, le Morvan, 
les Pyrénées. Sous rinflucncc de cette alimentation la chair 
prend une coloration bi une, un goût spécial, le lard est ferme 
et mince. Les marchands du Midi de la France qui vont 
acheter des jeunes porcs en Limousin, préfèrent toujours les 
sujets qui ont mangé des châtaignes, cet aliment donnant à 
la viande et au lard des qualités qui persistent toijyoars après 
Tengraissement ultérieur. 

Dans ritalie centrale et méridionale, dans la Galabre, le 
Basilicale, les Marches, etc., les porcs s'engraissent dans les 
forêts de chênes, tandis que les éleveurs deTitalie septentrio- 
nale pratiquent l'engraissement à la porcherie. 

L'engraissement en libei té suppose l'exploitation de races 
bonnes marcheuses et agiles. 

11 va sans dire que la spéculât ion zootechnique la plus inten- 
sive est l'engraissement en stabulation; les cochons ainsi 
traités doivent être pesés souvent afm d'arrêter Topération au 
moment où le gain de poids vif obtenu est trop faible pour 
compenser les dépenses d'entretien et d*alimentation. 

En Hongrie, où ces spéculations zootechniques sont très 
répandues, on pratique : 1*> l'engraissement en troupeau; 
2° l'engraissement domestique; 3® l engraissement industriel. 

Suivant le premier mode on léunit les porcs en troupeaux 
bien homo{.îènes de lOU h 300 tètes, et quand on arrive au poids 
moyen de 75 à 80 kilogrammes par tète on dirige le troupeau 
vers les marchés ou les établissements industriels d'engrais- 
sement; c'est donc à proprement parler une sorte de « mise en 
viande » (M. Vacher). 

L'engraissement domestique se pratique différemment selon 
l'importance de l'exploitation : sur les grands domaines, les 
jeunes gorets de neuf à douze mois sont mis au régime 
exlensif des prairies et jachères jusqu'à l'automne, époque à 
laquelle on les place dans de vastes hangars où ils sont ali- 
mentés de maïs en épis, ou d'orge et de maïs égrugés, on 
obtient ainsi des animaux de bonne qualité, fermes de manie- 
ment. Les petits cultivateurs engraissent de 2 à 10 porcs dans 
DiPFLOTH. — Zootechnie, III. — 20 
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un af>|M'iitis voisin de la maison en leui* dislriliuanl uuv nour- 
riture abondante (blé, maïs) si ces produit^ s»' vondenl mal 
ou en les ali montant parcimonieusement lors de la hausse des 
cours des céréales. Ces méthodes ne permettent pas d'obtenir 
des sujets de bonne qualité, mais Tesprit d'association s'est 
développé en Hongrie et les paysans se sont réunis pour 
améliorer Texploitalion et la vente de leurs élèves ; le porc 
rassemblé, provenant des cultivateurs syndiqués, est exporté 
dans des proportions toujouis croissantes. 
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(iréJ2éraiit^8. — Les suidés souffrent beaucoup de la chaleur, 
leur gueule peu ouverte, les narines étroites, la couche de 
graisse qui les revêt gênent la respiration; Tévaporation par 
la sueur étant à peu près nulle, il en résulte des chances 
d'apoplexie qui occasionnent des troubles graves durant les 
temps orageux et lourds. Nous avons insisté déjà sur la néces- 
sité d'eiilrclenir les porcs dans les meilleures concilions 
d'iiyi^iént», en évitant pai ticulièrement Télévalion de tempé- 
rature et en nictlaul à leur disposition de Teau propre et 
IVaiche. 

Les porcins présentent vis-à-vis de la malaria et des aflec- 
tions paludéennes une immunité caractéristique qui a permis 
leur exploitation dans des contrées malsaines. Ils sont peu 
exposés aux affections charbonneuses, mais deux maladies 
graves déciment ces populations : le rouget et la pneumo- 
entérile. 

Rouget. — Le rouget du porc est une maladie contagieuse, 
virulente, inocuIaMe, spéciale à l'espèce porcine et due à la 
puUuiation ilaii^ !<• sang et les tissus d'un bacille spécili(|ue. 

Longtemps on aconl'ondu sous les noms de mal rouge^ érysi- 
pèle, feUf pourpre, le rouget avec le charbon. 

Les travaux de Roche-Lubin, Haubner, Schmidt, Brauell, 
Eggeling, Pasteur et Thuillier, Loeffler, Schultz, Lydtin, 
Schollebur, Kitt, Bang, Jensen, Lorenz, Comevin (1), Nocard et 
Leclainche ont permis d^établir la nature même de ralTection. 

Le bacille du rouget se présente, dans les tissus, sous forme 
d'un tin bàloniiet. de même dimension que le bacille tuber- 
culeux ; ce bacille tue le porc, le lapin, la souris, le pigeon ; le 
cobave est abs<dument réfractaire. 

Dès les époques les plus reculées on constate en France^ 
sur divers points de l'Furope Texistence de certains foyers 
d'où 1 épidémie s'étend; depuis 1850 l'extension du rouget, 

(1) CoRNEVjN, Traité de Zootechnie spéciale. Les Porcs, 1898. 
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précipitée parla facilité des transactions, a contaminé tous les 
centres d'élevage; raffection sévit en permanence dans le 
Plateau central, la Vendée, la Bretagne, le Poitou, le Dauphiné, 
la Provence ; on peut évaluer à 100000 environ le nombre de 
porcs qui succombent annuellement. 

Les symptômes diffèrent suivant les formes observées; sous 
la forme aiguë grave qui est la plus ordinaire, ranimai 
présente au début do la somnolenre et une diminution de 
l'appétit. Après douze, vingt-quatie heures linvasion est 
annoncée par une réaction fébrile intense (40°, 42°), les 
symptômes s'aggravent, le porc s'enfonce sous la litière et 
cbanceUe si on le force à se lever; la respiration devient dif- 
ficile, les muqueuses sont injectées, violacées ; on perçoit une 
toux rauque, peu sonore. 

Vers le deuxième ou le troisième jour, apparaissent sur la 
peau des taches rosées, se fonçant peu à peu jusqu'à la 
nuance violacée; ces taches appaiaissent principalement aux 
oreilles, autour des yeux, sous le ventre, aux flancs, à la face 
interne des cuisses, aux ars. Les animaux tombent alors dans 
un coma profond, la diarrhée est presque continuelle, la 
faiblesse del'arrière-train fait place à une paraplégie complète, 
la température s'abaisse et la mort survient sans agonie 
(Nocard et Leclainche). 

L'évolution est toujours rapide et dure ordinairement qua- 
rante-huit à soixante heures ; parfois Tanimal meurt avant 
l'apparition des taches rou^^et hlancl. La guérison est 
pénible, souvent incomplète : le taux de la mortalité atteint 
80 à 90 p. 100 du chiffre des malades. 

Sur les animaux jeunes on observe des formes cutanées qui 
ne sont que des types atténués du rouget ; enfm quelques 
formes chroniques du rouget (endocardite bacillaire) ont pu 
être constatées. 

Les lésions, étendues à tous les organes, affectent particu- 
lièrement rintestin et le système lymphatique. 

En raison de la rapidité de révolution et de Tabsence de 
tout symptôme propre, le diaj.,^nostic d un premier cas de 
rouget est souvent difficile et peut être confondu avec Vérysi' 
pèle consécutif aux traumatismes, avec le coup de chaleur, fré- 
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quent parmi les porcs entassés dans les wagons. Pour difTé- 
rencier le rouget de lapneumo-entérlie on inocule des matières 
virulentes au cobaye et au pigeon. S'il s'agit du rouget, le 
pigeon mourra du troisième au cinquième jour, le cobaye reste 
Indemne; dans le cas de pneumo-entérite le cobaye meurt du 
cinquième au huitième Jour ; le pigeon survivra. 

La contagion dans les porcheries s'établit à l'aide des urines, 
des matières diarrhéiques qui souillent les litières et les ali- 
ments, elle est rendue aisée par le pâturage des porcs, les 
agglomérations sur les marchés, etc.; ce sont surtout les voies 
digestives qui sont favorables à rinfection, la pénétration par 
les voies respiratoires est peu probable, le virus desséché 
perdant très vite son activité. * 

Limmunisation est réalisée par les inoculations de virus 
atténués par les toxines elles sérums antitoxiques. L'immuni- 
sation par le virus atténué a été réalisée dès 1883 par Pasteur 
et Thuillier. On opéra à Taide de deux virus d*énergie' diffé- 
rente atténués par leur passage à travers l'organisme du lapin- 
le premier virus très ailaibli permet au porc de recevoir le 
second virus plus virulent (jui le met à Tabri de toute infection. 

L'injection de cultures liquides stérilisées (to.xines^ peut 
rendre le porc réfractaire aux formes les plus graves; enfin le 
sérum des lapins immunisés par des inoculations successives 
est doué de vertus immunisantes et capable de prévenir l'infec- 
tion chez le lapin et la souris. La sérothérapie du rouget est 
•pratiquement réalisable; les porcs vaccinés par les virus 
atténués ou ceux qui ont résisté à une atteinte de la maladie 
donnent un sérum immunisant, cette immunité passive est toute 
"passagère mais peut être transformée en une immunité active 
par une inoculation virulente consécutive. M. Leclainche obtient 
un sérum plus actif à la fois préventif et curatif à l'aide do 
lapins et de porcs solidement immunisés par des inoculations 
successives de virus d'énergie croissante ou recevant des quan 
Utés considérables de cultures viinilentes et donnant ainsi un 
sérum dont le pouvoir antitoxique croit avec la quantité de 
toxine absorbée. 

' La vaccination des porcs peut être réalisée pratiquement 
par la méthode de Pasteur (virus atténués) ; la vaccination pas- 

20. 
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teurlenne est malheureusement trop peu répandue en France, 
bien que la moyenne dos perles par arcidcnls consécutifs soit 
très peu élevée. Cetl»^ vaccination s'opère en deux fois; le 
premier vaccin est inoculé sous la peau à la face interne de 
la cuisse droite (1/8 de centimètre cube); le second est ino- 
culé à la cuisse gauche, douze à quinre jours plus tard; 
rimmunité s'établit graduellement et est complète douze jours 
après le deuxième vaccin ; elle dure un an environ. 

M. Leclainche préconise remploi combiné d'un sérum immu- 
nisant et du virus du rouget; ce séro-vaccln a une action 
immédiate et se pratique en deux fois à dix jours d'intervalle, 
la première fois avec du sérum et du virus, la seconde fois 
avec du virus pui*. 

La méthode des toxines due à Lorenz est employée en 
Allemagne ; il est difficile de se prononcer encore sur la valeur 
pratique de ces procédés. 

Pneumo-entérite iniectieuse des porcs. — La pneumo- 
entérite est une maladie contagieuse virulente inoculable due 
à la bactérie ùvoide et caractérisée cliniquementpar la présence 
de foyers d*inflammation dans le poumon et sur Tintestin. 

Cette affection a été longtemps confondue avec le rouget et 
avec la plupart des maladies épizootiquesduporc; il fallut les 
études de Saussol (1837), lianon (1846), Rosenbaum (1855), 
Detmcrs Law et Billings (1877), Klein (1878), Salmon (1885), 
Loeffler (1885), Schuelz (188G), Billings (1888), Cornil et 
Chantemesse (1888], Rietsch, Jobert et Martinaud (1888), 
Selander (1888), Brown, Lundgren, Welch et Clément (1894), 
Smith et More, Silberschmidt fl895), Nocard (1894-1896), etc., 
pour difiérencier nettement les caractères de la pneumo* 
entérite. 

La pneumo-entérite possède des foyersjplus nombreux que 
le rouget et les pertes causées sont beaucoup jilus considé- 
rables ; en France on la signale dans toutes les régions, bien 
qu'elle soit souvent confondue avec le rouget. 

Les formes cliniques comprennent une forme suraiguë, une 
forme aiguë, une forme chronique. Dans la forme suraîguë la 
maladie se manifeste par la diminution de Tappétit la latigue, 
une soif ardente, la température s*élève (41 à il^), des taches 
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rouge cuivré apparaissent à la face interne des cuisses, au ventre, 
au cou; ce sont ces taches qui ont permis la confusion avec 
le rouLret ; des vcrtii^cs lïtuiuents précèdent le coma, la mort 
survient en deux ou trois jours. 

Dans la forme aiguë, les signes du début sont vagues» on 
cherche en vain Tinvasion brusque constatée dans le rouget. 

Le pore se lève difficilement, sMsole, rappéilt est nul, Tétat 
de prostration s*accentue, la respiration est gênée, saccadée; 
à cette période apparaissent généralement des taches cutanées, 
les autres syniptùmes varient suivant la prédominance des 
lésions viscérales soit sur l'appareil respiratoire (forme tho- 
racique\ soit sur l'appareil digestif (forme abdominale) ; la 
dernière péiiode est manfuéo par une faiblesse extrême; les 
porcs meurent dans le coma. La maladie évolue entre huit et 
trente jours. 

Dans la forme chronique les animaux mangent mal, mai- 
grissent, des taches rouges apparaissent; les malades sont 
généralement sacrifiés, beaucoup succombent épuisés après 
trois ou quatre mois. 

Les lésions de la pneumo-entérîte portent sur Tintestin et 
le poumon, ces lésions sont congestives et hémorragiques, l'es- 
tomac et l'intestin f)résentent une intlammation intense. Pour 
distinguer la pneuino-entérite du rouget, on se basera, en de- 
horsdesinoculationsde cobaye et de pigeon étudiées plus haut, 
sur ces différences que le rouget tue ordinairement les malades 
en quelques jours ; la pneumo-entérite évolue en huit à dix 
jours et même plus, le rouget n'attaque qu'exceptionnellement 
les porcelets, la pneumo-enténte frappe les sujets de tout âge, 
particulièrement les jeunes. La cx»ntagion est assurée par la 
souillure des aliments, des Htières, au contact des déjections 
virulentes; les bactéries péiïètrenl dans l'or^^anisme au niveau 
de l'intestin et cultivent dans les culs-de-sac glaiKhilaii es en 
déterminant une inflammation qui gagne Tépaisseur des 
parois; les bactéries sont entraînées par les voies lympha- 
tiques et se diffusent par voie sanguine dans tout l'organisme. 

L'immunisation est assurée par Finoculation de virus 
modifié, par les toxines et la sérothérapie. 

L'inoculation par le virus modifié par chauffage à kZ^ confère 
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rimmunité au cobaye et au lapin. Cette méthode appliquée au 
porc donne des résultats inconstants (Cornil et Chantemesse). 

Diverses tentatives ont été réalisées pour conférer Timmu- 
nité avec les produits so lubies chez le pigeon, le lapin, le 
cobaye (Salmon, Selander et Metschnikoff, Smith et Moore, 
Schweinttz, Silberschmidt) ; enfin la sérothérapie a pu être 
préconisée avec quelques succès (Metschnikoff, Fuchs, Preisz, 
Tisza et Peters, Leclainche . 

En résumé, le prol)lènii' «le l'imniunisalion est bien près 
d'être résolu et il sembla ((ue la st''i'o(hérai)ie constitue le pro- 
cédé le plus immédiatement utilisable Nocard et Leclainche)* 

Pneumo-entérite contagieuse ou Pasteurellose. — On 
distingue actuellement de la pneumo-entérite infectieuse du 
porc, la pneummU ou pneumo-entérite contagieuse du porc 
{paeteurelloee) avec laquelle on la confondait jusqu'alors. En 
réalité, les deux affections sévissent c6te à côte en nombre de 
foyers et peuvent même coexister sur un même sujet. 

La pastctircllose du porc est une maladie septicémique 
déterminée par une Pastewella i 1 L 

La Pas^ewreZ/a se présente dans les tissus sous lornie de coc- 
co-bacilles, de cocci ou de bactéries ovoïdes ; on la rencontre 
dans le jetage et les matières excrémentielles des malades, 
dans certains sols ou certaines eaux ; elle envahit les orga- 
nismes affaiblis et devient alors pathogène pour une cause 
quelconque. 

Linfection directe par des bactéries sapiophytes apportées 
avecles aliments constitue Porigine ordinaire de Pinfectîon. 

Dans la forme suyai'jue, les sujets présentent une lièvre 
intense avec abattement, sen>ibilité au ventre ; au bout de 
douze heuies des taches rcniirc-violet apparaissent, la mort 
survient en vingt-quatre à soixante heures. 

La forme aiguë se manifeste par Tinappétence, la soif, 
les vomissements, la température atteint 42<>. La toux ap^ 
parait, devient fréquente, la peau se marbre; la respiration 
dès le sixième jour devient difficile, un jetage Jaunâtre 
coule des naseaux, la diarrhée succède à la constipation du 

<i) IfACi» Traité pratique de bactériologie, 1904, p. 898. 
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début, au bout de six à douze jours le poi c succoinbe (i). 

On signale enlin une forme chronique avec des syniptùnies 
mal définis : toux, inappétence, amaigrissement; cest ordi- 
nairement la terminaison de la forme aiguë non mortelle. 

Les lésions sont étendues à toutes les régions, mais prédo- 
minent surtout sur le poumon et la plèvre. 

Sur l'animal vivant, on diagnostique difficilement les formes 
surai^uës et chroniques, on différenciera les formes aiguës de 
la pneumo-enlérite infectieuse ou peste des porcs, en exami- 
nant rinlensité moins grande des accidents intestinaux et des 
troubles respiratoires ; le rouget s'en distin<;ue par une évolu- 
tion moins rapide et la présence de signes d'hépatisation 
pulmonaire. 

Les traitements sont peu efticaces; applications révulsives 
sur la poitrine, le calomel, Tipéca. Isoler le malade et désin- 
fecter la porcherie. Â côté du rouget et de la pneumo-enté- 
rite il convient de citer la ladrerie et la trichinose. 

Ladrerie. — La ladrerie est due à la présence dans le tissu 
conjonclif sous-cutané et sous-muqueux, dans les muscles 
et principalement à la face int'éiir'ure de la partie libre de la 
langue, du cysticerque ladrique {Cisticercu!< ce llulosab') qui mani- 
festes a présence sous forme de granulations saillantes (2). Le 
cysticerque ladrique n'est auti^ qu'une des phases du dévelop- 
pement du ver solitaire [Txnia solium) de Thomme. Ce dernier 
consommant du porc ladré, le cysticerque se fixe dans son 
intestin et évolue en ver ruhannaire; les proghttis du tœnia 
sont expulsés avec les excréments humains, parfois consommés 
par les porcs qui sont infectés à nouveau, les proglottis se 
fixant dans le tissu conjonctif du suidé pour se transformer 
en cysticerque. Le seul mode préventif consiste donc à veiller 
à une hygiène généi ale non seulement des porcs, mais du 
personnel de la ferme. 

Les porcs vivant en liberté sont plus particulièrement 
exposés à contracter la ladrerie; on constate les premières 

(1) Pour plus de détails, voy. le Dictionnaire vétérinaire de Caguy 
et Gobert, t. II, p. 387. 

(2) C. Davaine, Traité des entozoaires et des maladies vermi- 
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atteintes du mal par la sensibilité excessive du gix>in, Tenroue- 
ment de la voix, puis la faiblesse générale. 

Le diaenoslic certain consiste uniquement dans l'examen 
de la tac»' itilérieure de la lani:ue; des opéiateurs spéciaux, 
les laiiLrueyeins. se char^^ent de celle observation; pour 
écbapper au lan^^ueyage les marchands de porcs piquent les 
cysticerques de façon à les dégonfler (épinglage), ils enlèvent 
même parfois au moyen d'un couteau ou d*une pince (harpon- 
nage) les cysticerques apparents sur les coupes de viandes sou- 
mises à rinspection ; au bout de quelques jours les cicatrices 
sont apparentes. 

La ladrerie est considérée comme vice rédhibitoire (loi du 
2 août 1884). 

Trichine. — La Tiichine spiialc {Trichina spiralis) est 
un parasite de 2 à 4 millimètres de long (piise trouve dans le 
tube di<jestif d'un certain nombre de mammifères, en particu- 
lier de l'homme, du porc, du lapin, du rat, de la souris (1). La 
trichine femelle donne naissance à une quantité prodigieuse 
d'embryons, larves minuscules qui perforent le tube digestif 
et se disséminent dans les masses musculaii*es, 8*y accroissent 
et arrivées à la taille de 1 millimètre s'enroulent en spirale et 
s'enkystent, formant une petite masse ovalaire ; un seul kyste 
renlerme parfois plusieurs tricliiues. 

La larve de ti iciiine [)eut l'estei" ainsi immobilisée plusieurs 
années. Si la chair Irichinée est ingérée par les animaux 
mentionnés plus haut le kysle dissous met les larves en 
liberté, celles-ci passent à l'état de vie active, pénètrentdans 
l'intestin, s y développent et s'accouplent; les mâles sont reje- 
tés au dehors avec les excréments, les femelles effectuent 
leur ponte et le cycle recommence (fig. 74). 

Il faut donc deux hôtes différents ; le porc fréquemment tri- 
chiné se contamine en mangeant le rat ou les excréments 

d'individus parasités. 

La Iricliinose a été découverte par le l)"* Hilton en 1835 î 
irràce aux travaux de Owen (1850), Zenker (1860), on put 
établir révolution de ce némalode. 

(1) GuéNAux, Entomologie et parasitologie agricoles {Sneyel. agric,). 
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Chez riioinme la maladie n'e>t bien caractérisée que dans 
les cas graves; on distingue une période d'invasion amenant 
des troubles inteslinaux, une seconde période durant laquelle 




Fig. 74. — Trichines musculaires à différents états de développement 

(très grossies). 

1 et 2, trichines d<;jà. parvenues dans le tissu musculaire, mais non 
encore enkystées ; 3, trichine enkystée dans le tissu musculaire. Le 
tissu est limité par une mombrane qui montre par transparence la 
masse granuleuse interne et la trichine : 4, kyste «lépouillé de son 
enveloppe et réduit à la masse granuleuse interne dans laquelle la 
trichine se trouve incluse; 5, trichine exti'aitc du kyste et très 
grossie. 

les larves se disséminent dans les muscles et déterminent dos 
douleurs musculaires, une certaine gêne dans les mouvements 
de déglutition; la troisième période correspondant à Tenkys* 
tement des larves comporte de Tanémie el une lièvre assez 
violente, parfois de la péritonite ; la mort survient en général 
au bout de quatre à six semaines. 
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Cette maladie est heureusement très rare en France, mais 
fréquente chez les pays grands consommateurs de porcs 
Allemagne et Ëtats-lînis ; des services dinspectîon des 
viandes ont dû être établis dans ces contrées. 

Le porc résiste hi(Mià la trichine, à moins ([u'ilne soit entiè- 
r'ement infecté; mais par suite des dangers qui résultentpour 
la consommation de la viande, on devra surveiller l'hygiène 
des porcs, éloigner les rats el»tenir les suidés écartés des 
substances animales ou des excréments humains* 
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Les poiTs étant destinés uniquement à la proiluction de la 
viande et le but poursuivi étant d'obtenir des animaux pré- 
coces arrivant au poids le plus élevé dans le délai minimum^ 
l'étude tbî l'extérieur n'oiïre qu'un intérêt secondaire. 

11 importe simplement de distinj,'uer les dilTérentes parties 



Fig, T.». — Forini's diverses de crânes dos suidés domestiques (1). 

de la léte: froni, museau, f^'roin, joues, œil, oreilles; les<liverses 
ré<;ions du tronc : cou, garrot, dos, croupe, et des membres. 
La téte peut être plus ou moins longue ; le Iront laige et |)lal 
ou étroit et un peu «léjirimé; le crâne long ou court i races doli- 
cliocépliale et biacli ycéphale). Les os du nez sont longs et 
étroits ou courts et larges. Le piofil de la tète peut être ren- 
trant, très anguleux {race celtique , ou curviligne rentrant i race 
ibérique' ; ou à angb' renti'ant piesque droit tète de taupe, 
lace asiatique: ilig. 7.*ii. 

(hi peut constater des groins larges, épais ou petits; les 
oreilles l'ournissent un caractéie de dilTérenciation [)récieux : 
elles sont tantôt larges et j)endantes (lace < elti<jue , dirigées 
horizonlalenjent race ibériijuc; ou courtes et dressées (race 
asiatique). 

(l) I) 'apivs Cornevin, Trai/c' de Zoêlechnie (jénémle. 

DiFFLOTH. — Zootechnie. III. — 2! 
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L idéal do la rotilorniiiiion est réalisé parles sujets au coi ps 
alloHfjé, lai'«,M«, ('\ lin(li i(ju«', au dos droit, non vousr^é, au cou 
réduit, à la tùle courte et aux membres tins et peu éle\és. 

La peau des suidés est revêtue de soie de nuance pâle : 
blanches, jaunes, rousses, ou de couleur sombre : grises, 
gris-ardoise ou noires, r^ertains sujets peu améliorés pré- 
sentent sur le rachis et Tencolure des poils raides et durs 
formant crinière (porcs russes, porcs de Calascibette). La 
variété mang:alicza présente des soies frisées qui couvrent tout 
le corps. Les soies forment parfois sur la croupe et sur la nuque 
deux épis ( " \ii'ade •> et < l'eboulé » en patois limousin . 

La peau peut èlrc non piLrmentée (race celtique', pie-noire, 
ou noire l ace ihéiiijue ou roussàtre race de Szalontaer, Payer- 
nois, TamwoDrlh). Les pigmentai ions noires peuvent embrasser 
la totalité du corps sauf une tache Manche au groin et des 
balzanes aux pieds (Berkshire), ou s étendre sur la moitié du 
corps (Périgourdins, Gascons, Béarnais), sur une faible partie 
(Limousin, Bressan), ou réduire à des taches sur la tète et 
sur la croupe (Bourguignons, Gharolais), ou constituer une 
robe truitée (Quercy, llouergue). Les soies peuvent être 
blanches sur une peau noire. 

Détermination de l'âge du Porc. — En général la con- 
naissance de 1 âge précis des j)()rcs considéiés n*a d'intérêt 
que s'il s airit de reproducteurs de choix, mâles ou femelles. 
Les suidés domestiques présentent 4i dents : 6 incisive 
2 canines ou crochets et 14 molaires à chaque mâchoire 
(Gornevin et Lesbre) (voy. £ig. 76). 

Les crochets se développent avec Tâge et constituent des 
crocs ou défenses. 

On ne peut déterminer avec certitude Tage du porc que 
jusqu'à trois ans, en se basant sur rérujtlion des dents de lait, 
celle des dents pei sistantes et la longueui' des crochets. 

Le porc naît avec les coins et les ciochets supéi icurs; les 
autres incisives et hvs crochets inférieurs apparaissent vers 
trois ou quatre mois (1). 

3 1 7 
(i) La formule d«mtaii*o est : i ^ c,r> m, ~ • 
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De six à dix mois les coins cl les crocliels lo?nl)ent en coni- 
iiiençant par la mâchoire supérieure. Vers un an ou un an et 
demi a lieu le remplacement des pinces, è deux ans celui des 
mitoyennes. 

Les pinces sont netteraentenfaméespar Tusuro vei*s troisans, 




Fij^. 70. — Exliémitr de la mâchoire d uii pore de mois. 

Incisives et crocs de la::i*= dentition, i^'^ molaire ou surdent (Goraevin 
et Lesbre, Age des animaux domestiques). 



les dents noircissent, les défenses s'allongent (3 centimètres 
à 4 centimètres). 

Au delà de cette période, la longueur des crochets donne 
queUiucs renseignements, ils soulèvent la lèvie supérieure à 
quati e ans et la déhordent vei's cinq ans ; à six ans le crochet 
intérieur sort de la bouche et se conloui iic en dehors. 

La précocité précipite i évolution dentaire et la première 
molaire apparaît à dix-huit mois chez les sujets améliorés au 
lieu de deux ans parmi les variétés communes. 
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La disliiiclioii des races jjorciiiesen types bracli ycéphale et 
dolichorépliale s'établit lacilenient, le proiil de la lète sul'ti- 
sant la plupart du temps à cette difTérenciation. 

Parmi les trois espèces domestiques étudiées, Tune a le pro- 
fil en arc rentrant à courte flèche avec un groin petit et étroit, 
la seconde a le profil droit, la face longue, la troisième a la 
face très courte fortement camuse. D*ailleurs, la forme des 
oreilles fournit chez les sujets vivants un caractère important ; 
elles peuvent être élar^'ies et tombantes, allonj^ées et dirigées 
boi i/oiitalemeiil, courtes et dressées. Ces distinctions seront 
développées dans Télude des trois races spéciliques que nous 
allons enlrepieudre. 

RACE CELTIQUE 

Sus eelticus. 

Caractères zootecbniques. — Le crâne est brachycé- 

pbale, le iront lai'^^e et plal, les os du nez très lonj?s, étroits, 
foi'maiil nvec lelVoiilal un angle renl lanl oblus à la racine «lu 
nez. Le ]irolii de la tète est anguleux rentranl, la l'ace large 
très allongée. 

La tète, relativement forte, est garnie d'oi'oilîes longues, 
tombant de chaque côté des joues et couvrant les yeux, le 
groin est large et épais. Le corps est généralement très long 
(6 vertèbres lombaires). La taille est élevée par suite du déve- 
loppement des membres longs, volumineux, et bien musclés, 
le poids vîf est considéralde. La peau est toujoui's dépourvue 
de pignioiil et les soies, al^ondantes, sont grossières et de 
couleur jaune ou rouueàlre. 

L<'s animaux de ce typ<' sont bons mai'cheurs et babitués 
à cbercber leui* nourriture, laforniede leurgroin facilite cette 
i^cherche, ils élaborent plutôt de la cliairquede la graisse et 
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la qualité de leur viande est des plus appréciées, leur lard est 
forme, el s'iinprégnant bien de sel se conserve aisément. 
Les temeiles très prolifiques présentent parfois de 8 à 0 paires 
de mamelles. 

Dans rétendue qu'elle habite, cette race se trouve dans des 
conditions d'existence ditTérentes {\u\ ont déterminé des mo- 




Fig. 77. — Race coiumunc des porcs a oicillt s loinbanles. 
empruntée à Corrievin, les Porcs.) 



dillcations de conformation plus ou moins accentuées : du dos 
voussé (fig. 77) on est arrivé à une ligne du dos droite, un 
ventre bien développé, une croupe plus droite et plus large. 

Aire géographique. — La région normale d'habitat de 
ce type ne comprend guère (|ue la partie de l'Europe occiden- 
tale connueautrefois sous le nom de Gaule celtique. Quehiues 
familles de cette race ont pu être importées en divers points de 
l'Europe où on les rencontre actuellement, la plupart du 
temps croisées. Sanson établit ainsi l'expansion de ce type : 

Partie de son berceau au nord-ouest de l'Europe, cette race 
s'est étendue vers le sud jusqu'à la Gironde, vers le centre 
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jii><jirà sa liMu onlrc an PlaliMU coiilial avrr un autre type ; 
vci's Vi'M rlU' a gagne la Belgique, la IloUanch', les foi-èls de 
la ( ici inanit^ ; son ex[)ansion vers le nonl a embrassé les Iles 
l>rilaiini(|iies, la Suède, la Norvège, ele. ; l llalie se[>lentrionale 
ctcenU*ale offre eniin des spécimens de ce type. D après Cor- 
nevin, la race porcine à oreilles pendantes serait originaire 
d'Asie et la race européenne autochtone serait le type 
ibérique à oreilles dressées. En réalité, on rencontre côte à 
côte les types à oreilles pendantes et à oreilles dressées dans 
la plupart des pays occidentaux : en Angleterre, en Suède, 
en Daneniark, en Portugal, en Belgique, Bretafme. En 
r<''SU!né, l'aire géogiaphi(|ne acluelie de la race celliqiic coni- 
pi'end une hiimie drlei re dont le 4H'' degré de latitude ti'ace la 
diiection généiale. Elle jiai t de la Russie, passe par TAlle- 
magne, les provinces rhénanes, la Suisse du Nord, remonte en 
Danemark et en Suède, se retrouve en Hollande, en Belgifjue, 
quelque peu en Grande-Bretagne, englobe le tiers nord de la 
France, descend dans le sud-ouest et vers le Portugal, les 
Açores etFItalie du Nord; sur une grande partie de ces régions 
le type pur a subi Tinfluence de divers croisements, notam- 
ment en Angleterre, peuplée aclnellenient de métis. 

Variété Craonnaise. — flette variété porcine tire son 
nom de la ville de ('raon anondissement de C.liàleau-Gonthier, 
Mayenne), aux environs de laquelle son élevage a été Tobjel 
de soins attentifs; elle peuple actuellement les départements 
voisins (Maine-et-Loire, Loire-Inférieure, Vendée, Charente- 
Inférieure, Vienne, etc.). Ën raison de leur haute valeur, des 
sujets craonnais ont été importés dans les diverses régions 
du Centre et du Sud-Est ; à Tétranger, son exploitation est 
également active et elle s>st notamment implantée en Suisse 
depuis (juelques années (tig. 78, 79, 80). 

On désigne encore les variétés dérivées de ce type sous les 
noms de lace mancelle, angevine, poitevine, (int/oiinioise, et<\ 

Le porc Craonnais se distingue par Tampleuret la longueur 
du corps, ainsi que la brièveté des membres et la réduction de 
la tête. Certaines truies mesurent plus de 2 mètres du groin à 
la naissance de la queue, la taille à Tépaule n*étant que 0^,91. 
La poitrine est haute, les membres courts, la tète moyenne, 
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avec un ^'roin large ; l'oreille, toujours développée, doit être 
bien cassée, pas trop épaisse et plaquée latéralement de façon 
à laisser l'œil libre. La ligne du dos est droite, la queue rela- 
tivement longue mais presque toujours déroulée avec un fort 
boufjuet de soies ternes ; les extrémités sont larges, les onglons 




(Plioto^T. Cil. Bodmeré) 



Fig. 78. — Truie Craonnaisc. 

forts, les soies épaisses, longues, droites ou faiblement ondu- 
lées sur le dos, la peau est rosée (lig. 78). 

Indépendamment de sa conformation parfaite, le porcCraon- 
nais a gagné beaucoup en précocité bien que la variété soit en 
général bonne marcbeuse. On obtient beaucoup de chair pro- 
portionnellement au lard et la viande est de goût très lin. 
Bien nourris, les porcs Craonnais pèsent 70 kilogrammes à 
six mois et 150 à 250 kilogrammes vers douze à quinze mois ; 
certains sujets adultes dépassent 300 kilogrammes. Sur les 
marchés, les porcs de cette variété sont recherchés et payés 
Ofr. 10 de plus que les autres variétés. 

Lesvariétés mancelle, poitevine, angoumoise, présententles 
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mêmes caraclères et les mêmes apliludes que les Craonnais, 
la conformation est moins parfaite, la précocité moins mani- 
feste selon les milieux. Des traces de croisement avec les su- 




jets anglais sont parfois visibles, mais dans Tensemble ces popu- 
lations porcines se rattachent nettement au type craonnais. 

Dans la région de (îraon, Fengraissement et l'élevage sont 
également prati(iués^ mais la production des porcelets aug- 
mente sensiblement d'importance. 
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Au début du siècle dernier les gorets naissaient à des 
époques déterminées ; les truies étaient conduites au verrat en 
décembre, janvier ou février, les naissances avaient lieu en 

mars, avril ou mai; dès la Saint-Jean (24 juin) les porcelets 
«''(ai»'ii( rans sur le niaich»' ; arliiellement et par suite île la 
il»'rnan<le de plus t'ii plus consith'rable, les naissances s'éche- 
lonnent toute Tannée avec une légère accalmie cependant en été. 

Les foires du printemps qui se iiennenttous les quinze joui^ 
à Craon, présentent un nombre élevé de porcelets qu'on peut 
évaluer en totalité à 3000 environ ; ces jeunes animaux sont 
rapidement vendus et expédiés en Anjou, Bretagne, Poitou, 
Charentes et même en Lorraine, en Suisse, en Espagne, 
en Italie, en Tunisie. 

Les portées étant nonibi-euses, Téleveui' a ainsi une grande 
facilité pour t'xercer une judicieuse sélection. 

F*our les \errats on recherche les sujets à téle petile. au 
menton iin, à cuu réduit, caractères indiquant la légèreté de 
de l'ossature. Les épaules seront larges et bien pleiîjes, le dos 
recliligne, la côte ronde, le flanc court, la poitrine développée, 
le corps cylindrique ; les testicules seront apparents et bien 
conformés (fig. 80, p. 370). 

Les truies présenteront dans leur ensemble ces mêmes 
caractères, on y ajoutera la présence de mamelles nombreuses 
Tolumineuses, régulièrement es|)acées et le développement de 
l'abdomen e( du bassin. Les porcclcls non «Icslinés à la repro- 
duction sont castrés de la (pialrième à lahuiticine semaine et 
sevrés entre sept à huit semaines ; ils pèsent alors de 24 à 
25 kilogrammes ; à neuf semaines ils atteignent 35 à 36 kilo* 
grammes. 

Les jeunes verrats commencent la monte à cinq ou six mois ; 
pour les sujets de choix on attend Tâge de huit mois et on 
espace les saillies. 

L'alimentation des mâles est abondante et riche, en évitant 
toutefois de pousser à l'engraissement; durant la monte on 
ajoutt' aux rations de l'avoine concassée, du sarrasin, <lu petit 
blé, du pain et en outre de la farine d'orge, de la pomme de 
terre additionnée de petit-lait. 

Les ven*ats sont d'autant plus prolifiques qu'ils sont jeunes ; 

21. 
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on les réforme en général vers deux ans ; à cet âg^e d'ailleurs 
ils deviennent lourds el méchants. Les saillies dun bon 
reproducteur se paient 2 fr. îiO en moyenne et parfois 4 à 
r> francs. 

Afin d'enlever à la chair des verrats réformés le goût par- 
ticulier qui la caractérise, quelques éleveurs ont recours à la 




JMiologr. Cl>. Bodmer.) 



Fig. 8U. — Verrat Craonnais. 

castration précédant de ([uehpies mois l'engraissement géné- 
ral ; les verrats ainsi réformés ])èsent 300 à 350 kilogrammes 
Les truies sont conduites au verrat à sept ou huit mois, la 
nourriture distribuée doit permettre leur croissance et le 
développement <lu fœtus. La durée de la gestation est de 
cent dix à cent vingt jours ; dès la délivrance les petits sont 
successivement enlevés, et placés à un trayon après avoir eu 
le iiombi il soigneusement lavé, de préférence aux antiseptiques. 
On a soin de donner les trayons antérieurs, d'une sécrétion 
toujours plus abondante, aux plus faibles porcelets, chaque 
sujet garde le trayon qu'il a pris au début (L. Danguy). 
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. Durant les quinze premiers jours les gorets reçoivent uni- 
quement le lait de la mère, puis on leur distribue du lait 
additionné de farineux (farine d'orge notamment) ; plus tard, 

on ajoutera aux rations des pommes de terre cuites. 

Loisijuc la truie ne se montre pas bonne nourrice dès la 
première })ortée, on l'enj^^raisse pour la boucherie; si la 
femelle est bonne laitière on la conservera deux ans ou deux 
ans et demi avant de Fengraisser; elle pèse, à cet âge, 
250 liiiogrammes environ. 

Les premières portées d*une jeune traie sont toujours déii- 
cateSySurtoutsi la mère a été saillie jeune ; en général les portées 
de 9 à 10 sujets réussis sont rares, la moyenne est de 6 gorets 
bien venants. 

La Iruie donnant cljacjue année deux portées de G porcelets 
réussis, vendus cbacun .')0 francs en moyenne, procure ainsi 
un levenu annuel de 000 li anes. 

L'alimentation dans le Craonnais exclut les débris d'abattoir 
et utilise uniquement les farineux; le sel marin pourrait èlre 
avantageusement ajouté aux rations. 

Le premier concours de la race Graonnaise fut institué en 
1895 et les succès remportés depuis lors ont affirmé la supé- 
riorité du type craonnais. 

Les caractères de la variété sont ainsi décrits dans les 
rèj^dements des concours : 

« Kront large, plat, nez loiii^, lai'j^e, formant un anj^le très 
ouveit avec le Iront, — corps très alloniré et fortement 
membré, — soies loiif^uessonvtMit abondantes el i,n'ossières, d'un 
blanc jaunâtre ou d'un jaune rougeàti*e, — oreilles longues et 
tombantes, œil dégagé. — Toute tache noire ou brune de lasoie 
ou de la peau sera considérée comme Tindice d*un ci*oisement 
et entraînera Texclusion du concours. » 

Variété Normande. 

Il y a 1111 siècle on comptait, d'apiès Parinentier, trois 
variétés porcines françaises : la varii'tc normande ptniplait 
la vallée d'Auge et <lont les carach-ics étaient les suivants : 
tète petite et très pointue, oreilles étroites, corps long et épais. 
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OS petits et jambes grêles ; la variété du Poitou aux oreilles 
larjjes et pemlaiiU's, el la variété du Pérùjord qui se dislinguaît' 
par son pela^^e noir. 

La variété noriiiaiide ainsi décrite estappcléc encore variété 
augeronne ou aleneonnaise, cette race locale ainsi que la race 
Graonnaise est originaire de la Gaule dont les forêts étaient 
peuplées d'immenses troupeaux; les porcs gaulois étaient 
d'ailleurs très appréciés à Rome. 

Désignés sous les noms locaux de race» Cauchoise^ Cotmiine^ 
Alençonnaike^ Augeronnef de ATonant,, etc., les porcs normands 
présentent les mêmes signes d'amélioration que les Craonnais. 
L'ossature est cependant moins fine, les membres moins 
réduits et la musculature moins développée, la lète est restée 
gross(î et les soies dures. 

Dans la \ allée (PAui^^e les jiorcs dits animerons son! nettement 
améliorés, leur poids vil peut atteindre 300 kilogrammes et 
leui* précocité est un caractère fréquent. 

La viande des porcs normands est moins savoureuse que 
celle des Graonnais, le lard moins ferme se sale moins bien. 

La truie normande étant très prolifique, la production des 
gorets est très répandue dans ces régions ; les jeunes sujets 
sont élevés ou vendus aux cultivateurs de TOise, Ëure-et- 
Loir, Seine-el-Oise, etc., et des environs de Paris (fig. 8i). 

L'élevage noiniand est (railleurs en réelle \oie d'améliora- 
tion grâce à des accouplements mieux dirigés, à une hygiène 
générale mieux c()m[irise, à rutilisalion bien réglementée des 
résidus des laiteries et des fromageries, industries agricoles 
qui ont pris en Normandie un développement considérable. 

Les croisements tentés avec les Yorkshire, les New-Leicester 
n*ont pas toujours étés suivis d'heureux résultats ; la sélection 
doit être recommandée comme un des procédés d'amélioration 
les plus rationnels. 

Variété Bretonne. — Les porcs bretons rappellent les 
caractères généraux du type, maispai* suite d'un élevage moins 
attentif leur cont'ormation est ])eu améliorée. Hauts sur 
jambe avec un corps mince à dos voûté, ils ont mie lète forte. 
Exploités sur les landes et pâlis, leur alimentation paiximo-» 
nieusement réglée aide peu au perfectionnement du type. 
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Variété Lorraine. 

Celle variété, encore appelé Vosgienne, Alsacienne y Meii^^iciuie j 
Champenoise^ etc., présente une lèle proportionnellement très 
grosse avec des oreilles pendantes de longueur moyenne. La 
robe est blanc sale, les membres sont assez élevés et le ventre 
régulièrement développé. Le dos est parfois encore ensellé; 
les sujets ti*ouvent volontiers leur nourriture dans les champs. 
La ({uaiité de la chair de ces porcs a rendu justement célèbre 
les charcuteries de Lorraine et d'Alsace. Les croisements avec 
les variétés aiijLrlaises et pai'ticulicrenient le j^iand Yorkshire 
eiivuliissent graduellement la zone d élevage du porc loi rain. 

Variétés Artésienne, Picarde. 

On trouve des individus du type celli(|ue plus ou moins 
améliorés dans l Artois, la Picardie, la Flandre^ mais les popu- 
lations sont fortement métissées et les variétés anglaises 
largement utilisées aux croisements. 

Variété du LoL 

Les [tores craonnais ont gagné les Charentes et rejoignent 
par l'Auvergne une variété du même type (|ui peuple le Lot. 

[.es croisetnetïts ont éi^aienienl placé ces populations porcines 
v]ï variation (lé>oriionn«''e ; la diversité de fertilité d(»s sols a 
d ailleui's déterminé des niodilicalions de conformation des 
plus sensibles. 

Variétés étrangères : Danemark. 

lin Danemark existaient deux types indigènes : l'un, celui 
du Jutland, de grande taille, aux oreilles pendantes, au corps 
allongé, haut sur jambes, précoce ; Tautre, celui de Seeland, 
aux oreilles droites, de petite taille, à croissance lente, à corps 
ramassé. Les animaux du Jutland arrivaient à neuf mois au 
même poids (|ue ceux de Seeland à d(Mi.\ ou trois ans. Ces 
populations porcines dans leur ensemble élaient sobres, 
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rustiques et passaient la niigeure partie de leur existence dans 
les forêls, où les animaux trouvaient leur nourriture. 
Au milieu du dernier siècle les conditions de Télevage du 

porc devinrent plus favorables par suite de rexlension des 
culUni's fourra ET» Tos et <lii (lt*\ t'IuiijM'iiu'iit des industries 
laitières. Lrs aucicniH's lact's ne pouvant utiliseï* parfailniionl 
les sous-|)ro{luits des laiteries, les Danois, à l'exemple «les 
HolsLeinois, introduisirent, de 1850 à 1800, des verrats perfec- 
tionnés anglais, Berkshire cl Yorkshire de taille moyenne, 
que nous étudierons au chapitre des Métis (p. 401). Ën 1871, 
la moitié de tous les verrats existant au Danemark était de 
provenance anglaise, et grâce au croisement continu effectué 
les troupeaux danois présentaient le l} i>e ramassé, trapu, 
carré estimé en Allemagne et surtout à Hambourg, où 
s'écoulairnt les pi-oduits de Télevai^i' danois. 

Ver-s 1880 le (Commerce d'exportation s'oriente vers 
l'Aimlctnie, mais drs (juc révolution sf fut dessinée, les 
Danois se trouvèrent en pivscnce d'exigences très dilleren les. 
Au lieu des porcs gras, trapus demandés par l'Allemagne, il 
fallait envoyer à Londi t s des porcs allongés, à os légers, à 
peau fine, à lard dorsal mince et à jambons développés. Les 
Danois se mirent résolument à Tœuvre et obtinrent par croi- 
sement avec le grand Yorkshire des sujets répondant à la 
conformation i*echerchée. 

Par suite de cette infusion continue du sang Yorksliire les 
porcs danois perdirent les qualités dp rusticité et «le sobriété 
(jui distinguaient les tvjies indigènes; en même temps qiw les 
sujets produits présentaient les qualités du Yorkshire, ils en 
présentaient également les défauts ; forte mortalité des gorets, 
faible sécrétion lactée des truies, soins assidus des étables qui 
élevaient d'une manière sensible les frais de production. 

Les Danois résolurent alors de rétablir dans leur troupeau 
le type indigène en sélectionnant les formes des anciennes 
races parmi les truies utilisées aux accouplements avec les 
Yorkshire. L'amélioration des deux types se poursuivit paral- 
lèlement et la production de premiers métis (croisement 
industriel pei init d'obtenir des sujets alliant à la fécouilité. la 
rusticité du type ancien, laconfornialiou régulière et les qua* 
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lités des variétés améliorées, estimées sur le marché anglais. 

L'exportation des porcs danois s*est élevée, en 1900, à 
63000 tonnes de viande représentant 59 millions de cou- 
ronnes (1>. 

Variétés étrangère : Russie, Suède, etc,„ 

Russie. — En Russie le nombre des porcs atteint 13 924 000. 
On en distingue deux variétés : Tune à oreilles longues 

de type celtiqiip, et l'autre à oreilles courtes de type asiatique, 
venue \mv la Silx rie (Voy. la variété d'irkoulsk, \^a^c 400 . 

Les variétés de la Hussie centrale et occidentale, de la 
l^ologne représentent le type [)rimitif de la race: luiMnbies 
élevés, dos voussé, ventre ^^ros. Les soies sont jaunâtres avec 
une raie brune de poils rudes sur le rachis; peu améliorées, 
ces variétés sont d'un développement lent et d'un poids vif 
peu élevé ; le progrès agricole les destine à disparaître. L'éle- 
vage du porc est peu suivi en Sibérie; la viande et la graisse 
se vendent en Sibérie et en Russie. Les soies des porcs ru&ses 
et surtout les Okatka, soies de la crête dorsale, blanches lort- 
^?ues et dnies, sont réputées sur les marchés euiopéens. Klles 
sujit vendues dans les loiiM-s du sud de Tobolsk : leur valeur 
est de 00 à ;>30 iVancs le puund. 

Dans heaiK oup de fermes on produit des croisements 
anglais Berkshire et Yorkshire. Les prix oscillent entre 30 et 
80 francs par tète. L'exportation des porcs était autrefois 
importante, elle est descendue de 500000 à 700000 têtes par 
an à 60 ou 70000 tètes par suite des mesures prohibitives 
édictées par la Prusse et TAutriche qui constituaient Tunique 
marché des porcs russes. 

Suùdu et JS'ovvi'go, — La Scandinavie présente des porcs de 
type celtique à léle lon«;ue et larj^r avec des oi eilles pendantes, 
des membres hauts et vi^^uuieux, une peau et (le< soies 
grossières. Leur croissance est lente et on prélèi e actuellement 
exploiter les variétés anglaises, notamment le Yorksliire; 
cependant la variété indigène croisée avec une grande 
variété anglaise donne des métis avantageux à exploiter. 

(1) La couroDiio de Danemark {krone) = 1 fr. 40 cent. 
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Autriche-Hongrie, — Les districts de Kaab, Somo^y, Ves- 
pi iiii, Zula, en Hongrie, sont peuplés de la sous-\ ari»Hé Bakonyer 
<lo type (•elti(iue; la téte est lonirue, les oreilles épaisses et 
tunibantes, le cou ramasse, les soies rudes; on croise ces sujets 
avec la variété MangaLicza que nous étudierons plus loin. 

Dans la Bohème on rencontre une variété un peu pius 
perfectionnée, mais qui perd de jour enjour du terrain. 

Saisse. — La variété Sehwyioise de race celtique n*a 
plus guère de représentants actuels ; on la distinguait grâce 
à un pelage roussfttre présenté également par la variété 
Bavaroise qui offrait une grande tache rousse sur le train 
postérieur, avec de petites laclies de même nuance entre les 
nieilles; tranchant sur le fond l)lanc du truin antéi ieur, les 
membres étaient assez élevés ; les suies dures et épaisses, les 
oreilles moins dévelop[)ées (fue le (Iraonnais, 

Belgique. — L'ancienne population [)oi ( ine de la Belgique 
se rattachait au type celtic|ue et constituait le groupe flamand 
dans la zone basse, hesbignon dans la zone moyenne, 
ardennaie dans la zone haute. Le porc flamand est le plus long 
et le plus grand de ces suidés, ses membres forts, osseux, aux 
onglons écartés, supportent un tronc parfois étroit avec une 
côte plate ; la tète longue, au groin formidable, est munie 
d'oreilles longues attachées bas, pou\antse salir au contact 
des aliments. Tardifs, les sujets de celte variété, toujouis 
de nuance Idanche aux soies fortes rudes, pèsent parfois 
3o0 kilogrammes. 

Le porc ardennais, plus petit, était d'apparence trapue avec 
des jarrets parfois crochus, des soies serrées, grises; le poids 
de 100 à 125 kilogrammes est un maximum. 

Le porc hesbignon (de la Hesbaye), encore appelé carpeau k 
cause de la convexité de son dos (dos de carpe), est fort, osseux, 
avec une taille élevée ; la tête est longue, Toreille lourde, 
pendante, le cou assez développé, la côte plate; le dos, les 
l'cins, la croupe tellement convexes (|u'on a pu les comparer 
à <les lévriers renforcés ^Knight), les soies sont blanches ou 
blanc jaunâtre. 

Ces sujets grands m an Lueurs se développent lentement et, 
en accusant un fort poids à Tabatage, donnent beaucoup de 
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lM>nne viande maigre. Ces trois variétés helfres sont en voie de 

disparition ctsonlreinplact'os parles poi'csan^^laisde Vorkshirt». 

Al/emnr/ne. — Dans 1»' Ilolstoin on trouve le porc ( tKique 
appel»' roinniunénient Mar^^ch-Scfun'in. En Alh'majirno, la 
région lu plus intensive pour l élevage du porc est sans con- 
tredit le UucIh' d'( U<lenbourg et plus parUculit'rcment les dis- 
tricts du Centre et du Midi dans TAmmerland et le iMunster- 
land. Sur une superficie de 450 kilomètres carrés- les éleveurs 
de TAmmerland livrent chaque année au commerce un contin- 
gent de 30000 porcs (E. Marie). La variété porcine d^Olden- 
bourg se distingue par la qualité de sa viande tenant aux soins 
remarquâmes dont son ('•levage est Tobjel ; c'est ainsi qu'en vertu 
d une (lisj»(>silion létrale datant de ISSH le choix et l'approbation 
<les \ eri als son! réservés àdes coniinissionsspéciales. L)ess\ ndi- 
< a(s, des sociétés se sont constitués pour Télablissement d'un 
Stud-Book. 

La variété d'Oldenbourg est constituée en réalité parle 
croisement continu de la variété locale avec les variétés 
anglaises Berkshire, Yorkshire, Lincolnshire et quelques types 
Poland-Ghina. Les éleveurs tentent de sélectionner un type 
robuste, sain de moyenne finesse, précoce, prolifique avec une 
tète petite, des oreilles droites on pendantesselon les individus. 
Les jambons (roidenburg sont célèbres par leur volume et la 
iinesse de leur goût. 

Variété de Beïra. 

Une traînée de la race celtique a suivi le rivage de l'Océan 
et un rameau s'est implanté dans le Portugal, dont elle 
occupe la plus grande partie. 

Le suidé de ce groupe, appelé Porco bizano ou Porco de 
Beira, présente une tète grosse à groin allongé, avec des oreilles 
pendantes. Le corps est aplati latéralement, la taille moyenne 
est de 1 mètre et la longueur de l"',:jO; les membres sont 
lonjjs et grêles, b's soies abondantes, la livrée est blanche, 
pie-noire ou noire, l oi ts mangeurs, ces sujets engraissent dif- 
licilement, mais font plus de viande que de lard; ils pèsent 
jusqu'à 250 kilogrammes, leur fécondité est remarquable. 
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Sus ibericus. 

Caractères sootechDiques. — Le crâne est dolichocéphale, 
le front étroit un peu déprimé ; les os du nez faiblement incurvés 
en contre-bas continuent à la racine du nez la courbe com- 
mencée à la surface du front. Le profil de la tête est curvtligno 

rentrant en arr régulier à très courte llèclie, la face étroite a 
sa Ixise alIonuMM' ol eflilée Sanson . 

i n (les caiarlèies distinctit's les plus nets est ronstiiné par 
la tèle volumineuse, à oreilles étroites, allonj^ées et diiigées 
presque horizontalement en avant. Le col est court et d'épais- 
seur moyenne. Le corps cylindrique, d*une longueur inter- 
médiaire entre celle des deux autres types, présente une 
ligne dorsale droite; les membres sont relativement courts, 
fortement musclés, les fesses arrondies. 

La peau est toujoui-s pigmentée et les soies noires, rousses 
ou grises. 

Le leFupérament est robuste, vigoureux: les sujets doués 
(l'un fort appétit et relativement précoces sont agiles et bons 
mai clieui's. Le poids vif moyen est de 150 kilogranunes, ollrant 
une [iroportinn assez faible de graisse ; la viande a une 
saveur accentuée et agréable. 

Moins fécondes que les truies celtiques, les femelles des 
vanétés ibériques ont la plupart du temps cinq paires de ma- 
melles. Dans ce type ont pu être observés quelques exemples 
de syndactylie dus à la soudure des dernières phalanges. 

Aire géographique. — La race porcine ibérique habite 
l'Europe méridionale, l'Espagne, le Portugal, les Baléares, 
ritalie, la C.rèce, Malte, les Ktats Danubiens, rAuliiche-Hon- 
grie et le midi de la IVance, du Plateau central aux Pyrénées. 
Les concjuètes espagnoles Pont entraînée également dans les 
Flandres, les Pays Rhénans, la Lorraine, la Franche- ( lomté. 

Dans ces derniers pays, les porcs ibériques se sont trouvés 
en contact avec les porcs celtiques et de nombreux croisements 
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ont ab&tardi les races pures; la peau se présente alors sous la 

nuance blanc jaunâtre ou blanc tacheté de roux. 

C'est en lUilie, en Grèce, en Sicile et à Malle que le type se 
manifeste à l'état de pureté. 

Variétés Napolitaine et dérivées ou Variétés de Vltalie 

méridionale. 

Les porcs napolitains présentent un corps régulièrement 
cylindrique, avec une tète peu volumineuse et des membres 
fins. 

La robe est noire parfois avec un peu de blanc au groin et 
aux i)alh's, ou Inni trrise comme celle du sanglier ; les soies 
sont rait's, Unes cl iioiics. 

Durant la plus «.Mande juirlie de Tannée, les poirs \ivent en 
liberté dans la campagne de Naple^;, cherchant leur nourriture ; 
certaines populations présentent sur le dos, les épaules, le cou 
des crins formant crinière comme le sanglier ; on en a formé 
une sous-variété dite de Calaseisbetta, 

La variété dans l'ensemble a une grande propension à s'en- 
graisser, les animaux arrivent à peser un poids élevé s'ils sont 
bien alimentés ; les jambons obtenus sont excellents et ont 
contribué à étendiela ré{)utation de la charcuterie de l'Émilie, 
de [*arme et de Modéiif. Un autre rameau de ce type constitue 
la race de la Pouillr provinces de la Pouille, des (lalabres . 
Auxenvironsde Nola et de Teanosur le versant méditerranéen, 
on rencontre des porcs à la peau pigmentée et nue, les soies 
étant très rares; on appelle ce type race de Teano, race Caserti-- 
naise ou race pelée. De petite ou moyenne stature, ces sujets 
présentent un squelette fin et une bonne aptitude à l'engrais- 
sement. La précocité est moyenne ; à dix-huit mois les sujets 
peuvent atteindre IBO à SIO kilogrammes ; la chair est de 
bonne ([ualité Marchi). 

('es porcs se sont étendus en nasilicalec't dans les lîoma»;nes 
où ils rencontrent les suidés de la race liouiaynole ou l ace l ouge. 
La peau de ces animaux et les soies sont grossières, de couleur 
rouge OU jaune rougeàtre;la téte présente le faciès particulier 
du type dit téte de taupe. 
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Le corps, développé*, peut atteindre 1",35 à <»,45 de lonf?» 
la laillc au gai i ot est d'oiivii'on 0'",8:"> ot le poids vil* 1 il) kilo- 
gramriK's. La jnécocilé est peu manilesle, mais la viande bien 
entrelaidée esl appréciée. 

Dans les Komagnes des croisements ont été etlectués avec 
les porcs celtiques et même avec des métis ant^Iais. 

On rencontre les porcs dits napolitains dans toute lltalie 
centrale et méridionale jusqu^en Sicile et dans les auti'es lies 
de la Méditerranée, les Baléares, la Corse, la Sardaigne. 

En Sardaigne les porcs vivent à Tétat demi*8auvage ; par suite 
de c«'tt»' aliini'iilalioFi parcimonieuse ils restent de petite 
taille r( parviennent à drs jioids |kmi considérables, de 30 ki- 
lof^M'animes àTélal adulte (('.oi iicvin, les l'orrs\ A Malte le i)orc 
est haut sur pattes, allongé, la robe présente des soies iines. 

Variété Toscane ou Variété de l'Italie Centrale. 

Sur les Maremmes de Fltalie centrale et dans les bois des 
anciens états du Pape vit une population porcine réputée pour 
sa rusticité. Très aptes au pâturage, ces sujets, désij^nés sous 
le nom de rac(» llomaine, race Maremmanahe ou de Macchiaiola, 
sont j>eu amélioiés; hauts sur jambes, ils ont un corps peu 
é[»ais, mais leur chaii' est très estimée. 

Une sous-variété dite race Chianinc présente un manteau 
plus clair, jarris-ardoise avec des balzanes et un groin bianc. 
En général la coloration blanche tend à gagner le garrot, le 
passage des sangles, et on obtient bientôt de.^ portées de gorets 
entièrementblancs. On combat cette tendance par une sélection 
judicieuse, Texpérience ayant montré que ces sujets de livrée 
claire étaient moins rusti(|ues (|ue les animaux ^n-is-ardoise. 

Les porr>* Bolonais sont nettefuent améIi<Mvs, à dix-lmit mois 
ils pèsent 2M0 kilo^^rammes; leur chair excellente a rendu cé- 
lèbre la mortadelle de Bologne. 

Variété de l'Italie septentrionale. 

Dans la Lombardo-Vénétie, TÉmilie, on rencontre des porcs 
bien conformés et précoces. L^élevage est poursuivi dans les 
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meilleurs conditions grâce aux exemples donnés par la Ferme 
royale de Monja, la station zoolechnique de Reggio, et les 
porcheries de monte des écoles d'agriculture d Eboli, Macevala 
Lecre ot Nnlvi. 

a tenté dans ci's réj^ions des noisemeiils avec les métis 
anglais, nutaumient Vorkshire el le Berkshire. 

Variétés Grecques, 

On retrouve chez les porcs de la Grèce les caractères de con- 
formation et les mêmes aptitudes que chez les Napolitains. 

Variétés Austro-Hongroises. 

L'AutrirlH'-lliuiLTii»' ol |HMi|)lée de plusieurs variétés porcines 
se ratlacliaiit au type ii)érique. 

Transportée d Italie en Hongrie au temps du roi Karl Hubert 
(Monostori), la variété romagnole ou race rouge s'est établie en 
Hongrie où elle occupe, sous le nom de race de Szalontaerj les 
provinces de Bihar, Szathar, Bekis el Szalenta. Ces animaux 
présentent les mêmes caractères que les Romagnols. 

L'administration hongroise entretenait un troupeau de cette 
variété au liaras de Ki<lM*r; la reproduction vn ronsani;uinité 
avant amené un airaii)lisseni(»nt de la rusticité, on croisa les 
Szalontaçi- a\cc les poi-cs de l ltalie soptentrionale ; les sujets 
obtenus présentent des robes pie-noir ou pie-rouge; la variété 
Szalontaer à Tétat de pureté est en voie de disparition. 

On trouve encore en Hongrie dans les provinces de Zips, 
Leptau, Ârva, Grenesin, une variété porcine rappelant la na- 
politaine, mais s^en distinguant par une élongation de la tête 
et du tronc, et par Tacumination des membres semblant 
marcher vers la monodactvlie. 

('elle variété est ap[>eléc vieille race hotigroise de montagne^ 
nous la lelrouveriMis en l>uli:arie, Koumanie, llessarabie. etc. 

Le dos est voussé en haut, la poitrine sanglée, le ventn^ 
levretté, la croupe avalée, les membres allongés à exli émités 
Unes; le cou est lon^% la tète et les oreilles pointues, les soies 
sont assez rudes et non frisées. Le manteau est roux, blond, 
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noir ou gris. La fécondité est moyenne, et la gestation 
longue; les porcelets sont parfois rayés comme des mar- 
cassins. 

Spécialement dcsliiu'o à la consominalion lamiliiilo à cause 
(le la jn'ocliiclion de Niaiide jicu irrassc, r«'(te \aiir(<' a vir pi^u 
améliorée par les éleveurs hoii^^rnis ({iii prélereiil e.xpioiler 
cote à cùle d'autres races destinées à la vente. 

La qualité de sa chair lui permet seule de se maintenir en 
face des variétés voisines nettement amélioiées. 

La variété porcine la plus célèbre de Hongrie est la race de 
Mangaliez*!, caractérisée par les soies frisées entre lesquelles 
sont intercalés des flocons de sous-poils de longueur variable 
comme on en voit sur les sangliers pendant Thiver. Les 
oreilles sont dlri}^ées en avant assez larjxes et très laineuses à 
leur partie supérieure. La cont'oi'niation géiiéiale est celle du 
napolitain, mais en laison de l'amélioration dont il aété l'objet 
le groin du Mangalicza a subi un raccourcissement notable, 
ses membres sont réduits, le tronc est ampiilié, la queue pas- 
sablement longue el très garnie de soie; la précocité est déve- 
oppée. 

Les dimensions du corps sont les suivantes : 





Mangalicza 


Mangalicxa 

âgé d'un an. 




Agé de 0 mois. 
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La robe est noire, grise ou blanche ; chez les Mangaliczas 
blancs les soies sont seules de cette nuance, la peau reste 
pigmentée ainsi que le bout du nez et les testicules. Par la 

perfection de ses formes, sa précocité, son facile engraisse- 
ment, \ii Mangalicza, se place parmi les variétés améliorées, sa 
cbair est boinie (|uoi(jue un peu gi'asse. 

Il faut envii on 100 jours d'engraissement a\e(' une l ation 
de 2 k. 500 de grains égrugés (maïs, orge) pour amener un 
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jeune porc de 50 kilogrammes au poids de 140 kilogrammes 
avec un gain journalier de S62 grammes; Tengraissement dure 
190 jours pour les porcs déplus d*un an, on obtient une au^r- 
mentation journalière de 578 ^^ramiiies avec une ration do 
34**^, l*»0 et les sujets o])(enns pèsent 220 à 240 kilot:i'ainm«'s. 

I^)ui' éviter la climiiuUinii de la fécondité de cett(* variété 
très améliorée on doit ralraichir le san^' fréquemment. 

L'élevage du porc est très important dans toute l'Europe 
centrale, sauf en Turquie et dans les districts de Roumanie 
et Bulgarie habilés par les Turcs, la religion musulmane 
interdisant la consommation du porc. 

La Hongrie possède plus de 9 millions de porcs et exporte 
15 à 18 p. lOOde sa production ; la variété Mangalicza comprend 
95 p. 100 de reffectlf total. 

En Hongrie heaucoupde domaines seigneuriaux poursuivent 
rélevage du porc, notamment à Kapuvar et à Bellye. A 
Kapuvar la supei licie totale esl de 20 000 hectares situés dans 
le comtat d'Oldenbourg ; on arrive à une vente annuelle de 
i 200 à I :;oo tètes. Les sujets exploités appartiennent à la 
variété Mangalicza blanche, les verrats proviennent de la 
porcherie royale de Mez<Àegyes, ils sont conduits aux truies 
vers le 8 septembre. Les verrats restent avec les truies au 
pâturage durant une dizaine de jours (1 màle pour 
8 femelles). 

Les portées comprennent en général 5 porcelets sevrés 
progressi\ ement à deux mois et nourris ensuite d'orge et de 
maïs; on les vend à douze ou (]uatorze mois an prix de 45 
à .iO llorins IM) à 110 francs) la ]>aii e. Les mâles et les femelles 
non destinés ùla reproduction sont castrés à un ou deuxmois. 
Les sujets non vendus à quatorze mois sont engraissés et 
gardés dans un parc à demi couvert; les rations comprennent 
de l'orge, du maïs mondés; quelques têtes de mais sont 
distribuées pour le nettoyage des dents (Kayser). L'engraisse- 
ment dure de trois à quatre mois et fait atteindre au porc 
150 à 200 kilogrammes ; les prixde vente oscillent autour de 5î> 
à 00 ki'eutzers l IV. 3.') à 1 fr. .",0 le kilogramme). 

Le régime gé'iiéral d'é'té esl le [ulturage; les troupeaux se 
distinguent d après l àge des sujets; les jeunes animaux sont 
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réunis ensemble afin de n'èti'e pas éloiifFés par les grands 
porcs dont ils ne pourraient d'ailleurs suivie l allure. Les 
sujets adultes reçoivent par tète et par jour, du l'^'" décembre 
au l**^ avril : 



En dehors de rengraissement des paysans et de rengrais* 

sèment pratiqué dans les domaines seipfneuriaux, il faut citer 
rengraissement industriel qui présente des traits caractéris- 
tiques, ainsi ([ne nous le constaterons en étudiant les princi- 
paux centres de cette production. 

L'engraissement industriel des porcs se pratique dans des 
établissements spéciaux créés suivant un procédé original; les 
plus célèbres de ces établissements se trouvent à Gyor et à 
Kobanya. 

En 1869, un engraisseur, Jean Shuster, fondait la « Société, 
hongroise d'engraissement de porcs et d'avances de fonds ». 
A Taide du capital acquis (1 250000 francs), 150 porcheries et 
90 greniers étaient édiliés à Konabya sur un emplacement de 
90 000 mètres carrés. 

Par suite <le l'extension prise, Konabya couvre actuelle- 
ment 300 000 mètres carrés et peut contenir 200000 porcs. 

La société nourrit et engraisse les porcs mis en subsistance 
suivant un tarif établi, elle se charge de leurvente et consent 
à des avances de fonds. 

La ration ne comprend que de Torge et du maïs égrugés par 
9 grands moulins et 100 kilogrammes doivent apporter une 
augmentation de 20 à 23 kilogrammes pour les porcs manga- 
liczas, 20 kilogi am mes pour les j)orcs serbes, 18 kilogrammes 
pour les porcs l ouinains ou bulgai'cs. 

On place 250 à 300 porcs par porrlierie de 900 mètres rarrés 
dont 30O de suiface couverte et î;40 pour la cour nuniie 
d'un bassin abreuvoir. Un service d'inspection vétérinaire 
judicieusement établi veille à écarter toute contamina- 
tion qui dans ces conditions conslituei'ait un véritable désastre, 
comme cela s*est produit en 1895. 

DippLOTH. — Zootechnie, III. — 22 
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En 1901, rétablissement de Konabya a livré 203,483 porcs, 

les prix moyens ont été de 0,94 à 0,95 centimes pour les 

porcs t;i as, de 0,1.13 à 0,94 pour les porcs légers, de 0,87 à 0,89 
pour les poi'cs dénommés gros \icu.\ el de 0,86 à 0,91 pour les 
porcs sorbes. 

Gyor présente sur l«»s r ives du Danube 25élables dispersées 
dans divers points de la ville pouvant recevoir 43 000 tètes, 
la plus grande de ces étabies couvre 50 arpents hongrois et 
peut recevoir 6500 têtes; des voies de raccordement relient les 
étabies au chemin de fer. Gyor est placé sous le contrôle, de 
radministration vétérinaire de J'Ëtat 

Les porcheries de Gyor possèdent des moulins à égruger, 
des conduites d'euu ; les sections sont dispersées en divcM'S 
points de la ville, ce ([ui ])(M'inet l isoleinent en cas d'épidémie. 

En 1901, on a amené 63 803 porc> sur le niarclié dt> (iyor. 
11 existe entin un certain nombre dY'lal>lissements secondaires 
à Kecskemet (40 000 porcs), à (Izegled 1 30 000 porcs), à 
Debreczen (35 000 porcs), à Szabuska, Barcs, fiaja, Peco-Sopress 

A Raab le nombre des sujets entrenus est normalement de 
2 à 3000 ; on vend annuellement 10000 porcs, Tengraissement 
des jeunes dure quatre mois, celui des vieux, six mois. 

Achetés en janvier, par trouj)eaux de 300 à 1 200 têtes dans 
les foires du sud de la Hongrie (Gyula, Szégedin) au prix de 
b<) à 70 florins la paire, les porcs àjL^^és d\m an en\iron sont 
castrés et pla/és (|U(d(iue temps au julturage, puis on les 
conduit dans les u syalas » coin[)i'enant un abri, une cour 
sablée, un bain d'eau renouvelée tous les 15 jours; chaque 
syala renferme de 100 à 200 tètes, la ration journalière 
comprend 3 à 4 kilogrammes par jour de maïs et d'orge 
mélangés (trois quarts de maïs distribués en 2 fois, à 6 heures 
du matin et 6 heures du soir, 2 à 3 sacs de maïs entier pour 
300 têtes servent au nettoyage des dents). L'engrais provenant 
de chaque syala est donné gratuitement à un cultivateur des 
envii ons à condition qu il nettoie très proprement ces compar- 
timents. 

La vente se tait au pcuds vivant à ih^stination de Vienne ou 
de l Alleniugne du Noi d, parfois de la Suisse ou de la France ; 
on expédie les porcs par wagons de 40 à 50 tètes pesant indi- 
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viducllcment de 2 à 3 quintaux métriques pour les jeunes 
sujets ; les porcs âgés présentent un poids plus considérable. 

L'élevage du porc a suivi en Hongrie une progression régu- 
lière malgré Tépizootie survenue en 1895 ; les chiffres sui- 
vants marquent cette extension. 

Années. 

1837 

1870 

1884 

1895 

1900 

L'exploitation des suidés est d'ailleurs puissamment soute* 
nue par le gouvernement ; les Sociétés agricoles qui ont 
institué des commissions d*inspection pour approuver les 
reproducteurs, des concours. Les pouvoirs publics mettent 

à la disposition des cultivateurs des reproducteurs de choix 

pour (les prix modérés et ont créé des sections lecluiiciucs 
(i'élevage avec inspection de 1 expluitalion des suidés par 
district. 

C/est surtout dans la vallée du Danube, de la Tisza, de la 
Maros et de Szancos dans la région marécageuse de Tèmes et 
de Tormtal, dans la grande plaine hongroise et dans les 
contrées boisées de chênes des Garpathes du Nord-Ëst que 
cet élevage est pratiqué. 

Variétés Roumaines, Bulgares, Serbes, etc. 

En Rnlj^aric, en Roumanie on rencontre des })opulalions 
porcines dites de race Bulgare ou Roumaine rappelant la race 
hongroise de montagne. Les porcs roumains, de pelage roux, 
blanc ou p^ris, ont un corps allongé, de hautes jambes (fig. 82). 
La variété Mangalicza se trouve également en Serbie où son 
élevage se poursuit judicieusement, les formes sont régulières, 
Fengraissement aisé ; cependant, on admet que 100 kilogram- 
mes de mélange maïs et orge déterminent une augmentation 
de 20 kilogrammes pour les porcs serbes, tandis que le gain 
peut atteindre 23 kilogrammes pour les porcs hongrois. 



Poids tolal Nombre de tètes 

des troupeaux, par kil. carré, par 1 OOU hab. 

3.:i71.728 d2.8 302 

3.073.G8U 12,6 26'J 

4.803.639 17,1 339 

6.447.143 23 407 

8.000.000 3i 518 
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L>.\|)loi talion des porcs constitue en Serbie la spéculation 
zooteclinique la plusimj)ortanle; sur le territoire relativement 
restreint de ce pays, on compte 1 079000 porcs, soit 3^,5 tètes 




par kilomètre carré et 000 porcs par 1000 hahitanls, chitTres 
que n'atteint aucun autre pays européen ; les éleveurs serbes 
sont très babil(?s. La Serbie développe actuellement son corn- 
mrrce d'exportation d'une manière considérable. 

L'élevage des porcs seibes était autrefois l'objet de peu de 
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soin ; de temps à autre on retirait des bois un certain nombre 
de porcs maigres à Taspect misérable que les négociants hon- 
grois acquéraient à vil prix en même temps qu'ils s*appro- 
visionnaîent de quantités considérables de mais achetées en 

Serbie à bon conipU'. Le poi c serbe engraissé en Hon^rrie au 
moven du maïs serlie laissait enire les mains des inter- 
médiaires hongrois de st-rieux hénclices. 

(iCtte opération, très lucrative, avait [jris une extension con- 
sidérable lorsqu'une société serbe résolut, en i8Ûti, de conser- 
ver au pays le bénéiice de cette exploitation. La société, créée 
dans le but de développer^Fexportation de la viande serbe et 
d'améliorer Félevage du porc, fit promulguer tout d'abord une 
loi interdisant Texportation en Autriche-Hongrie des porcs 
d'un poids inférieur à 425 kilogrammes. Des bâtiments furent 
élevés par ses soins à Nisch (1898). .luscju'en lOOl, la société 
se contenta d'exporter de la viande fiaîche; celte même 
année une compagnie danoise installa un établissement de 
salage et de préparation de la viande. Ultérieurement une 
concession du même ordre fut accordée à une compagnie fran- 
çaise pour Texportation du lard et de la viande de porc. 

Sous cette impulsion Félevage serbe est en voie constante 
de progression, les méthodes d'élevage se perfectionnent et la 
société a importé et distribué aux fermiers plus de 200 porcs 
Yorkshire. En 1901 le mouvement d'exportation était le sui- 
vant : 



De plus, 4308 quintaux de saindoux ont été exportés, princi- 
palement en Allemagne. 

A mesure que l'on descend vers le sud la frisure des soies 
dis[)arait graduellement; les variétés de la Croatie, de l'illyrie 
rappellent les napolitains. 



Poids 

Tètes, en quint. méiiKiaes. 



Sur Vienne 

Sur l'Angleterre, 
Sur la France.., 



13.756 ii.933 

16.120 10.033 

13.404 11.333 

43.280 33.304 



22. 
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Variétés Espagnoles et Portugaises. 

Dans la partie du Porlupal située au sud du Tage et dans 
les province? sud et sud-est d'Espairne, on rencontre des porcs 
lie race il)éri(|ue (iill'érant d après la fertilité des milieux [niv 
leur (aille, leur cor pulence. 

Les cochons de Burgos sont les plus améliorés en Espagne. 

Les variétés ibériques appelées en Portugal Porcos d'Alem- 
tejo se trouvent en contact avec la variété celtique dite race 
de Beira; il faut reconnaître que les populations de souche 
ibérique gagnent du terrain sur leurs congénères celtiques. 

Le régime général des porcs d'Âlemlejo est le pâturage 
dans les montados, grandes forêts de chênes. Dans les environs 
d'Alemlejo et d'Algarve, on les engi'aisse à deux ans; «lu mois 
d"octol)re au mois de décemljrc ils consonnnent eiivii'on 
700 à hOO 1 il res de glands par tète et parviennent au poids 
de 200 kilogrammes environ. 

Variétés Algériennes et Tunisiennes. 

Le porc ibérique occupe le nord de l'Afrique et même 
l'Afrique équatoriale où les peuplades en consomment volon- 
tiers la chair; la plupart de ces porcs africains sont petits en 

raison du peu de soin dont ils sont l'objet ; cependant, bien 
tiaités ils |»en\en( an iver à peser 200 kilogrammes 

Les pojtuliilii ins porcines de l Algéi'ie «'l de la Tindsic (ig. 83) 
offrent de gi andes dillei-ences de poids et de contormalion. 

Sur les plaines fertiles ou les régions littorales, dans les 
forêts de cliène, les sujets peuvent parvenir à une certaine 
corpulence; loi'sque le porc vit dans la brousse des contrées 
intérieures, se nourrissant de baies, de lentisques, d'olives 
sauvages, d'escargots, il reste petit, trapu, hirsute, de couleur 
jaune ou grise, ne se distinguant du sanglier que i)ar les 
orpilles; sa chaires! d'excellente qualité. 

La population ])orcinede la Tunisie s'est élevée de 1 G20 tètes 
en 1880 à lOOUo têtes en looo, (die peuple ]»rin( ii)alement It s 
régions montagneubcs du noid. Les centres importants d'éle- 
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vage sont répartis sur les contrôles de Bizerte (1/3 de 
l'effectif total), Tunis (1/4), Souk-el-Arba (1/7), Bcja (1/7), 
Le Kef (1/8). 

La consommation de la viande de porc, nulle chez la popu- 
lation musulmane et juive, s'accroît à mesure que la popu- 




iTIiolu^r. CI). Boduier.) 

Fig. 83. — Porc Tunisien. 



lation européenne de la Régence augmente, et toute crainte 
de surproduction doit être actuellement écartée. 

L'exportation, dirigée principalement vers TAlgérie et Malte, 
pourrait se développer; de plus, les colons tunisiens 
par suite de Tenlrée en franchise (1 000 porcs tunisiens par 
année) trouveront sur les marchés l'ranrais un débouché 
avantageux le jour où ils présenteront des produits quelque 
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peu améliorés et dans un bon étal de graisse (P, llobinel) 1 1). 

Les suidés de Tunisie appartiennent presque exclusivement 
à la race ibérique à oreilles horizontales pointées en avant, et 
proviennent d'importations dues aux Italiens, aux Maltais, aux 
Algériens, aux Français; par leur croisement ces variétés 
ont créé un iy[)e à peu près fixe constituant une race Tuni- 
sienne assez homogène caractérisée par une tète allongée, au 
front étroit déprimé, saillant vers son bord supérieur. 

La face est ef'lilée, allon^^'-e, le profil réji^^ulièrenient concave, 
le irroin est petit, les oreilles étroites, demi-tombantes et dii i- 
i:ées obliquement en avant. Le cou est court, le tronc allon^^é, 
la ligne du dos droite, les membres longs et grossiex'S, la peau 
est plus ou moins pigmentée, les soies sont grises, brun- 
rouge ou noir. 

Les sujets non améliorés, élevés au pâturage, présentent sur 
le dos, les épaules et le cou une sorte de crinière aux soies 
dures et grossières. 

La race est vigoureuse, rustique, bonne marcheuse, mais 

les masses musrulaires sont insuffisamment développées, la 
conl'oi malion peu régulière, (les porcs sont tardifs et ne pèsent 
guèi e à dix-huit mois (jue C;j à 80 kilogi animes, avec un ren- 
dement de 72 à 75 p. lUO en chaii' comestible. 

Le régime général comporte la liberté complète, eu trou- 
peaux surveillés par un gardien; pâturant, ces suidés se noui^ 
rissent de racines, de bulbes, champignons, glands, insectes, 
mollusques, etc., qu'ils trouvent en défonçant le soL Un 
règlement spécial détermine les conditions de la dépaissance 
en forêt, la redevance est fixée à 0 fr. 30 et la possibilité à 1 porc 
pour 10 hectares. 

Saillies vers la tin de la première année, les truies donnent 
2 porlé<>s de 7 à 8 petits clunpie année; Tallaitement dure de 
six semaines à deux mois; les poicelets nés au printemps ou 
à [ automne sont envoyés au pâturage à quinze ou vingt joui s, 
où ils trouvent eux-mêmes leur nourriture ; ce changement 
brusque de régime alimentaire compromet souvent le déve- 

(1) P. Robinet, Journal de F Agriculture, 7 décembre 1901, p. 898 
et 11 janvier 1902, p. 68. 
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loppeinent des jeunes. Les mâles sont castrés à deux mois, 

les femcllt's un [n'u plus lard. 

Los porcs sont vendus à dix-huit luoiscl il n'est pas rare de 
voir les cliaicutieis .L,'arder ces animaux pour les en«:raisser 
avec les aliments <[u ils trouvent à bon compte dans les quar- 
tiers populeux ; le poids s'élève alors de 60 à 70 ou 80 kilo- 
grammes. 

L'exploitation des porcs en liberté, dont les résultats peuvent 
éti'e remarquables, demanderait cependant à subir les perfec- 
tionnements suivants. 

L^époque des saillies devrait permettre exclusivement la 
naissance des porcelets en mars-avril et septembre-octobre ; 
les jeunes sujt'ts acipierraient ainsi une forre suftisantc |)our 
résisleraux rhaleurs estivales ou aux pluies do l liivei'; pnui' y 
parvenir les verrats devraient être séparés «lu troupeau. LU 
simple abri devrait être édilié pour les truies au moment de 
la mise-bas ; enfin on ne devrait conserver que 5 ou 6 porce» 
lets par portée afin de faire une utile sélection parmi les jeunes 
sujets, les truies nourrices recevraient un supplément de 
nourriture à leur retour du pâturage : déchets de céréales, orge, 
son, figues; après le sevrage les jeunes sujets devraient aussi 
être soutenus par une alimentation rationnelle; entln, au 
moment de la castration on ne conserverait comme repro- 
<lucteurs (|ue les sujets ]»'s mi»'ux réussis, (les uKidrs de sélec- 
tion et «ralimenlation intensive itermetiroiil snils le perl'ec- 
lionneiiienl de la variété, les conditions mêmes de l'entreprise 
doivent l'aire rejeter toute tentative (réleva<:e de variétés 
améliorées moins rustiques ou même de croisement avec ces 
mêmes races. 

Variétés du Limousin, de la Bresse et du Daupbiné, 

Dans ces l'égions du centrée! du sud dt; la Krance, Télevai:*' du 
porc est larj^ement pratiqu»', et alimente non sciilomrnt la con- 
sommation locale, îiiais les ^M'ands centres, Pai'is nolaiiiiiient. 

Ces porcs présentent une livrée blanche avec deux taches 
noires sur la tête et la croupe; la tache sur la tête peut aller 
jusqu'au.x épaules ou bien se réduire à une plaque entre les 
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deux oi'eilles,àraiilre<'\(n''mitélapigmenlalion|H'ul embrasser 
toute la croupe ou se localiser sur une fesse seulement ; dans 
le Limousin on s'attache à reproduire les deux pij^mentations 
ant»''rieure et postérieure. L'envahissement des colorations 
blanches tient aux croisements etfectués avec la race celtique 




t'tiolo/r. Ch. Bodmer.) 



Fig. 84. ~ Verrat Limousin. 

dont les porcs du Poitou constituent les représentants les 
plus proches. 

Les soies sont assez douces, peu abondantes, elles forment 
sur la ligne du dos, deux épis, Tun à la nuque qui peut cons- 
tituer une collerette, l'autre sur lacroupe formant unerosace; 
dans le patois limousin on appelle reboulc le premier épi et 
virade le second. 

Les deux grandes taches noires <le la tète et de la croupe 
sont les i'cufisnns; on remarque également des taches plus 
petites gris clair ou gris foncé dénommées truitures ; les poils 
des truitures sont blancs, tandis que les productions pileuses 
des écussons sont toujours pigmentées. 
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Les porcs limousins s'enj,'raissent facilement et pèsent 
ordinairement 150 kilogrammes. On obtient des sujets de 
250 kilojL,'rammes; il se fait un commerce très actif de porcs à 
Saint-Yrieix (fig. 84 et 85). 

Le porc limousin emprunte au type ibérique sa tète étroite, 




iPholii^T. Ch. Bodmcr.) 



Fig. 85. — Truie Limousine. 

à chanfrein droit ou légèrement curviligne, les oreilles hori- 
zontales pointant en avant, de longueur moyenne, minces et 
étroites. 

Pour maintenir dans leur pureté les cai'actères de race un 
livre généalogique a été créé en 1894. On exige la présence 
des écussoiis, des truitwcSj de la viracle, du reboulc. La tète 
doit être conique, le chanfrein droit, l'oreille mince, étroite, 
horizontale, les extrémités, nez, oreilles, tète, queue et pattes 
fines et minces, le rein dioit, les cotes très r-elevées. 

L'amélioration du type se poursuit par sélection des repi o- 
ducteurs au moment du sevrage; on choisit les jeunes sujets 
mâles d'aspect vigoureux présentant une poitrine et une 
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croupe Itrges, un dos légèrement arqué, ce dernier signe 
étant considéré comme un synipiùme de force et de santé, le 
corps court, la ({iieue haute et bien vrillée; pour les truies on 

recherclicia les sujets à poili ine et à hanches larges, à rein 
long a\pr les mamelles nombreuses et bien inaïquées. 

Ces animaux <le rlioix sont isolés, bien nourris, sans éh e 
engraissés eependaut el ne aoiil livrés à la reproduction qu'à 
huit ou dix mois. 

La viande du poic limousin, d'un beau rouge foncé tendre, 
sans infiltration de lard, est très estimée pour son goût et sa 
haute valeur nutritive. 

Le lard est d'un blanc de marbre, ferme, homogène, fondant, 
sans trace de vaisseaux ni de sang. A Tinverse du lard anglab 
légèrement ambré, mou, grumeleux, il n'est jamais liti versé 
de rouelles de viande (pii fac ilitent l altération du ju'oduit. On 
fait s(Milement à celte viande le reproche d'éli'e facilement 
atteinte de ladierie, mais cette particularité parait plutôt tenir 
à une surveillance insuliisante, à Saint-Vriei.v les porcs étant 
langueyés publiquement sui' le marché par des opérateurs 
d'une compétence discutable et d'une loyauté douteuse 
(Dr Ëscorne) ; dans les régions avoisinantes du Limousin le 
languey$ige est même rejeté de la pratique courante, il serait 
intéressant de voir des règlements précis assurer à Télevage 
limousin la réputation que mérite la qualité indiscutable de 
ses porcs. 

I.e race a gagné sensil)l<>menl en préoM-ité. Autrefois on 
engiaissait les jxmcs à trois ou (|uatreans, aujourd'hui on j>eut 
commencer à (juinzc ou ^ing^ mois; cette précocité pourrait 
d'ailh'urs saccroitre grâce à une alimentation plus substan- 
tielle des mères et des jeunes gorets à l'époque de la crois- 
sance, et grâce à la substitution des topinambours, des 
choux aux feuilles de betteraves et aux fraudes de fougère. 

La variété Bressane présente des tiaces de croisements avec 
les variétés celli(iues, la tète est relativement forte, le dos un 
peu voussé, le coi jks légèrement aplati. Les membres longs et 
grossi ei's font de cette variété une population foi te marcheuse, 
rusli(|ue mais peu précoce; les truieî> îont fécondes et bonnes 
lailières. 
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Les [MUTs hressatis aniveiit au jmids vit de 100 à i:iO kilo- 
graniines, la chair est un peu grossière; le régime général esl 
celui de la pâture en liberté (Dombes) ou Fentretien à la por- 
cherie. La Bresse et le Dauphiné sont les grands pourvoyeurs 
du marché de Lyon. 

Variétés du Périgordy du Quercy et du Rouergue, 

La i<»l»t» de ces porcs esl pie-noire, sans localisation spéciale 
dfs taches noires (|ui peuvent parfois se présenter sur le milieu 
du corps et sont recouvertes souvent d'un mélange de soies 
noires et grises. On rencontre des sujets entièrement gris et 
d'autres truités. D'après les conditions d'alimentation et le 
mode d'élevage, la taille et le poids varient. Les porcs du Péri- 
gord étaient autrefois utilisés à la recherche des truffes. 

Variétés de la Bourgogne^ duCharolais,du Bourbonnais, 

(-es suidés se difîérencient drs piécédents par une pij^nnen- 
tation moins étendue ([ui n est ([uelquet'ois représentée que 
par une petite tache à l'extrémité du groin, sur une oreille ou 
à la base de la queue; même lorsque les taches sont étendues, 
la pigmentation nlntéresse parfois que la peau, les soies sont 
blanches. 

De nombreux croisements ont été effectués avec les races 

anglaises, de sorte que ces populations porcines ne présentent 
pas l'homogénéité des Bressans, des Dauphinois ou des 
Limousins. L'Yorkshire esl piincipulement utilisé cotnme 
reproducteur et exagère encore la tendance à la disparition des 
taches noires. 

Variété Lorraine. 

En Lorraine, en Âlsace, en Belgique, dans le Luxembourg, 
en Allemagne, les races porcines de type ibérique se rencon- 
trent avec les races de type celtique. Les variétés de race ibé- 
rique se présentent dans ces légions avec une livrée uni- 
formément blanche, le corps est mince, les membres élevés. 

La chair est estimée et son cKploilalion en faveur. 
DiPPLOTH. — Zootechnie. m* 23 
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Variétés de la Gasgogne, du Languedoc, du RoussUlon 

et du Béarn, 

La conformation, variable suivant les ressources agricoles 
des centres d'élevage, est dans Tensemble moins améliorée que 
celle des types précédents ; les populations porcines du Béarn 
sont cependant réputées et peuplent les départements des 
Hautes et Basses-Pyrénées. . 

La robe est noire et blanche, le noir prédominant; les 
membres sont un peu longs, mais le corps cylindrique. Le 
régime du j»à(ui age à Tair libre indique une variété rustique, 
niais un jx'u tardive. Le lai d est [)eu t' pais, la chair savoureuse 
a contribué à étendre la réputation des jambons de Bayonne 
et d Orttiez. 

Variétés Suisses. 

Dans le canton de Fribourg, autour de la ville de Payerne, 
existe une variété porcine, dite race de Payerne, rappelant les 
romagnols par la couleur rougeâtre de la livrée. Ces porcs 

sont largement utilisés à cunsomnier les résidus de la fabrica- 
tion lioniagère; cette variété est destinée à être absorbée par 
croisement. 



RACE ASIATIQUE 



Sus asiaiicm. 

Caractères zootechniques. — Lciràne est brarhycéphah', 
le front large et plat, les os du nez très courts, larges, uni s aux 
frontaux en formant un an^lc rentrant presque droit et très 
caractéristique. Le profil ainsi délimité est très anguleux, ren- 
trant ; la face est large, courte, très camuse. 

La tète relativement petite présente un groin épais à oreilles 
courtes, étroites, aiguës et dressées. Le cou court se confond 
avec les joues fortes et pendantes. Le corps ramassé, cylin- 
di iqiie et de faible longueur, les vcrlèhi es lrnnl)aiies n'étant 
(lu'au nombre de (|uatre (Kylon) ou cinq (llebrinj;!. Le dos est 
large ou légèrement ensellé, le ventre développé, touchant 
presque le sol dans quelques variétés. I^a taille est petite (0™,40) 
par suite de la forte réduction d(s membres. 

Les soies peu abondantes sont blanches ou rousses, le ventre 
à peu près nu, la peau pigmentée du noir franc au gris très 
clair et même non pigmentée. 

Le tempérament est rusticpie, les animaux sont forts man- 
geurs et font preuve d'un appétit et d'une puissance digeslive 
considérables: ils s'engraissent rapidement. La chair est 
blanche, un |)eu molle, noyée dans une forte pro()ortion de 
gi'aisse. Le laid est mou, huileux, peu l'echerché des Occi- 
dentaux, mais apprécié des Chinois, Mandchoux et Sibériens. 
Ces animaux sont très précoces. 

La fécondité est remarquable, on a pu remarquer des 
portées de 17 et même 24 gorets (Sanson). 

Aire géographiqae, — Originaire d'Asie, cette race a 
marché vers l'Ouest suivant deux parallèles, l'un allant de la 
Mandchourîe et de la Sibérie méridionale aux pays finlandais, 
l'autre de l'Asie Mineure aux rives afi icaines et européennes 
d(» la Méditeri'anée. Les ])orcs asiatiques peuplent actuelle- 
ment la (îhine, le Tonkin, TAnnam, la ('ochinchine, le Siam, 
le Japon, les lies de la Mélanésic, de la Polynésie (avec d'autres 
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races moins l)it'n (It-lcr-minées). Intmduits en An^^U'lci re et 
on riance au xvnp sirclo, ils ont servi, sous lo nom de chinois, 
luiikinois, siamois, à de nombreux croisements. D'après Cur- 
nevin, ce type de porc serait autochtone et aurait existé aux 
époques géologiques passées notamment en Angleterre, Suisse, 
Suède, France ; ce type disparut complètement et fut importé, 
à nouveau en Europe aux xvni« et xix* siècles. 

Variété Chinoise. — On rencontre les sujets de cette 
variété en Chine, Indo-Chine et Siam. La taille est petite, la 
conformation ré<;ulière bien que le train postéricui' manque 
parfois (rainphMH*. 

La robe est noire, blanclM*, pie-noire ou rousse. 

La peau est souple et forme sur le coF'ps des plis nombreux, 
d où le nom de cochon- éléphant que lui donnent les Chinois. 

L'engraissement est facile, mais la chair est molle et grasse. 

Variété Tonkinoise» — Ces porcs, appelés encore porcs 
malais du Gap, cochons de Hamac, cochons du Delta, etc., 
sont de nuance noire. La taille est réduite mais la conforma- 
tion très l é^rulièi e, sauf la ligne du dos, souvent ensellée ; les 
gorets naissent avec une l obe rayée comme les marcassins. La 
chair est rgaiement blanche et molle, peu appiéciée des 
Européens. 

Variété d'Irkoutsk, — Peuplant le nord de TEmpire 
Chinois, la Mandchourie, la Sibérie méridionale, ces porcs 
sont petits, d'allure très alerte; la livrée est grise ou café au 
lait semée de larges taches noires. L'importance de ces varié- 
tés réside presque entièrement dans leur uiiUsation à la créa* 
tion de nombreuses variétés métisses améliorées. 
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De nombi'eux croisements ont été réalisés en Angletem 
enti*© les trôis types porcins. On utilisa d'abord la race 

îbériqiK» rl la ract; asiaLicjiU', alliées aux variétés indigènes 
(i oiigine ceKifjue. Les métis ayant élé accoiijilés entre eux, il 
en est résulté un nninhre considérable de prélendues rares 
nouvelles : Coleshill, Berksliire, llani})sliire, Essex blanche, 
Essex noire, petits Yorkshire, grands Yorkshire, Windsor, 
Leicester, Oxlord, Middlessex, (^umberland, Suiïolk, Derby, 
dont la classification n'a pas élé sans présenter de grandes 
diflicultés. 

Après avoir tenté de grouper ces métis en deux grandes 
catégories : les petites races et les grandes races, les Anglais 

ont linalcment renoncé à toute idée de classification et 
juLM'iil de la vjileur individuelle des repioducleurs surtout 
d'aprrs leui' prdl/jrcc. 

(les populations métissées constituent, non des ly j)es délinis, 
mais des macliincs extrêmement puissantes pour la translor- 
malion rapide des aliments en chair et graisse, surtout (mi 
graisse (Sanson) et comme tels leur réputation s'est étendue 
en France, Hollande, Belgique, Allemagne, Australie, Italie, 
Suisse, etc., où elles sont utilisées pour améliorer les variétés 
indigènes. 

Nous étudierons simplement les plus connues et les plus 
estimées de ces populations porcines anglaises. 

Essex. 

C'est dans le comté d'Essex qu'eurent lieu les pramières 
tentatives de métissage. 

Lord Western introduisit dans ces régions des verrats napo- 
litains de race ibérique achetés en Italie entre Naples et 
Paleme; ces reproducteurs furent accouplés aux truies 
indigènes de race celticiuc. Ces opérations de croisements 
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suivies de métissages furent poursuivies par M. Fisher liobbes, 
éleveur très hal)ile, puis par ('lare et d'autres éleveurs qui 
inlrtiduisirenl du san^^ asiali(|ue. Ces porcs, appelés encore 
Suff'olk noiVySusscXy etc., peuplent le sud-est de l'Angleterre, 
comtés d'Kssex, Surrey, Sussex, Oxford; le Ironc est épais et 
bien développé, très près de terre, le dos légèrement convexe, 

^ 




(Pliutogr. Cb. Bodiiier. 



Fig. 80. — Porc lissox. 



le cou très court, les membres fins (fig. 80). Les côtés de la 
face sont développés et forment bajoues. La livrée est noii-e; 
les sujets purs ne doivent présenter aucune lacbe blanche. 
Les «< Essex Improved » engraissent facilement et sont pré- 
coces; leur poids vif à quinze mois est de 120 à 135 kilo- 
grammes et peut atteindre exceptionnellement 200 à 220 kilo- 
grammes; la truie d Essex est médiocre laitière. 

Ces sujets se sont moins répandus que les Yorkshire et les 
Rei kshire, à cause de la réduction de leur (tille. 
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Les dimensions moyennes sont les suivantes : 

Taille moyenne 0»,G3 

Longueur du tronc 0",84 



New-Leicester, Middlessex ou Petits- Yorkshire, 

, On appellt^ plus comiiuiiirineiit ces métis Peliis Yoïk^iiire 
(tig. 87), Dishley, Lincoln perfectionné, Small Yorkshire (en 
Améri(iue) ou race de Korlright, du nom de l'éleveur qui se 
consacra à leur amélioration ; Us se classent ainsi que les Essex 
dans les petites races, 

La souche indigène avait déjà subi des tentatives de perfec- 
tionnement de la part de Bakewell ; certaines populations amé- 
liorées constituaient déjà la race locale de 0ishley lorsque des 
verrats chinois furent utilisés aux croisements. 

La téte des Middlessex est très courte dans sa partie faciale, 
avec des oreilles petites et dressées'; le cou très réduit s'uuit 
à un tronc loug, relalivoment aux meiiibies, mais très large 
et présentant une ligne du dos droite et parfois incur- 
vée; les épaules et les cuisses sont très développées, les 
membres fins et courts. Ces animaux représentent à un point 
de vue un peu spécial un idéal zootechnique : une masse 
porcine monstrueuse où la téte et les extrémités sont réduites 
au strict minimum, comparativement au tronc très amplifié 
(Cornevin). Le pelage est complètement blanc et les soies 
assez fines. La taille est petite et les dimensions moyennes 
sont les suivantes : 



Hauteur moyenne au gaiTot 0n,61 

Longueur du tronc de l'épaule à Tischium. 1°>,1'^ 

Périmètre thoraciciuc 0™,88 

Distance du sol au sternum ù'^^h 



L'aptitude à prendre de la graisse est telle que les animaux 
arrivent à respirer difficilement et que Taccouplement est 
parfois diCGcile à réaliser. 

Très [)i écoces, les sigets arrivent à peser, malgré leur faible 
taille, 80 kilogrammes à huit mois et 200 kilogrammes à deux 
ans. Les masses musculaires, formées de faisceaux très fins, 



40i POPULATIONS PORCINES MÉTISSES. 

ont une part très faible au volume du corps; la gi*aîsse eiU 




tellement abondante que les yeux et le groin disparaîssenl 
dans des masses adipeuses. 
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La fécondité pour les truies et les-verrats est très faible ; on 
importe ces sujets en France, aux Etats-rnis, et le régime 
comporte uni(|U('inenl la staliululion pennanonte, car ces porcs 
sont incapables d'une marclie soutenue el prolongée. 

• 

Yorkshire» 

Jusqu'aux dernières années du wni^ siècle la variété du 
• comté de York n'était qu'une famille du type celtique et pré- 
sentait la tète allongée, le cbanfrein obtus, les oreilles pen- 
'datitclà'dè nos Graonnais; la viande était estimée mais la 
précocité 'peù alfGnriée. G*est dans le but de hâter son -engrais- 
sement que les tentatives de croisement et de métissage furent 
entreprises. 

La race de Yorkshire actuelle résulte d'accouplements réalisés 
avec (1rs truies indip'nes de race celli(|ue et de verrats asia- 
tiques CiOi nevin' ou des New-Leicestei- (Sanson) ; ces tenta- 
tives eurent lieu dans les comtés d'York, de Lincoln, de 
Norfolk, Suflfolk et Laneaster. 

Le troiic est très développé, la téle forte, Tépaule haute el 
large, la côte arrondie, le train postérieur presque carré, large, 
avec des fesses et des cuisses très développées ; la qu^e est assez 
longue. Les membres sont de dimension réduite, les oreilles 
petites, droites chez les porcelets et légèrement fléchies chez 
les animaux âgés. La robe est blanche avec des soies courtes 
et douces (lig. 88 et HO). 

On ]»eut réunir dans le tableau suivant les piiucipales 
dimensions : 

Taille inoyeiine au ji^arrot 0™,7:i 

Lon^^ueur moyonnc du corps I'»,l0 

Périmètre thoracique l™,2a 

Distance du sol au sternum 0™,33 

Les Yorksliire se placent i)ain)i les variétés les plus pré- 
coces; d'un poids moyen de l''b',200 à sa naissance, le porcelet 
Yorkshire pèse 4 kiloci:rammes à quinze jours, 16 kilogrammes 
& deux mois; à six mois il atteint 70 kilogrammes et à un an 
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120 kiloj^rainmes, pour parvenir ensuite à 100 et 180 kilo- 
^;rainmes et plus. 

La fécondité est moyenne et la truie médiorre laitière; on 
doit parfois recourir à rallaitement arlifiriid. La propension à 




iPliologr. Cb. Bodmer.) 

Fi^j. 89. — Porc Yorksliirc. 

prendie la },a'aisse d'une manière excessive rend quelquefois 
les verrats indiltérents près des femelles. 

La viande est de bonne qualité (juoique trop impré^Miée de 
graisse ; les jambons d'York sont réputés. 

Los qualités de ces porcs ont déterminé leur expansion dans 
le monde entier; on les trouve en France, en Allema^'ne, 
Danemark, Hollande, nel«,Mque, Suisse, Italie, Autriche- 
Uoufi^rie, Suède, Russie, où ils jouent le rôle de type amé- 
liorateur vis-à-vis des laces indigènes. 

Il est peu de races aux([uelles les Voi-ksliii e se marient mal, 
et partout où l'habitude est d'avoir des codions blancs celte 
variété est choisie coinme amélioralrice. 

Les croisements exécutés dans la Haute-Italie avec les porcs 
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de (ype ibérique ont donné les animaux réputés du Milanais. 

En l'ianrr, la pr«Mniére im|)ortalion des Yorkshirc date de 
1819 et fut réalisée par Iluzard sous le ministère du duc Decazes. 
L'alliance du York^liire avec la ti'uie craonnaise est parfois 
pi'éconisée. 

Berkshire. 

Les porcs Berkshire li;,'. 90) résultent de croisements de» 
variétés indigènes celtiques avec des verrats siamois, cochin- 




Fijç. 90. — Porc Berkshire (1). 



chinois et napolilainsinlroduilsaucomniencementdu xix'^sièi'le 
par lord l>ai rin^?lon el M. Sherard. 

Ils présentent de réelles qualités tenant à leur rusticité 
relative et au maintien de leur fécondité maljïré leur aptitude 
à prendre la j^raisse; la taille est mo>enne et la viande est de 
très bonne qualité. 

(1) D'après CouNEViN. Traité tic zootec/itiie f/énérale, 181)1. 
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La tùle es! allwngiM'. les oreilles assez jieliles, lép'remenl 
pointées en avant: la lobe est noire avec une liste blanche au 
groin et des ))al/anes hlanclies aux exiréniités des pattes; 
parfois on conslale des laehes blanches sous h' ventre. Primi- 
tivement les Berkshire éiaienl brun rougeùtre avec des lâches 
brunes ou noires; la coloration actuelle est parfois « noir mal 
teint ». 

Le corps est court, cylindrique; les membres fins, la préco- 
cité nettement accusée, les dimensions moyennes sont les 
suivantes : 

Taille 0»,60 

Longueur du Ironc 1»,00 



Tout en étant fort mangeurs ces animaux peuvent se 
contenter d'une alimenlation peu intensive; la truie Berkshire 
est de fécondité moyenne et bonne laitière, elle allaite aisé- 
ment ses 7 ou 8 gorets. 

On a pu constater que, à mesure qu'on améliore celte 
variété par une alimentation abondante et le maintient du 
régime de slabulation, la tète se raccoureit et devient camuse, 
rorcille au lieu d'elle neltement dressée se penche en avant 
(Cui nevin) ; Sanson voil dans ces modifications la manilcsta- 
tion de phénomènes de reversion qui font réapparaître tantôt 
l'un, tantôt l'autie type originel, le type asiatique tendant 
actuellement à prédominer sur Tibérique, ce qui serait, d'après 
cet auteur, au détriment de Tancienne renommée des cochons 
Berkshire. 

Les Berkshire présentent sur les autres métis porcins Tavan- 

tape d'être assez rustiques et précoces; ils peuvent chercher 
leui" nouii iluie au dehors et se satisfont également du régime 
de pâture ou de la slabulation ; d'un engraissemcnl facile, ils 
fournisst'ul une bonne chair et du lai d fei*me. 

Celte variété s'est répandue dans les colonies anglaises, 
l'Australie, l'Amérique du Nord, en France, en Italie, en 
Suisse, etc.; l'École de Grignon pratique cet élevage avec 
.succès. L*aire d'expansion de cette variété serait bien plus 
considérable si la coloration de la peau n'était un obstacle dans 
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quelques pays où Ton ne veut exploiter que des porcs à livrée 
blanche. 

Hampsbire. 

Dans le comté de llamp, voisin de celui de Berk, on lioiive 
une population poirine ne se distinguant de la précédente 
(pie par une conloi-mation moins améliorée. Le corps est plus 
allongé, la taille plus haute étant due surtout à l'élongation 
des membres; la robe présente plus fréquemment des taches 
blanches. 

Variété Tmworth. 

Ou désigne sous ce nom ou sous la dénomination de lied- 
Pig, Hnd-Jersey^ Duroc-Jersey, une population porcine, de 
création récente, résultant de croisements de porcs à livrée 
rouge (Szalontaers, Payernois ou Romagnols) avec un type à 
robe noire (Berkshire ou Essex). 

Les métis ont conservé le manteau rouge ou marron, parfois 
roux avec tache noire, mais présentant une conformation amé- 
lioi ée et (les oi-eilles relevées. 

Le Ironc est amjd(î et trapu, les m('nil)res de déveloi)j)('ment 
moyen, la variété est prolilique et rustique; les animaux par- 
viennent au poids moyen de 140 kilogrammes, livrant une 
viande de très bonne qualité. 

On a importé ces sujets en Allemagne, Âutriche*Uongrie et 
en Suisse où ils ont refoulé les Payernois, de même robe mais 
de conformation moins irréprochable. 

Le Tamworth ou porc alezan rouj^'e à reflets dorés est éga- 
lement exploité en Suisse Homande, particulièrement dans le 
Valais où il a été importé depuis viii«(t ans, par les soins de la 
Mais(m du (iiaud Sainl-lîernard à Marti«:ny. La race a j^^ardé 
sa l'uslicilé et ses qualités [»roliliques ; les porcs supportent 
bien les intempéries et les variations atmosphériques des 
hauts alpages, c'est un type remarquable depoii^ de montagne. 

Variété dite Yorksbire intermédiaire. 

Nous avons étudié successivement les grands Yorkshire, 
(Lincolnshire, Norfolk blancs), les petits Yorkshire (Lincoln 
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perfectionné, New-Leîcester, Dîshloy, Small Yorkshire) ; il 

existe des populations poiciiies groupées sous le nom de : 
Yorkshire intermédiaires et comprenant les porcs Coleshill» 
Windsor, (:um]>erland, Lancashire, Norfolk, Suffolk blancs 
(les Suifolk noiis étant les Kssex). 

Le pelapfe est, en général, blanc ; les soies fines, les oreilles 
dressées, la tète courte, la taille intermédiaire entre le grand 
et le petit Yorkshire. 

La création de ces variétés provient de croisements où le 
Yorkshire joua le principal rôle. Le Windsor produit dans les 
fermes royales résulte des alliances York-Cumberland, York- 
Bedfordshire, SulTolk hlanc et Yorkshire pur. 

Le Cnloshill a été riéé par W (onilo de Radnor qui clieirha 
à réaliser des animaux très longs de corps avec uni* téle et des 
membres réduits. Toutes ces variétés sont remarquables par 
leur facile engraissement. 

Métis diverê. 

Les métis anglais importés dans les diverses nations de 

TEui ope ont été croisés avec les variétés indigènes, et il en 
est résulté un nombre considérable de populations métissées 
en variation désor^lonnée; d'autant plus que déjà à leurs 
points de contact les races celtique et ibérique s'étaient 
alliées. 

Cest ainsi qu'on a pu constituer les cochons lorrains, les 
cochons de Mayence, de Westphalie, les comtois, lespiémontais, 
les lombards. En Saxe, le grand Yorkshire importé dès 1850 
a été uni aux truies celtiques de ce ])ays et par métissage on 
a obtenu une variété assez réputée sous le nom de variété de 
Meiiysener, 

Poïaad'China, 

L'Amérique du Nord est peuplée [)resque entièrement de 
métis dénommés sous le vocable de Poland-China. En 1810, 
John Wallace importa dans TOhio 3 truies et un verrat chinois 
qui furent croisés avec les cochons du pays et donnèrent les 
produits dénommés Warren-Gountry-Hogs. 
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Vingt ans après on introduisit des Berkshire (lui furent 
croisés avec ces sujets et vers 1840, M. Heffs croisa ces popula- 
tions porcines avec dos vfTrats irlandaîs. 

JiidiciciistMiK'nl sélcclioniiés, cesim lis pnicins sont do type 
assez horno;:»' 110 pourronstituer une vari«''léapj>olôo, depuis 187"), 
Poland-China par décision do la « National Swinc Breedei*s 
Convention >». Le su (fixe Poland (Polonais) est attribué à ce 
type en souvenir d'un des améllorateurs de la variété d'ori- 
gine polonaise, éleveur à BIuter-Gountry ; China rappelle les 
importations de verrats chinois. 

Le Poland-Chîna se rapproche du fierkshire, il présente une 
robe foncée, tachetée ou noire; la téte est petite, légèrement 
camuse; les oreilles sont dirigées en avant et un peu tom- 
baiilos. 

Très prècoiM'S, ces porcs utilisent bien les aliments, leui- 
développement est surtout rcmaniuable après l'âge de six 
semaines. La viande, estimée, sert de contingenta la produc- 
tion considérable de salaisons dans TAmérique du Nord. 
Importés en Allemagne, les Poland-China s*y sont peu 
répandus. 
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in. Exploitation des chèma. 
Prodaction de la viando, 
du lait et de la laine 284 

IV. Extérieur 288 

V. Raoea caprines 391 



Variélés des Alpes suisses, 292 ; V. drs 
Alpes françaises, 301; V. étrangères, 



304 ; V. d'Allcmairnc 30 i ; V. de Hon- 
Kiio. iton ; V. drs Pyrénées, 305 ; V. du 
l'oilou, 309; V. Algériennes el Tuni- 
siennes, 309. 

II. Rack I.'ASIK, 

Variélés d'Angora, 3il ; V. de Caclie- 
mire, 315. V. dv Thibet, 315. 

III. R\r.r. it'AFuiOLiK, ;il7. 

Vjiriélé du Souf, 318; V. d'Anatolie, 
319 ; V. Nubienne, 319 ; V. Chabins, 3J3. 



m. — poac 



I.â«B4raUtAa 325 

n. Prodootloa des Jeunes 

suidés 320 

m. Exploitation des suidés. 
Prodaotlon de la Tianda. . . 340 

1. G»i.NKHAi.iT^.s, 340. 

Entretien des jenne<? suidés. 312. 
Engraissement proprement dit, 344. 

IV. Maladies deaporos 'i 

V. Extérieur 301 

VI. Races porcines 364 

III. Race Ciltiqui, 364. 

Variété Normande, 371 ; V. Craonnaîse, 
366; V. Bretonne, 372; V. Lorraine. 
374; V. Artésienne, Picarde, 374; V. 
du Lot, 374; V. étrangères, Dsne- 
mark, 374 ; V. Russie, Suède, etc., 37>i ; 
V. de Beira, 378. 

IV. lUcs lateiQoi, 379. 

Variété Napolitaine e*, dérivés ou V. de 



l'Italie méridionale, 380; V. Toscane 
ou V. delltalie centrale. 381 ; V. d 
ninlîo septentrionale, 381 ; V. Grec- 
ques, 382; V- Austro-Hongroises, 382 ; 
V. Roumaines, Bulgares, Serbes, etc., 
387 ; V. Es|)ngnoles et Portugaises, 
300; W Algériennes et Tunisiennes. 
390 ; V. du Limousin, de la Bres.se et 
du Dttupbiné, 393 ; V. du Périgord, du 
Ouercy et du Rouergue, 897; V. de le 
Bourgogne el du Charolais. du Bour- 
bonnais, 307 ; V. I-orraine. 307 ; V. de 
la Gascogne, du I^nguedoc, du Bous- 
sillon et du Béam, 398 ; V. Suisses, 398. 

V. Race AsuTigric, 399 ; V. Chinoise, 1 ou- 
kinoise, d*Irkottsk, 400. 

\T. PoPCT-ATIONS PORCtIfKS MlÎTISSFS, 401, 

Variétés Ksscx, 401 ; New-Leicesler. .Mid- 
dlessex ou Petits Yorkshire, 403 ; 
Yorkshire, 406 ; Berkshire, 408; 
Hampshire, 410 ; V. Tamworth, 410 ; 

V. dite Yorkshire intermédiaire. 410; 
Métis divers, 41 1 ; Poland China, 411. 
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Accouj)Itnicnl (rh( vi*e), 276. — (mouton), 

19. — (porc). 33i. 
Administration du troupeau (mouton), 59. 
Africaines (Variétés ovines), S39, 266. — 

et Asialiqu.s (V. de la race du Sou- 
dan), 207.— (V. rni>nnes), 318. 

Age du luoutou et de la chèvre, 98. — du 
porc, 360. 

Agrneaux (Maladies de ), 31. 

Agne'ng -, 26. 

Algérienne (Variét.; caprine), '■ OU. — (V. 
ovines), 200. — (V. | orcuu-s), 390. 

Alinientati<m (diévrc), 280, 2s6. — (mou- 
ton), 3(5. — (porc), 344. 

Allaitenjenl (chèvi-e), 279. — (mouton), 
'21. — (porc), 336. 

Allemagne (Variétés caprines d*), 304. — 
(V. ovines d ). HG. — (V. |>oi dues d'), 
378.— (Mi rinos d" — ), 233. 

Alpines françaises (Variétés caprine«i), 
aOi. — Suisses (V. caprines), 292, 296. 

Améi-ique du Sud (Chabins de ï), 823. 

Amputa; ion de la queue (mouton), 34. 

Analolie (Variété caprine d'), 319. 

Angora (Variété caprine d'), 311. 

AidennaiBe (Variété ovine), 180. 

Argentine (République). Mérinos de la —, 

Artésienne (Variété ovine), 134. 

Arthrite des agneaux, 33. 

Asiatique (Race) [Porcs], 393. 

Asie (Hnre raprine d" — ). 311. 

Asie Mineure (Variétés ovines d ), 253. 

Auslralie (Mérinos d'), 240. 

Autriche-Hongrie. Mérinos (Variété Nc- 

gretU en), 236. — (V. ovines), 236. — 

(V. porcines). S77. 382. 
Auvergnate (Variélé ovine), 143. 



Bacille du rouget du porc. 340. 
Barbarine (Variété ovine), 260. 



Ba.squaise (Vuiiélé ovine), ISS. 
Bassin de la Loire (Race du) [Mouton 1, 
166. 

Beauce (Variété de la Beauce) [Moutons], 

230. 

Beïra (Variété pi»rcinc de), 378. 

Belgique (Variétés porcines de), 377. 

Béliers, 59. — Leicesler, 116. — South- 
down, 123, 125. — Oxfordshircdown, 
136. — Cauchois, — Hei richon de 
rJndr«.', 173. — Berrichon du Cher, 
174. — Mérinos, 212. — Dishley-Méri- 
nos, 243. 

Bergainasque (Variété ovine), 268. 

Berger, 60. 

B«rgeriede Rambouillet, 217. 

Bergeries, 66. 

Berkshire (Variété poicin» ), i tS. 
Berrichonnes (Variétés ovines). 167. 
Blaià-faced (Variété ovine), 139. 
Bouc de la race chamoisée des Alpes, 

298. — de la raca à col noir du Valais, 

294. 

BoucSement (porc), 339. 

Bourgogne, Charolais et Bourbonnais 

(Variétés de la) [Porcs], 397. 

Hrehis, extérieur, 91 ; vari té Leicester, 
111. — Oxfordahiredown, 137. — Cau< 
cfaoise, 156. — Berrichonne, 168.— Ber- 
ricliomic (le l'Indre, 173. — Berri- 
chonne du Cher, 175. — Barliarine, 259, 

Bressanue (Variété porcine i, 3',*6. 

Bresse (Variâlé porcine), 393. 

Bretonne (Variété ovine), 181. — (V. 
|>orcine), 368. 

Brie (Chiens de), 63. — (Variété Mérinos 
de la), 228. 

Brins de laine de moutons, 88. 

Britannique (race ovine), 160. 

Buckinghauuihire (Variété ovine), 163. 

G 

Cachemire (Variété csprine de), 315. 
Cachexie aqueuse du mouton, 47. 
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Cap (Colonie du) [MoutonJ, 23S. 
(îauchi)isc (Variété ovine), 155. 
Causses albigeoises (Variété ovine <les). 
198. 

Ctiabins de rAméri<jue du Sud, 32 ). 
Chamoisée (Variélti caprine). 296. 
Champagne. Variétés de — [M(»utons]. 

(^harnioise (Variété ovine), 18i. 

Cliarolais (race ov ne), 171. 

Cheviol (Variété ovine), 

Cil vre, 2GS. — du Valais, 295. — cha- 
moisée d es A I \ws , 299 . — d u Souda n ,31 K . 

Chiens de berger, Qi . 

Chinoises (Variétés ovines), 248. — (V. 
porcines), 400. 

Churra (Variété ovine). 187. 

Claveléc, 55. 

CuMiiire céiéltr.il du iiuuilnn. j'.',. 
Comtoise (N nriét • uvine). 1»S0. 
(^.orbières (Haci; .Mérinos des).^22i. 
Cornage îles m tuions, 92. 
Cutswiild iN'ariété ovine), ICO. 
Craonnaisc (Variété porcine), 366. 
Cyslicerque ladriquc du [orc, 357. 



Danemark (Variétés ovines du). 140. — 
(V. porcines du), 374. 

Danubiens (K'als) (Vaiiélé ovine des 
Klals), 257. 

Dauphiné (Variété porcine), 393. 

Dents <lu mouton, 99. — du porc, 363. 

Déicrmination de l'Age (mouton), 99. 

Diarrhée des agneaux, 32. 

Dishiey (Variété ovine Ce), 103. — .Méri - 
nos (V. ovine), 241. 

Dislome hépatique du mouton. 47. — 
lancéolé. 50. 



Douve du mouton, 49. 

Dune< (Hace ovine des — ), 121, 



Kîevage (chèvre), 279. — (mouton), 37. — 

(porc), 340. 
Knïasculation des agnianx, 34. — ([lorcK 

339. 

Kngraisscmcnt (mouton), 73, 75, 77. — 

(|)or. ), 344. 
Entretien des jeimes suidés, 342. 
tspagnolf's (Variétés caprines), 307 — 

(V. porcinrs), 890. 
Kssex (Variété porcine). 401. 
f.toffes dites chev oie-, 163. 



Exploitai on des ovidé.s 80; des suidés 
338. 

Exléricur (chèvre). 287. — (mouton), 90. 
— (porc), 361. 



Fièvre charbonneuse (mouton), 52. 
Flamande, Artésienne, Picarde (Variétés 

ovines), 153. 
Fonctions économiques (chèvre), 271. ~ 

(motUon), g. — (i)orc), 325. 
Fourchet, 14. 

Frisono (Variété ovine), 153. 



Gale du mouton. 42. 

Cascogue, Ltnguedoc, Roussillon, Béarn 

(Vaiiélés porcines de), 398. 
(I. riiianiipie (Hace ovine), iOi. 
Ciesl.ili.iii (< lirvii ). -217. — (mouton), 25. 

— (l»orc). 332. 
Gnce (Variétés ovines de). 253. 



Ilampshir. down (Variéîé ovine de), 133. 

— (V. porcine), 406. 
Ilol andaisos (Variétés ovines). 1*0. 
Hongrie (Variétés ovines de), 256. — (V. 

caprines). 305. 



Immunisation des porcs par les inorula. 

lations de virus atténués. 35~r 
Imtmrtance économique de la t>roduction 

»!'' la laini' (.ITmc). .'8'». — de |^ 

laine (muulun). 5. — du lait (mouton). 7. 

— de la viande (mouton). 3. — de lâ 

viande (|X)rc). .327. 
lnn>orlntion des laines en France, 6. 

de< iHîtux de chèvre aux Kfa's-Unis, 

luoculalion intra culanée du chveau. 57. 
Irkotitsk (Variété |orcined'). 400. 



Karakoul (Variété ovine de). 250. 
Kent (N'ariété ovine du), 118. 

L 

Lacaune (Variété ovine de), 20». 

Lâcha (Variété ovine), 187. 
I.a«lreiie. 357. 

Laine des ovidés, 81. — des chèvres 
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d'Aii^^ora ot (Ui ('Hicliemirc, i'S7. — 

I. 'iiii's coli)iii;iK's. 6. 
I ftit ipnxluction du), brchis. 87. 
I^it de brebis, 7. — de cht-vre. 283. 
L.ukI.u^c (N'arirlé oviiif), iÛT. 
L>iuU;> du iNorti (Vai ictc ovine des). 150 . 
l-nrzac (Variété ovine de), 199, 204. 
Lauragtiaisc (Variété ovine). ioT. 
I^va{?e des moutons. 67. 
I^icester (Variété ovine). i03. 
Limousine (Variété ovine), 147. — (V 

porcine), 393. 
Lincoln (Variété ovine de), 114. 
Lorraine (Variétés porcines de), 374, 397. 
Lot (Variété ovine du), 196. 



Maladies des agneaux, 31. 

Maladies des pf»rcs. 351. 

Maltaise (Variété ovine), 267. — Variété 

caprine), 320.— V. maltaise d'Algérie. 

321. 

Mancha (Variété caprine de la), 507. 

3langalic/.a (Variété porcine), 383. 

■Manienu iits du mouton, 73. 

.Marchoise (Variété ovine). 145. 

Marques (mouton), 62. 

Mauchamp (Variété ovine). i'i-J. 

Mensuration du niniton. 100. 

.Mérinos (Variétés ovines), 210. — Inlro- 
durli«in en F.ance, 216. — dans di- 
vers pays, 218. — E'rinci])alcs variété-. 

221. — variétés espagnoles, 221, 

algériennes, 223. — du midi de la 
France. 224. — précoce, 230. 

•MétIuKies de reproduction chez les mou- 
tons, 13. 

'^jiyiessex (Variété porcine). 403. 
Millery (Variété ovine de). 207. 
.Mon l-d Or (Variété caprine), 303. 
Mouton, 1 . — alimentation, 36; pâ urage, 

3.S ; maladies, 43 ; du troupeau, 59 ; races 

ovines, 102. 
.Mu;,ruct des agneaux, 32. 
•Murcienne (Variété caprine), 307. 

N 

NapoUtaine (Variété porcine). 380. 
iNaz (Variété de Mérinos du — )7^25. 
.\egretti (sous-race) [Mouton], 233. 
.Nivernaise (Kace ovine), 171. 
Nord de la France (Variétés ovines du). 
226. 

Normande (Variété porcine). 371. 



Nouve lle-Zélande (élevage du Mérinos 
en), 2ÎI. '~ 
Nubienne (Variété caprine), 319. 



Oxfnrdshiredown (Variété ovine de). 135. 



Parcage des moutons, 41. 
l'arlurition (chèvre), 278. 



— (mouton). 



o. — (porc). 335. 
Pasteurellose (porc), 356. 
l'.iliuMLfc (mouton), 38. 
l'ays-Bas (Races oviiîës des), 117. 
Peau du mouton. 97. — des agneaux. 273 

— des porcs. 360. 
PérigorJ (Variété porcine du), 397. 
Persane et Arabe (Variété ovine). 249 . 
Picarde (Variété ovine). 1.14. 
Piélin, 43. 

Plateau central (Race ovine <lu). 143. 
Pneumo-entérite infectieuse des porcs, 

354. — contagieuse des porcs. 356. 
Poitevine (Vuriélo ovine). 158. 
Poitou (Variéti cajirine du), 309. — (V. 

ovine du), 158. 
Poland-China (Variété porcine). 411. 



l'orcherie, 334. — de (îrignon, 335" 



l'orcs, — engraissinunt. 342. — 



maladies des —, 349. — Races porcines, 
«iou. — tunisien. 387. 
Portugaises (Variétés porcines), 386. 
rratique de la roproducllun (chèvre), 276. 
(mouton), 19. — (porc). 331 . 

Production des jeunes chèvres. 275, 

moutons, 13. — porcs. 329, — de la 
laine (mouton), 80. — du lait (chèvre), 
283. — du lait (mouton), ? 6. — de 
la viande (chèvre). 283. — de la 
viande (mouton), 3, 69, — de la 
viande (porc), 340. 
Provence (Mériiuisde la), 224. 
Pyrénées (Variété caprine des), 305. 

R 

Races caprines, 291, — d'Afrique, 317. — 
d'Asie, 311. — d'Europe, 201. — ovi- 
nes, 102, — du Bassin de la Loire, 166, 
— BriUinniciue, 160. — du Danemark, 
149. — des Dunes, 121. — Germa- 
nique, 102. — Mérinis, 210, — des 
Pays-Bas, 117. — du Plateau C:nlral. 
l 'rî. -- des Pyrénées. IS6. — du .Sui- 

2 k 
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dan, 215. — de Syrie, 247. — porcines. 

364. _ aviatiquc, 399. — ceilique, 

304. — ibérique, 379. — métisses, 401. 
Ratzku (Vîiriélé ovine). 256. 
Uepi-oducliun de la chèvre, 276. — du 

nioulon, 19. — du porc, 331. 
Hitlte du nioulon, 97. 
Hoinat^uole (Variélé |)orcine), 382. 


T 

Tamworlh (Variélé porcine). 410. 


Thibel (Variélé caprine du), 315. 


Toggenl)urg (Variété caprine), 299. 


Toison du mouton, 97. 
Tonkinoise (Variélé porcine), 400. 


Tonte, 84. — des chèvres d'Angora, 287. 


Koumanie (Variélé ovii.e), 258. — (V. 


Toscane (Variété porcine de), 381. 


porcine), 3S7. 
Roussillon (Mérinos du), 224. 
Hussie (Variélés ovines de), 253. — (V. 


Tournis, 44. 

Toxines rendant le porc réfraclairc au 


rouget, 351. 
Transhumance du mouton, 41. 


porcines), 376. — (Race .Mc'i inos en), 


237. 

8 

Saanen (Variélé caprine de), 292. 
Sang de raie du nioulon, 52. 
Sainle-Gcucviève (Variélé caprine), 308. 


Trichine, 355. 


Troupeau de moutons. Administration du 

—, 64. 
Truie limon sine, 395. 
Tunisienne (Variété caprine), 303. — (V. 


porcines), 386. 
Tzigaïa (Variété ovine), 256. 

Vaccination des porcs, 351. 
Valaisienne (Variété caprine), 294 
Valaque (race ovine), 257 


Saintongeoise (Variété ovine). 147. 
.^i>,m1.i (Vai iélr u\ iiK- du). Ji"'. 
Sélection chez les moutons, 14. 
Serl)e (Variétr porcine), 387. 
Sevrage (chèvre), 279. — (mouton). 30. 


— (porc). 338. 

Shrojpsiiiri'dowii (Variélé ovine dr). 129. 


.Soissuiiua s (Variété itvine du), -2^. 
Solognote (N ariélé uvine), ITîS. 


Verrat limousin, 394. 

Viande d'agneau de lail, 69. — d'agneau 


Soudan (Race du) [.Mou on], 266. 


gris, 7iJ. — de cl:évre, 273. — de 


Southduwii (N'ariélé ovine de), 122. 

Suffolk (Variélé ovine de), 126. 

Suisse (Variélés cajirines), 292. — (V. 


|H>rc, 338. 

Y 

Yorkshire (Variété porcine), 406. 
Yung-li (Variété ovine), 248. 


jiorcines de), 398. — tljvage des 


(.hèvres en — , 270. 
Syrie (Race ovine), 211. 
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LIBRAIRIE J.-B. BAILLifeRE ET FILS, I9, RUE HAUTEFEUILLB9 PARIS. 



Traité de Zoologie agricole, par p. brogghi. pro- 
fesseur à l'Institut national agronomique. 1 vol. in-8 de 984 pages», 
avec 603 fig., cartonné... • 18 fr. 

Le Mouton, par Louis LKOUZON, propriétairo-aj^riciiltrui-. 
1 vol. in-8 (lo 500 pa^'('.s,avo«* 100 fig. intt'rcaléi'sdans le fcxlo. Sous presse. 

Généralités sur le Moutou. — Première partie» Les Races ovines. — 1. La Race. 

-— 11. Race mérinos. — III. Races francises. — IV. Rares anglnis^'s. 
Deuxième partie. — Traitement du troupeau. — I. La Bt rgcrie. — M. !.<• Berger et son 

chieu. — 111. L'Aliineiituliuii. — IV. Lis KepixKiuc leurs. — W La Monte. — VI. 

Gestation. — VII. L'Agnelage. — VIH. L'Agneau. — IX. Les Béliers. — X. Les AgncI- 

les. — XI. Les .Moulons. — XII. L'Kngraissement. — XiU. La Tonte. — XlV. Le 

Baixuage hygiéuiqne. — XV. Le Fumier et le Parcage. 
Tromhnê pmie. — Exemples pratiques d'étevage et dtegraissement. — temples 

pratiques en France. — ExcmpLs pr atiques en Angleterre. 

Agronomes et Éleveurs, pdi- Louis LliOUZON, pio- 

priétaire-agricullcur. — IUOj, 1 vol. in-8, avec portraits »'t i)lan- 

cIh!s 7 Ir. liO 

Bakcwcll. — 11. i;t C. ('olling. — A. Young. — Sir J. Sinclair. — Coke 
tic llolkani. — Jonas Webh. — W. Mac Combic. — Sir J.-H. Lawes. — 
Thaer, — Sehwerz. — Olivier de Serres. — Tessier. — Mathieu de 
Dombasle. A. Bella. — Tvart. Comte de Gasparin.— E. Baudement 
— E.Malingié. J.-B. Boussingault. — J.-Â. Barrai.-* Ed. Lecouteux. 

Manipulations de Zoologie, guide pour les travaux 

pratiques, par le W P. GIKOI), professeur à la Faculté des sciences de 
Ciermont-Ferrand. i889-18U2, 1 vol. gr. iu-8, avec 57 planches noires 
et coloriées, cart 20 fr. 

Les Oiseaux utiles, par trouessârt. 1892, 1 voi. în^, 

avec 44 planches en couleurs, cart 23 fr. 

Collection adopt«''e par la Commission de Timageric scolaire au Minis- 
tère de rin.struction publique, honorcc de souscriptions du Mini^^tèrc 
de rAgricullure, couronnée par la Société nationale d'agriculture, 
adoptée comme récompenses scolaires par les villes de Paris, Bor^ 
deaux, etc. Liste des planches. 

La Buse, la Hulotte. rKllraie, l'Kngoulevcnt. le Martinet, rilirondello 
de cheminées, l'Hirondelle de fenêtres, le (Jobe-Moucbcs, le Clnmcas. 
rKlourneau. le Merle, la Grive, le Traquet, le Tarier, le Uouge-Gorge. 
le Rouge-Queue, le Tithys, le Rossignol, la Fauvette des iardins, la 
Fauvette ii tête noire, la Fauv(»tte cendrée, THypolaïs, la Phragmite, 
le Pouillot. le Troglodyte, la Lavandière grise, la Lavandière jaune, 
la Bergeronnette, la Farlouse, l'Alouette, la Mésange charbonnière, la 
Mésange nonelte, la Mésange bleue, la Mésange à longue queue, 
la Mésange huppée, le Moineau, le Pinson, le Chardonneret, le Tarin, 
la Sit telle, la Huppe, le Torcol, le Pic-Vert, le Pic- ^peiche. 

Chaque plancno peut être acquise sépaiément. Montée sur bribtol : 
73 centimes. Mon montée : 50 centimes. 
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VACHES LAITIÈRES - LAIT 



Ii68 VACIiBS ld#itièrGS, clmix, entretien, production, 

^'levap!:f', mnladics, produits, pnr E. TIIIEHII Y, professeur de zootechnie 
et directeur de l'École prati(Hie d agrii^ulture de l'Yonue. I1):J5, 1 vol. 
iu-IC de 376 pa^^os, avec 8â ligures, cartonné 4 fi*. 

Notions sommaires d*nniitoniie et de physio]<i>^ie des lM)vidé8, élude de la connais- 
sance de l'âge. ExaiiuMi îles prinoijKjlos races françaises et élran;;i^rcs utilisées comme 
laitières. Production du lail, choix des vaches laitières, amélioration. Hygiène de la 
vachè laitière, habitation, pansage, alimentation aux pâturages et h Tétable. Traite, 
caitses di' variations de la production du laii, engraissement de la vache laitière, repro- 
duction (choix des reproducteurs, rut, chaleur, monte, gestation, parlurition, etc.), 
élevage (allaitement, sevrage, castration, r.'gime, etc.). GonMilâ praticiuM sur l'achat 
de la vache laitière. Maladies de la vache et du veau. Ktude du lait, de la laiterie et des 
industries laitières. 

L'Industrie laitière, sous-produits et résidus, par ROLET, 
ingénieur agronome. 1905, 1 vol. io-lS, avec 150 figures Intercalées 
dans le texte, cartonné 4 fr. 

Xi6 Xidlt) études cbimiqaes et mierobiologiques, par Bulb 

DUGLAUXfde PlnstHut, professeur à la Faeolté des sëi«nees. S* édition, 

1894, 1 vol. in-16 de 376 pages, avec figure? S fr. 50 

Constitalioo physiaue du lait, analyse do beurre, action de la lumière et des 
siicrobes sur U matière grasse du lait. La easéine, la présure et les éléments du 
Uit, exposé des méthodes d'analyse du lait. La eoa^lation du lait par la préma- 
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en un livre pouvant servir de gtiide à la fois pour la CODnaisaaMa toologiqua ai poUt 
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ENCYCLOPÉDIE AGRICOLE 



EXTRAIT DE L'INTRODUCTION 
de M. P. REBNARÛ 



Des ingénieurs agronomà, presque fous professeurs d*agri- 
culiure, tous anciensélèTes de Flnstitut national agroiionilque, 
se sont donné la mission de résumer, dans une série de volumes, 
iesconnaissances pratiques absolument néeessaires auj ourd*hui 

pour la culture rationnelle du sol. Us ont choisi pour distribuer, 
régler et diriger la besogne de chacun Georges Wery, que j'ai 
le plaisir d'avoir pour collaborateur et pour ami. 

L'idée directrice de Foeuvre commune a été celle-ci : extraire 
de notre enseignement supérieur la partie immédiatement 
utilisable par l'exploitant du domaine rural et faire connaître • 
du même coup à celui-ci les données scientifiques défini* 
tivement acquises 'sur lesquelles la pratique actuelle est basée. 

Ce ne sont donc pas de simples Manuels, des Formulaires 
irraisonnés que nous offrons au^ cultivateurs ; ce sont de brefs 
Traités, dans lesquels les résultats incontestables sont mis eta 
évidence, ù côté des bases scientifiques qui ont permis de les 
assurer. 

Je voudrais qu'on puisse dire (ju'ils représentent le véritable 
esprit de notre Institut, avec cette restriction qu'ils ne doivent 
ni ne peuvent contenir les discussions, les erreurs de route, 
les rectifications qui ont fini par établir la vérité telle qu'elle 
est, toutes choses que Ton développe longuement dans notre 
enseignement, puisque nous ne devons pas seulement faire 
des praticiens, mais former aussi des intelligences élevées, 
capables de faire avancer la science au laboratoire et sur le 
domaine. 
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Je conseille doync la lecture de ces petits volumes à nos 
anciens élèves, qui y retrouveront la trace de leur première 
éducation agricole. Je la conseille aussi à leurs Jeunes cama- 
rades actuels, qui trouvèront là, condensées en un court espacei» 
bien des notions qui pourront leur servir dans leurs études. 

J'imagine que les élèves de nos Écoles nationales d'Agri" 
culture pourront y trouver quelque profit et que ceux des 
Ëcoles pratiques devront aussi les consulter utilement. 

Enfin c'est au grand public agricole, aux cultivateurs, que 
je les ofTre avec cpnfiance. Ils nous diront, aprt'S les avoir 
parcourus si, comme ou Ta quelquefois prétendu, l'ensei- 
gnement supérieur agronomique est exclusif de tout esprit 
pratique. Cette critique, usée, disparidtra définitivement, je 
Tespère. £Ue n'a d'ailleurs jamais été accueillie par nos rivaux 
d'Allemagne et d'Angleterre, qui ont ai magnifiquement déve- 
loppé chez eux l'enseignement supérieur de l'Agriçulture. 

Successivement, nous mettons sous les yeux du lecteur des 
volumes qui tr aitent du sol et des façons qu'il doit subir, de 
la nature chimique, de la manière de la corriger ou de la 
compléter, des plantes comestibles ou industrielles qu'on peut 
lui faire produire, des animaux qu'il peut nourrir, de ceux qui 
lui nuisent. 

Nous étudions les transformations que subissent, par notre 
industrie» les produits de la terre : la vinification, la distillerie, 
la panification, la fabrication des sucres, des beurres, des 
fromages* 

Nous terminons en nous occupant des lois sociales qui 

régissent la possession et l'exploitation de la propriété rurale. 

J'ai le ferme espoir que les agriculteurs feront un boa 
accueil à Tœuyre que nous leur offrons. 

D' Paul Hec.nard, 

Directeur de llostitut Datiooal agronomiqa*. 
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Rapport à la Société nationale d'Agriculture 



L'Encyclopédie agricole, publiée par une réunion d'ingénieurs agro- 
nomes, sous la haute direction de notre confrère, le D*" Regnard, 
directeur de l'Institut agronomique, s'efforce de mettre à la portée 
des agriculteurs l'ensemble des connaissances nécessaires à la pro- 
duction du sol ; mais son origine lui imprime un cachet particulier, 
et en fait, pour ainsi dire, l'expression d'une doctrine et d'une 
école. 

L'enseignement de l'Institut agronomique, les quinze cents élèves 
qu'il a formés et qui, depuis plus de vingt-cinq ans, répandent cet 
enseignement et l'appliquent en France et à l'étranger, soit comme 
praticiens, soit comme professeurs, chefs d'usines ou de labora- 
toires, telles sont les bases soUdes sur lesquelles repose la nouvelle 
Encyclopédie agricole. 

Pareille publication arrive à son heure. 

Elle parut si nécessaire au commencement de l'année 4902 que 
des éditeurs avisés, MM. J. Baillière, offrirent à notre confrère 
M. Regnard de l'entreprendre. 

M. Regnard accueillit avec empressement les propositions flat- 
teuses de MM. Baillière. 

M. le Dr Regnard avait besoin, dans la direction de cette entre- 
prise, d'un collaborateur spécial et compétent. Il a eu la bonne for- 
tune de trouver M. Wery, ancien élève de l'Institut agronomique, 
sous-directeur de l'Lcole, qui prit en main la direction immédiate 
de l'œuvre. . 

On pouvait hésiter entre deux formes de publication : le diction- 
naire et la collection de volumes séparés, traitant chacun une bran- 
che de l'art agricole. Ce fut cette dernière méthode qui fut préfé- 
rée. Elle a le précieux avantage de réserver l'avenir, do laisser à 
l'ouvrage une grande souplesse, puisque l'on peut augmenter à loi- 
sir le nombre des volumes, selon les besoins de la pratique et les 
besoins de la science. 

Lorsque les matières sont étroitement soudées en un corps com- 
plet, comme un dictionnaire, il est impossible de les rajeunir séna- 
rément. Dans cette combinaison, l'indépendance est absolue; les 
tirages réduits assurent à chaque matière l'occasion d'éditions fré- 
quentes, chaque fois mises au courant du progrès. Ainsi sera 
réalisé le vœu que notre président, M. Tisserand, exprima, en nous 
demandant une récompense, pour le premier volume de cette Eticy- 

clopédie. . , j i 

« Si la Direction de l'Institut agronomique, dit M. Tisserand, a le 
soin de revoir Y Evty clopédie agricole, dont nous sahions aujour- 
d'hui avec bonheur et fierlé la naissance, à des intervalles plus ou 
moins éloignés pour que cette grande et belle œuvre soit toujours 
au point et au niveau des découvertes et des connaissances acquises» 



De M. Louis PASSY 



Secrétaire perpétuel 
Membre de l'Institut 
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VEncyclopédie agricole ne vieillira jamais et MM. Boirna-d el Wery 
|)OuiTont se natter d'avoir rempli l'une des plus impor.antes mis- 
sions assignées à notie École supérieure d'agriculture, » 

Telle fut la pensée maîtresse d'un ouvrage qui comprendra cin- 
quante vohimeS in-18 de 400 à 500 pages accompaenées des gravures 
nécessaires à l'inteUigencc du texteT Chaque volume a été confite à 
' un ancien élève de Plnstilut, spécialiste dans les études. D autre 
part, les différents auteurs rédigèrent au préalable un plan (kslaïue 
Se liur trav^l. Les Directeurs purent ainsi intervenir auprès des 
auteurs afin qu'aucune partie ne soit négligée et que les différents 
volumes n'empiètent pas les uns sur les autres. G est ainsi que 




petits livres à la terre ; ils sont restés tout près d elle. Cependant on 
V retrouve l'influence déterminante d'un enseignement supérieur 
qui unit entre elles toutes les parUes de l'œuvre. Chaque volume 
è%t terminé par une table alphabétique des matières, en sorte q[ue 
l'ensemble de ces tables tonnera la nomenclature dun dicUonnaire 
complet. 

De cette série de cinquante volumes, trente-cinq ont paru. 

Dés le premier jour, notre Société les a accueillis avec faveur. 
Elle a récompensé îa plupart d'entre eux en décernant & leurs au- 
teurs des médailles d'or. Le public agricole semble aussi , les 
apprécier, puisque Certaines éditions sont déjà épuisées aur 




de rinsiiiut national agronomique et les résultats **e son ensei- 
gnement. 

Il semble qu'à notre confrère M. Regnard reviendrait l'honneur 
/de représenter devant nous, comme devant le public, la nouvelle 
Encyclopédie apricole; mais nous devons déférer à son désir et 
reporter sur M. Wery, le véritable directeur de V Encyclopédie 
agricole, les félicitations et la récompense que voti'e Section d'éco- 
nomie, de statistique et législation agricoles est heureuse de décei^ 
ner à cette œuvre considérable, très utile et très réussie. M. Wery 
lui-même a publié un volume intitulé Drainage' et lî^igations, en 




cher confrère Risler. 

Votre Section vous propose d'accorder à M. Wery une médaille 
4C€r à Veffiçie (VOlivier de Serres, 

Louis pASsr, 
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AGRICULTURE GÉNÉRALE 

Par P. DiFFLOTH 

Ingénieur agronome 
ÉDITION 1906 

i. — Le Sol et les Labours 
II. — Les Semailles et les Récoltes 

2 voluiDM iii-18 <!• ohaeun 400 pag«8, mo 100 fIguPM 

Chaque volwm te vend séparément : 
Brocbé 5 tt* I Gartonné 6 fr» 



L'agriculture a subi, durant la moitié du dernier siècle, une évo- 
hilion complète qui a modifié totalement les eonditions économique» 
de la production agricole etcoBtribaéà faire de la culture du sol une 
industrie pfM foctionnée et progressive égalant, par la précision de 
ses méthode.s et l'esprit scientifique de ses travaux, les industrie» 
minières, métallurgiques, électriques, etc. 

L'agriculture est alors apparue non plus comme un esprit routi- 
nier et arriéré, sans ambition ni sans r^ve, mais comme une intel- 
ligence consciente et active consacrant volontairement ses effortsà 
l'exploitation rationnelle de notre domaine cultural. 

Tandis que les populations rurales quittaientle sol natal, attirées 
vers les villes par la vision du faux luxe et du bien-être factice, un 
courant d'idées inversés se manifestait dans les classes supérieures 
et ramenait vers la carrière agricole une partie de la jeunesse stu- 
dieuse et active que l'encombrement des carrières libérales, le» 
difficultés présentes du commerce, déterminaient t cette nouTeUe- 
orientation. 

D'autre part, l'établissement des Écoles pratiques d'agriculture, la 
création des Cbaires d'agriculture, les Champs d'expériences, les 

Conférences agricoles, etc., diffusaient parmi la masse des jeune» 
agriculteurs les préceptes nouveaux de la culture intensive. 

Par ces deux voies différentes : recrutement de jeunes volontés- 
libres et intelligentes, amélioration mentale des nonyelles générer 
tions de cultivateurs, l'esprit de l'agriculteur français parachevait 
son perfectionnement et dévelo]^pait sa force et sa puissance. 

C'est à ce public éclairé que sont destinés les divers volumes â» 
I'Enctclopédu Agricole. 

11 existe déjà de nombreux livres agricoles élémentaires présen- 
tant sous une forme claire et simple les principes primordiaux de 
la culture du sol : V Agriculture générale a tenté d'étudier plus 
attentivement les phénomènes si complexes de la végétation, de la 
fertilité des sols, et de vulgariser les découvertes scientifiques 
dont les applications peuvent jouer un rôle si considérable danslo 
perfectionnement des méthodes culturales. 

C'est un livre concis et clair, susceptible d'être compris par tous, 
malgré Tapparente complication des questions étudiées et la divep* 
iité réelle des sujets traités. ' 
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ENGRAIS 

Par C. V. GAROLA 

Profetseur départemeatal d'Agriculture d'Eture^eMiOir 
2^ ÊDITWH 1906 
I vol. in-18 d* 603 pages, avec <34 fiflurot 
Broché 5 ff. I Cartonné ^ 6 fr. 

La question des Engrais est une de celles qui intéressent le 
plus vivement les agriculteurs. C'est en rnéme temps une de celles 
qui ont l'ait le plus de progrès depuis quelques années. 

M. Garola, bien connu par ses nombreuses publications agricoles, 
était tout particulièrement désigné pour exposer avec compétence 
cette question. Voici un aperçu des matières traitées dans SOB 
volume : 

I. Amendements calcaires: Marne. Écumes de défécation des su- 
creries. FaluDS. Tangue. Trez. Merl. Coquilles marines. Charr«^es. 
Gendres de tourbe et de houille, chaux. Pl&tnige. Cendres ptti 
teuses. Action physique dos sels sur le sol. 

II. Fumier : hx< iéjrients du bétail. Litières, Parcage. Traitomont 
et conservation du lumier: !<> plates-formes; 2o fosses à luinier; 
3» conservation du fumier dans les étables. Estimation du fiimier 
produit par une exploitation. Composition et emploi du fumier. 
Rôle comparé du fumier do ferme et des engrais de commerce. 

III. Engrais organiques divers: Gadoues. Vases d'étangs. Ëxcré- 
ments humains. Guanos. Engrais de pobsons. Engrais verts. Toor- 
teaux de graines oléagineuses. Résidus divers. Composts. — IV. En- 
graîf! de coynmerce azof^'s: San^. Viande desséchée. Cadavres 
d animaux. Corne. Cuir torréfié. Déchets de laines. ChiUons. Poils, 
plumes, etc. Sulfate d'ammoniaque. Nitrate de soude et de potasse. 
«— \ /Engrais de commerce phosphatés: Phosphate d'os. Phosphates 
minéraux. Scories de déphosphoration. Superphosphates. Phosphate 

Sécipité. Action des engrais phosphatés. Assimilabilitô relative des 
vers engrais phosphatés. Action réciproque des engrais phosphatés 
et de la terre arable. — VI. Engrais potassiques, 

VII. Législation, syndicats, valeurs commerciales des engrais * 
Réglementation du commerce des engrais. 

YlII. Pratique de la fumure et fumure des céréales : Blé d'hiver. 
Blé de Mars. Seigle d'automne. Escourgeon d'hiver. Orge à deux 
rangs de printemps. Avoine de printemps. Mais. Millet commun. 
Sarrasin ou blé noir. 

IX. Fumures des plantes sarclées iFommes de terres. Betteraves. . 
Carottes fourragères. Navets» tumeps. Topinambours. Tabac. Hou- 
blon. 

X. Fumure des le'r/umineiises : Féveroles. Vcsces. Pois. Lentille. 
Haricots. Trèfle incarnat. Trèfle violet. Luzerne. Sainfoin. 

XI. Fumure des prairies naturelles, — XII. Fumure des plantes 
textiles et oléagineuses : Lin. Chanvre. Pavot. Œillette* GolzA» 
— Xill. Fumune des jardins et des plantes arbustives* 

m 

1. 
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PLANTES FOURRAGÈRES 

Par C -V. GAROLA 

Professeur dép&rtemenUl d'agriculture d'Eure^ULoir 
klirectear de la Statioii agronomique 

I voluiBt û% 468 pag^ av«o i37 flgurM 

Broché , '6 fr. i Cartonné » 6 tfm 



Les plantes fourragères jouent en économie rurale un rôle 
chaque année plus imporlaotf et c'est pourquoi les directeurs de 
VBncyeUkfiédie agricole ont pensé qu'il y avait lieu de leur consap 
crer un ouvrage spécial. 

Dans Tétude que leur consacre M. Garola, il a envisagé les 

Elantes fourragères non seulement au point de vue de la produc- 
ion proprement dite, mais aussi & celui de leur emploi dans la 
nourriture du bétail. Il a donc donné une part importante de ses 
soins à la détermination de Ja valeur alimentaire des différentes 
plantes passées en revue, en s'appuyant sur les travaux de ses 
devanciers, ainsi que sur les expériences qu'il lui a été donné de 
faire lui-môme. Aussi le cultivateur y trouvera-t-il non seulement 
les notions nécessaires pour arriver à nroduire beaucoup de four- 
rages, mais encore les renseignements les plus utiles pour tirer de 
leur transformation par le iiétail les résultats les plus avanta^uz. 

Voici un aperçu des matières traitées : 

Prairies naturelles : Grtim'inées ; légumineuses ; composition et valeur alimen- 
taire ; exigences et fumures des prairies et des pâturages ; créatioa des prairies oatu- 
rdles ; préparation do sol; ensemenefcmenl ; esécotiofi dn MOiit; brganintioii, 

entrelien et ('xy^rnlation des herbages; entretien des prairiea faucbéet; plaatei A 

détruire dans les prairies : sauge des prés, centaurée, jacée. 

Prairie» temporaires: Prairies artificielles; luzerne; composition et valeur nuta» 
liTt : diniat et toi ; rendement et durée des luzemiëres ; plantes parasites et animaux 
Buisiblet ; eoltufe ; trdfle violet ; trèfle blanc ; trèfle hybride ; sainfoin ; lupuline. 

Fourrages annuels : Trèfle incarnat ; vesces ; pois des champs ; moutarde blanche; 
navette et colia ; céréales ; fourrages ; seigle ; avoine ; sarrasin ; maïs; millets. 

Récolte des fourrages : Fenaison ; ét>oque de la faucbaison ; cou^ des fourrages; 
dessiccation ; tnn8i>ort et rentrée ; oansêrvattoa «t préparation des feint ; compres^Vw 
des fourrages; ensilagodes fonrmges verts. 

Plantes sarclées f o^rragores : Belt- rave; emploi et composition; climat ; s(»I ; pro- 
duction de la betterave fourragère; culture ; action de la variété et de l'espaoement; 
Hfultats culturauz ; composition chimique des racines ; rendements par hectare en él^ 
monts nutritifs; expérience d'alimentation et de digestibilité des betteraves ; pommes 
de terre; exigences climatériqxes et géologiques ; sélection et variétés ; emploi de )• 
pomme de terre dans l'alimentation des chevaux de trait et des bètes h cornes ; prépara» 
tien du sol ; plantation ; espacement ; influence de la fragmentation des tubercules et de 
la profondeur ; pratique aela plantation; façons d'entretien ; maladies; suppression 
des tiges ; récolte et conservation ; carotte ; composition et valeur alimentaire; cul- 
ture ; place dans l'assolement ; préparation du sol ; temailles ; entretien ; récolte ; 
eoBMnwlion ; panais ; navet ; chott-naTet; clion>raTe ou ooI<«nTn; dMNtz-foomgers; 
lopinambour ; ramilles et feuillea. 



» 
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CÉRÉALES 

Par C.-V. GAROLA 

Professeur départemental d'agriculture 
Directeur de la station agronomique de Chartres 

I vol. ln-18 d«-623 |Mi9ts, avêo 128 figuroè 
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Après avoir examiné les conditions cliraatériques exigées par les 
différentes céréales, l'auteur a consacré deux importants chapitres à 
Tcxamen des besoins d'engrais de ces plantes. Lotte partie de l'ou- 
vrage se fait remarquer par les recherches originales qui y sont 
exposées, par les interprétations toujours conûrmées, par les faits 
de la pratique obsenrés pendant de longues années par M. GaroUu' 

Connaissant la nature et la quantité des principes nutritifs néces- 
saires aux Céréales pour se développer vigoureusement, sachant à 
quelle époque ces matières fertilisantes doivent être fournies, 
M. Garola expose rinfloence de la constitulion du sol sur la distri- 
bution des cultures de céréales dans les différents terrains ; il 
recherclie quelles modifications introduit la composition chimique 
de la terre dans les formules d'engrais à appliquer, matières azo- 
tées, phosphatées ou potassiques. 

Vient ensuite l'étude spéciale de la Culture du blé. Après la des- 
cription des espèces et des variétés de froment et d'épeautre, et 
l'étude de leur valeur agricole, se trouve exposé ce qui a rapport à 
la composition de la plante, ainsi gue les influences diverses qui 
interviennent pour faire varier le poids du grain, sa proportion, sa 
composition immédiate. • 

La préparation du sol, l'assolement, l'influence des récoltes et 
des fumures précédentes sur le choix des engrais à distribuer direc- 
tement, l'emploi du Atmier et des engrais complémentaires, sonl 
exposés longuement, ainsi que les procédés ayant trait «à 1 ense- 
mencement et aux choix des semences. 

M. Garola termine par les divers accidents qui peuvent survenir 

Sondant la végétation, par les maladies et les Insectes nuisibles, en 
diquant, chaque fois qu'il est possible, les remèdes à appli- 
quer. 

Les PETITES CÉRÉALES, c'cst-ci-dire le seigle, Vorge^ le sarrasin, le 
maïs et le millet, sont étudiées ensuite suivant le mémo pian, et 
' l'ouvrage se termine çar deux chapitres : l'un consacré il la mois-' 
ton et l'autre à la préparation des Céréales à la vente. 

Tout ce qui concerne la coupe des Céréales à, la main ou à la 
machine, leur séchage, leur préservation des intempéries, et leur 
emmagasinage est exposé avec grand soin par M. Garola. Il en 
est de môme du battage au fléau, par dépiquage ou par les 
machines. Le nettoyage du grain, sa conservation, avec l'étude 
des movens de le préserver des insectes qui l'attaquent, terminent 
rimportant ouvrage de M. Garola. 
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PLANTES INDUSTRIELLES 

Par H. HITIER 

Mftttr» de conférences à Tlnstitat national agronomiqne 
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M. Hitier, dont le cours d'agriculture, à l'Institut Agronomique 
est un des plus suivis, exploite en même temps dans la Somme 
une culture intensive des plus rationnelles. Son ouvrage réunit 
donc les qualités maîtresses du théoricien et du praticien. 

L'tHudp documentée et détaillée des plantes industrielles est divi- 
sée en plusieurs chapitres concernant la betterave industrielle, la 

{>omme de terre, les plantes oléagineuses, les plantes textiles ; enfin 
es plantes industrielles diverses : topinambour, chicorée à café» 
houblon, tabac, osier, safran, etc. 

M. Hitier montre l'importance agricole et économique de la cul- 
ture de la betterave à sticre. L'étude du régime législatif et fiscal 
de cette production établit ensuite l'influence des diverses régle- 
mentations depuis la loi de 1884 juscru'à la promulgation delà Con- 
vention internationale du 29 janvier 1903; cette étude est complétée 
par un examen précis de l'état de la production de la betterave à 
ffùcre dans les principaux pays betteraviers. 

Les chapitres traitant spécialement de la culture proprement dite» 
déoutent par des considérations botaniciues, pour parler de la pro- 
duction de la graine, de la sélection, des variétés de betteraves à 
sucre; l'étude du climat du sol préééde l'établissement des engrais, 
de la fumure naturelle et des assolements où la betterave & sucre 
joue un nMe important. La culture proprement dite comprend les 
semis, espacement des lignes, les binages, démaria^es, etc. La matu- 
rité survient, on procède à Tarrachaffe en établissant ensuite de 
judicieux procédés de conservation. Un dernier chapitre traite le» 
accidents, ennemis et maladies do la betterave h sucre. 

L'auteur examine successivement la culture de la betterave de 
distillerie, de la pomme de terre et du nouveau solanum dont la 
culture récente est suivie si attentivement, le « Solanum Gom- 
ipcr^onii ». 

.Les plantes oléagineuses étudiées comprennent le colza, la 
navette, la caméline, l'œillette; les plantes textiles réunissent dans 
un même chapitre, le lin et ses vanétés, le chanvre; puis viennent 

les plantes industrielles diverses. 

La culture dfs plantes industrielles exerce une action manifeste 
sur la révolution progressive de l'agriculture en général ; la pra- 
tique de la culture de ces plantes fait en quelque sorte 1* « éduesr 
tion des agriculteurs », la culture française acruoillera donc avec 
intérêt ce manuel d'agriculture qui résume d'une la(;on claire, pré- 
cise et docuMientée, les préceptes de ces cultures rationnelles. 
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POTAGÈRE ET maraîchère 

Par L. BUS8ARD 
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PfoliBeMar à l'Ecole natloiub d'horticalliire de VemUles 
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Par la valeur dea produits qu'eOe fournit, la culture potagère, 
envisagée dans son ensemble» tient dans la production végétala 
française une place égale h. la vigne et ne le cède en importance 
qu'aux céréales et aux prairies. Cependant elle est cantonnée dans 
la banlieue des villes et dans quelques régions ou localités privilé* 
giées : sadiffusion dans nos campagnes offiriraitde grands avantages. 

Le traité de M. Bussard s'adresse également au jardinier et à 
l'amiteur. Le maraîcher même, passé maître en l'art de produire 
vite et avec proût des légumes de choix, y trouvera d'utiles ensei- 

Pnements, en ce qui concerne notamment la fertilisation du sol et 
amélioration des plantes cultivées. 

La diversité des produits et des procédés de la culture potagère 
en rend l'étude unpeu compliquée. En groupant les principes géné- 
raux qui s'y rapportent» M. Bussard a tenté de la simplifier;- il a 
voulu permettre aussi une comparaison plus facile avec les procédés 
de l'agriculture. Cette dernière, aux prises avec les difficultés éco- 
nomiques, s'est engagée plus avant dans la voie scientifique : le 
.jardinage d'utilité gagnerait à Ty suivre ; en revanche, il lui four- 
nirait de précieux exemples quant an travail du sol et aux soins 
d'entretien h. donner aux plantes. 

Le plan de cet ouvrage était tout indiqué ; il suit en quelque sorte 
l'ordre naturel. L'étude des facteurs de la production potagère y 

Srécéde celle des plantes sur lesquelles s'exerce leur action. C'est 
'abord le sol^ dont le cultivateur améliore les propriétés physiques 
et chimiques par les façons cuUurales, les amendements et les en- 
trais; ce sont ensuite les agents atmosphériques, moins soumis à 
sa volonté» mais qu'il combatou seconde cependant, au jardin» dans 
une mesure beaucoup plus large qu'aux ohamps, où son rôle, à cet 
égard, pst souvent à, peu près purement passif; c'est enfin la plante 
elle-mém«% avec sa vie propre et ses exigences qu'il faut satisfaire. Ces 
données générales établies» M. Bussard pénétre dans la description 
des caraSères, de la culture, des maladies des différentes espèces 
potagères, groupées suivant l'ordre botanique dans chacune des 
grandes catégories établies d'après les produits qu'elles fournissent. 

Malgré son souci d'élaguer lessuperhuités, il n'a pas cru devoir 
renoncer & une énumération succincte des meilleures variétés appar- 
tenant à. chaque espèce ; il importe de les signaler au choix judi- 
cieux du cultivateur, qui perdrait son temps et sa peine à s'adresser 
aux variétés médiocres ou mauvaises, mallicureusement trop répan- 
dues dans les jardini et dans les champs. 

!.. 
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Répondre aa sein des popalations agricoles les notions classiques 

de sylvicullurt? afin de faire comprendre la foret, de la faire aimer 
et respecter; donner en mùme temps les notions pratiques néces- 
saires au propriétaire qui cëre un domaine boisé : tel est le double 
but du Traité de Syhiaumre publié daiis VSneuchpédie AgrieoU» 

A tous les points de vue, Tart forestier asf à diyulguer auprès da 
propriétaire foncier. 

S il s'agit d'un domaine forestier, beaucoup trop de propriétaires 
eonsidèrent la forêt comme un bien qui se gère tout seul. « 

S'il s'agit d'un domaine agricole, beaucoup trop de propriétaires 
dédaignent la forêt et ne comprennent pas le rôle qu'elle est appe- 
lée k louer pour améliorer les mauvaises terres et pour équilibrer 
les cultures. 

Aujourd'hui l'enseignement forestier, lon^^temps négligé en 
dehors des Ecoles spéciales et de nos grandes Ecoles d'agriculture, 
tend à se répandre dans toutes les classes delà société et k prendre 
dans nos établissements publics le ran^ auquel il a droit. iJn peu 
partout des hommes dévoués à la sylviculture, cherchent à faire 
comprendre l'utilité des massifs boisés et le rôle que les forets elle 
reboisement sont appelés k jouer de nos jours dans l'économie 
générale du pays. 

Toici un apeiftt des matières traitées : 

K. lia forêt et sef mmtnt» toMéeutifê» — Vie de Terbre en ^néral.' Forêt et 

fieuplemcnt^. Principales essences forestières : I. Chêne rouvre et cnène pédonculé. 
I. Hêtre. Ul. Charnue. IV. Sapin pecliné. Y. Pin sylvestre. VI. Chêne yeuse ou 
ehène yert. Wl. Pin maritime. Vlll. Epicéa commun. IX. Mélèze. X. Pin d'Alep. 
XI. Chêne t&uzin. XII. (>hêne occidental XIII. Chêne-litige. Tableau des essences 
secondaires ou disséminées. Tahleau général pour reconnaître les arbres, arbustes 
ou arbrisseaux. Diverses formes de peuplement : I. Futaie. Peuplements régulière. 
Peuplements irrcguliers. Réserve sur coupe définitive. II. Taillis. III. Taillis conv 
posé. — Eut de la forêt. <k>mparaison entre les différentes formes de peuplement 
(>)m position des peuplements. 

II. Pratique sylvicole. — Repeuplement : Repeuplement artificiel. Boisement par 
semis direct et par plantations. Repeuplement par boutures et par marcottes. 
Repeuplement par semis naturels. R^énération par coupes successives ou par 
ooupe unique. Repeuplement par rejets de souche et drageons. Combinaison des 
différentes méthoaes de repeuplement. — Opérations cuTturales. — Mesures de 
gestion : Pian du domaine. Ordre des exploitations : assiette des Coupes. Opéniians 
relatives aux coupes. Ventes des coupes. Travaux forestiers. 

III. Principaux massifs forestiers. — Etude spéciale des taillis simples. Btode 
spéciale des taillis composés. Etude spéciale des futaies: Peuplements purs. Essences 
fsuiUues. £ssences ré»ineuses. Peuplemeats mélangés. 

IV. Lé cfeMalne boUé et ees ilimente eanâéeutifÈ» — NoUona d'écomniis fons- 
tilfft. Notieos d'estimatioii des boir. Valeor de la propriité boisée. 
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Les questloiui vitleolet et ^inicoles sont toujouré d'aettuditi et 
ces deux branches des sciences agricoles sont continuellement en 
transformation et en progression/M. Pacorit, un homme de 
science, doublé d'un agriculteur propriétaire, d'un praticien par 

conséquent, a bien voulu mettre à, la portée des lecteurs de VEncy- 
clopédie agricole l'ensemble des connaissances viticoles actuelles, 
tant d'après los travaux de son maître M. Viala, do»t il est le colla- 
borateur à l'Institut agronomique, que d'après les résultats de sa 
propre expérience, comme ingénieur conseÛ do propriétés Titicoles 
et comme propriétaire de vignes à Nuits-Saint-Geoiges. 

Tout bon viticulteur doit d'abord connaître l'anàtomie et la phy- 
siologie de la vigne, le climat, le sol, le cépage. Ce sont les bases 
fondamentales de la science viticoîe. 

L& géog^'apàie viticole est accompagnée de cartes des vignobles 
de l'Yonne, de la Bourgogne, des bords du Rhin, du Beaujolais, du 
Roussillon, du Languedoc et de la Provence, des Charentes, du Bor- 
aelais, de TArmagnac, de l'Alsace ; puis viennent des coupes géoUh 
giqwM à travers les grands crus. 

M. Pacottet décrit ensuite la multiplication de ta vigne par h 
greffage qui est devenu d'un emploi journalier puisqu'il permet 
depuis vingt ans de donner à nos grellons français des vaccines 
américaines. 

11 établit des groupements systématiques des tailles et montre 
dans le chapitre des Fumuree qu ilne faut pas fumer un vignoble ài 
grand rendement comme un vignoble de qualité et que la culture 
de la vigne est suffisamment rémunératrice pour justifier l'emploi 

des phosphates ammoniacaux. 

Il décrit les porte-greffes et les producteurs directs» donne l'ico- 
nographie des plus importants, expose ensuite les lois de l'hybri- 
dation sexuelle et l'ac/ion réciproque du porte-greffe et du greffon. ' 

M. Pacottet s'arrête longuement su ries maladies cryptogamiques 
et sur la destruction des parasites animaux par des traitements 
qui font malheureusement partie intégrante de la culture de la 
vigne. 
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MM. Schribaui et Nanot, en rédi«^eant la Botanique agricole, ont 
songé non seulement aux élèves dos Écoles d'agriculture et des 
Écoles normales, mais encore aux agriculteurs très nombreux 
aujourd'hui qui, ayant déjj^ les premières connaiesaiiceB scientt^ 
flques, désirent des notions plus complètes de botaniqiie pour les 
appliquer à une exploitation rationnelle du sol. 

L'ouvrage de MM. Scfaribauz et Nanot« comprend deux grandes 
divisions. 

La première est consacrée à la cellule végétale, aux tissus et ans 
appareils. 

L'organisation et le développement des phanérogames font Tobjet 
de la seconde partie où les auteurs étudient successivement: !<> les 
semences et la germination; S" la racine; 3° la tige ; 4" la multipli- 
cation artificielle (grefFage. bouturage, marcottage); 5o la feuille; 
60 la fleur ; 7» le fruit; 8'^ la graine et la multiplication naturelle; 
9* la conservation des matières végétales ; lO» l'amélioration des 
espèces cultivées. 

La seconde édition ne ressemble plus guère à la précédente: la 
première partie, qui traite de la cellule, des tissus et des appareils, 
a été entièrement remaniée ; il en est de même, .dans la seconde 
partie, des chapitres consacrés à la racine, à la nutrition, aux 
procédés de multiplication asexuée, aux méthodes de conservation 
des fruits et des graines ; les chapitres relatifs aux semonces, à 
, l'amélioration des espèces cultivées sont entièrement nouveaux. 

Cetto deuxième édition s'est enrichie également d'un grand 
nombre dû tij;ures nouvelles. , 

i 

» 
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Le cadre de ce livre apparaît logiqucinont établi si l'on considère que 
de part et d'autre de la mer,e'eBt uen le pavs de roiivier, de la Vigoe, 
du Figuier, du Mûrier, du Caroubier, de TOranger et, dans quelques 
régions, du Palmier, 

Nos provinces africaines appartiennent, comme la Provence, comme 
tout le bassin méditérranéen,à lamôme région agricole dont les limites 
sont tracées par la nature même et, particulièrement, par la climato- 
logie. 

11 était donc rationnol de grouper dans un même traité les cultures 
d'une même région agricole, climatérinue et naturelle. 
Voici les chapitres dont se compose le livre de MM. |Uvière et Leeq: 
T. riiraatologie g»^néraîe. 
II, Climatologie provinciale. 

III. Météorologie algérienne. 

IV. Météorologie tunisienne. 

V. La Climatologie algérienne et les échecs de l'agriculture ezotiquak 

VI. L'Agriculture méridionale. 

1. Grande culture alimentaire pour l'homme. 
S. Viticulture méridionale. 

3. Cultures maraîchères, 

4. l'iantes fourrairèrcs. 

5. Cultures indiisfrielios. 

a. Plantes il parfum. — b. Plantes àfécule et à sucre. — c. Plantes 
oléagineuses, -~ d. Plantes économiques diverses. 
• 6. Arboriculture forestière. 

a. Plantes fruitiih-es des régions chaudes- et tempérées. — • 
à. Plantes fruitières indigènes. 

7. Horticulture des végétaux d'ornement. 

8. Floriculture commerciale. 

9. Arbres horticoles. 

10. Transport des fruits et conditionnement. 

la.. 
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M. Guénaux a raiyi dans cet ouvrage le plan de la dassffication 
Zoolog^que. Il étudie l^AnitMiux Vertébrés, que la Zoologie divise en*. 
Mammifèret; — Oieeaux; — Reptiles; — Batraciens; — Poissons. 

Parmi les cinq classes des Vertébrés, il laisse de côlé celle des Pois- 
sons, dont l'étuflc est faite dans le Traité d'Aquiculture de cette Ency- 
clopédie. Il passe rapidement sur les Batraciens et les Reptiles, qui in- 
téressent faiblement 1 agriculture. Il insibte au contraire sur les Mam- 
mifère» et les OUeanx. 

Voici le plan général qu'il a suivi : 

I. Mammifères. — Caractères généraux. Classincation. 
Herdivores. — Caractères. Porcins : Sanglier. — Ruminants : Cer^ 

Chevreuil, Chamois, Bouquetin, Mouflon. 

RoNGUVBs. — Caractères. Classification. Étude des principales espècM* 
Dég&ts causés par les espèces nuisibles {Campagnols, Rats. Loin)f 
Procédés de destruction. 

Carnivores. ~ Caractères. Classification. Étude des espèces intérêt- 
sant rai^'riculture. 

Insectivores. ~ Caractères. Classification. Hérisson, Taupe, Musa- 
raignes. 

Cbautb-Souris. — Caractères. Mœurs. Utilité. Principaux types. 

II. Oiseaux. — Caractères généraux. 

Étude des principaux types intéressant l'agriculture, suivant l'ordre 
de la Classification : Rapaces; Passbrbaqx; Gaïupsuas; Piobons; Gaujhap 
cés; ÉcuA8snss;PAunpÈ0ES. 

Rôle des Oisbaux. — Question des Oiseaux utiles et nuisibles. Protec- 
tion des Oiseaux utiles. Convention internationale. Procédés favorisant 
la multiplication des Oiseaux utiles. 

III. Reptiles. — Caractères généraux. Classincation. 

Serpe.nts. — Couleuvres et Vipères. Destruction des espèces nitifll» 

bles. Remèdes contre le venin. 
Lézards. Tortlks. 

IV. Batraciens. — Caractères généraux. Cl is^iii ation. 

Étude dos espèces indigènes: Grenouilles et Crapauds; Tritons et 
Salamandres. 
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FârUI16 d6 FranCG, contenant la description de toutes les 
espèces indigènes, disposées on tableaux analytiques et illustrée de 
4 000 iiffures, par A. ACLOQUE. Préface de Ed. PERRIER, professeur 
de zoologie au Muséum, membre de ripstltut 1896-1900, 6 voL 
ïn-18.. , 40 £r. 

Reliés en 4 vol., maroquin souple, tête dorée. • 50 fr. 

Ifeœmifères 1 vol. in 18 de 84 pages, avec 209 figures S fr. bO 

Oiseaux, l vul. ia-18 de 252 pages, avec 621 figures 5 fr. 

Poissons, Reptiles, Bstraetena, Tnnlolers. f vol. !ii«-lS de tlO pages, avec 

294 figur«s 4 fr, 50 

Coléoptères. 1 vol in-18 de 4ôd pture^, avec 1 ur<2 figures é tr. 

Orthoptères. Nevroptères, H3rmèaoptères, LèpidoipCères, Bëmlptères, 

Diptères, i vol. ifi-18 de 516 pages, avec 1 235 figures .». 10 fr. 

Myriapodes. Araciinides, Crustacés, Vers. Mollus^es, Spongiaires, 

FrotOBoalres. 1 toI. iii-18 de SOÙ pegei, avec 1 6M %guret 10 fr. 

n n'existe pTS d'ouvrage d'ensemble sur la zoologie de la France. C'est pour rf'parer 
une aussi regrettable lacune que M. Adoque a entrepris une Faune de France, conte- 
nant la description de toutes les espèces indigtaet. Il a employé la méthode dichols- 
mique. Dans les genres difficiles, il a complété les descriptions par des carsctères COB- 
firmatils permettant de vérifier si la détermination est exacte. 

La lone habitée par les diflSfaeates espèces est soigneusement indiquée. Enfin les 
ûjures, très nombreuses, ont été toutes dessinées par l'auleur, exprès poar cette Faune. 

« Tous les naturalistes accueilleront avec joie une publication que nous avons si long- 
temps appelée de nos vœux et qui est enfin réalisée. Sans aucun doute, en raison même 
de la science tTCe laquelle elle a été menée par un naturaliste amoureux de la scienos, 
cette belle œuTre, si honnête et si consciencieuse, est assurée d'un grand succès, n 

(Prof. Ed. Perrier.) 



La Pisciculture en Eaux douces, par a. gobin, 

professeur départemental d*a§^culture. 1889, 1 vol. in-16 de 360 p., 
jELvec 90 figttres, cartonoé • 4 fr. 

M. Oobin étudie d'abord les poissons au point de vue de l'anatoinie et de la physiolo- 
g,ie;puis il passe en revue les milieux dans lesquels les poissons doivent v^vrê. Des 
eha]Mtres sont consacrés aux ennemis et aux parasites des poissons, & leurs alimadts 
végétaux et animaux, h leurs mœurs, aux circonstances de leur reproduction, aux modi- 
t:c>.ions de milieux qu'iis peuvent supporter pour une reproduction plus économique, etc., 
à la production naturelle, aux procédés de pisciculture, à rexploitalion 'des 1ms, ans 
eaux saumfltres, h l'acclimatation de> poissons de mer en eaux douces et inversement J 
l'ouvrage se termine par la faunule des poissons d'^au douce de la I rance. 

La Pêche et les Poissons des Eaux douces, 

par Arnoult LOCARD. 1891, 1 vol. in-i6 de 352 pages, avec 174 iîg., 
cartonné • 4 fr. 

Dans la première partie de cet ouvrage, sont décrites toutes les espèces de poissons 

vivent d .ns nos eaux douces, fleuv.s ou rivières, ruisseaux, lacs ou étangs. 
Dans la deuxième partie, on passe en revue la ligne et ses nombreux accessoires, les 
diverses amorees ou app&ts suseqptibles d'attirer le poisson ; esfln tous les genres de 
pèche, à !a 1 gne, au mA, à la nasse, au triden^ etc. 

X'Élevage de la Traite, par DELACHAUX. 1901, gr. in-8 de 

8G pages, avec figures 3 fr* 

BNTOI FAANCO CONtRB UN MANDAT POSTAL 
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Manuel d'Apiculture, organes et fonctions des abeUles, 

éducation et produits, miel et cire, par Mauricb GIRARD, ancien 

f résident de la Société entomologique de France. 3« édiH0n, 1896, 
vol. in-16 de 3iî0 pages, avec 84 ligures, cartonné 4 fr. 

L'abeille est l'objet de soins de jour en jour plus attentifs, en raison de l'intérêt qui 
•'attecha à ton étude et des avantaffes que procure son Mueatioii. O manquait en France 
nn livre qxù mît .\ la portée de l'éleveur l'ensemble des connaissances qu'il a l esoin de 
posséder. M. Girard a exposé les manipulations agricoles, lea procédés d'extraction, la 
composition chimique du miel et da la cire; fl A 4écrft ]«f oiqgpanei, let fimcttoof, les 
naiadies, lès auiemis de l'AbeUle. 

à 

Les Câ.Iia.rds, considérés à Tétai sauvage et comme oiseanz 

d'agrément en domesticité. L'élevage des jeunes canards» par GAsanBL 
R06ER0N. 1903» 1 vol. in-8 de 436 pages, avec une planche. . 10 fr. 

Le livre de M. Rogeion est le résultat des rechev^at et det obtervatioDS petscnaeHei 
de toute sa vie parmi le monde des oiseaux. 

Cekt le réstilfat de longuet et mhiatiMies observaiions faites sur les oiseaux à Pétat 
sauvage que la vie constante k la camn^M depuis Tenfance, les voyat^^es, les chasses 
au marais si fertiles en imprévu pour le chasMur et le naturaliste» ont singulièrement 
isvorlsés. 

Cependant, comme les oiseaux sauvages, les canards surtout ne peuvent être observés 
^pie de loin, à portée du fusil tout au plus : pour connaître leurs mœurs de plus près, 
penir mieux pénétrer dans leur vie intime, H. Rogeron a cherehé' & les rapprocner de lui» 

en en réi.ni'î«ant I»on nombre, tout en laissant (o;itefois h chacun le plus de liberté pos- 
sible, à quelques-uns même la liberté entière. C'est du reste le seul moyen d'acquérir 

Îuelque oonnaissance det oiteaoz exotiques si on n'a pas le loisir d'aller les obtenrer, les 
tudier dans leur pays d'origine. 

On ne peut guère lion plus s'initier autremjsnt à une des parties les plus intéressantes 
4a leun mœurs, à rihlimité de leurs ménagea, surloot k Teducalioii si intérestaale des 
petits» s'ils sont confiés à leur mère. 

L^Éle-vage des Animaux de basse-cour, par E. et J. PHILIPPE. 
1894, 1 vol. in-16 de 144 pages, avec figures 1 fr. 

Monographie des Races de Poules : la Liangsham,par ROUILLÉ» 
1898, in-8, 80 pages et 1 atlas in-4 de 8 planches 2 fr. 

JLe Cobaye domestique, par K. MI^SLAY. 1903, in-8, 154 pages» 
avec 8 planches, cartonné 4 Ir. 

Guide pratique pour l*éleTage du Porc, par J.-M. FONTAN. 
1905, 1 vol. in-18 de 158 pages 1 fr. 25 



Le Chien, par E. GUDLN. 1905, ia-18, 24 pages 0 fr. 50 

liièvreS et Lapins, par a. MENEGÂUX, assistant au 
Mu;«(^um. 4904, 4 vol. gr. in-8» 48 p., 13 photogr.» 3 pl. col. ... 2 tv. 

Chiens, Loups et Renards, par a. menbgaux. 1904» 

1 vol. gr. in-8, 96 p., 12 photogr., 5 pl. col 3 fr. 50 

LIUUAIUIL J.-B. UAILLIÈRE ET FILS, 19, RUE HAUTEFEUILLE, A PARIS 
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ANIMAUX NUISIBLES. — MALADIES DES PLANTES 



Les Insectes nuisibles, par i h montilloî. isoi. 

1 vol. in-46 de 308 pages, avec 15'j figures, cartonné 4 fr. 

L'auteur, dans son exposition, ne procède pas suivant les ordres et les familles ento- 
molog^iques, mais par catégories de dévastateurs ; il examine tuccetBivement les insectes 
nuisibles aux forêts, aux céréales et \ la grande culture, puis aux cultures spéciales, à 
la vi^e, au verser, aux jardins potagers et d'ornement. Il ne néglige pas les insectes 
qui se trouvent dans nos maisons, attaauent nos meublas, nos vêtements, ceux qui se 
cachent dans nos cuisines et à l'oRice. Il termine par les parasites de rhommc et des 
animaux domestiques. Cette manière de procéder lui a permis deg divisions nettes, où 
chacun peut trouyer es qui Fintéresse ; de simples renvois évitant Iss vsditas on la oonfii- 
tion pour les espèces appartenant à plusieurs catégories. 



L'Art de détruire les Animaux nuisibles, 

par H.-L.-A. BLÂNGHON. 1899, 1 vol. in-16 de 292 pages, avec iil flg., 
cartonné 4 fr. 

Le chasseur doit protéger son gibier, le pisciculteur le poisson de ses étangs, le culti- 
vateur sesréooHés, ses troupeaux, sa bsMe-^our, le jardinier ses lépmes, ses fruits et 
ses fleurs. M. BJanchon indique les armes dont il faut se servir dans cette lutte 
constante, la manière de les employer,, de les entretenir, de les fabriquer, lorsque leur 
construction est à la portée de tons. 

SU a traité d'une manière complète le piégeage, qui demande de- connaissances éten- 
dues et une science particulière pour déjouer la défiance d'animaux rusés, il n'a paa 
négligé les procédés de chasse généralement employés. 11 s'est étendu sur Fempi^sotto 
nement. qui donne des résultats excellents, quoiqu'il soit d'un emploi dangereux, ettta 
indiqué les précautions nécessaires pour éviter les accidents. 



Ennemis et Amis des Arbres fruitiers, 

de la vigne et du rosier, par Gélestin DUYâL. 1905, 1 vol. in-18 de 
604 pages» avec 157 figures 4 fr. 



Nos ëniIBIIliS les RutS^ souris» Mulots et Campagnols» 

Ïtrocidés de destruction, par A. 6R0SB0I8. 1904, 1 toL in-lO de^ 
60 pages ; 1,......^ «. Sir. 



Insectes nuisibles 4 l'Agiicultiire» par J.-G. HËRPIN. 1842. in-8, 
avec 6 planches .' , 2 fr. 50 



Atlas de Pathologie végétale, par g. delacroix. 

directeur de la station de pathologie végétale. 1 vol. gr. in-8 avec 
56 planches 8 fr. 

Sur r Alucite ou teigne des blés, par J.-G. HERPIN. 1867, gr. in-8, 
27 pages 75 c. 

Sur la Cuscute, parasite qui attaque le lin, le trèfle, la luzerne, par 
J.-C. HERPIN. 1856, in-S, & pages. 1 fr. 



IMTOI FRANCO CONTBB ON HANOAT POSTAL 



Digitized by Google 



ÉLEVAGE 



L'Élevage du Cheval et du Gros Bétail 

en Normandie, par G. GUÉNAUX, répétiteur à l'Institut nacional agro- 
nomique. 190S, 1 vol. iii-16 de 300 pages, avec 70 figures, cart. 4 fr. 

La Normandie a toujours été au premier rang pour l'élevage d'.--^ animaux et les pro- 
duits qui en dérivent. Les cheraux et les bovidés principwement s'j trouveal OOnUM 
dans leur cadre naturel et y viennent à merveille. 

La Normandie est bien, ainsi Qu'elle a été surnommée, le haras de la France, et l*oa 
|>eut dire qu'elle a été aussi celui de maints pays étrangers, qui lui doivent ce qu'ils ont 
de meilleur en races cheralines ; elle élève admirablement, non seulement son propre 
bétail, mais engraisse encore celui des j)ays voisin^, et livre à la bonrherie des viandes 
estimées : la vnche normande est l'égale' des meilleures, le lait qu'elle fournil, le beurre 
et le fromage qui en proviennent sont tustement renommés. Ces différentes productions, 
qui tiennent une place si imporlanle dans l'agriculture de la Frpnce, font l'otijet do 
l'ouTrsge de M. Guékaux : Ùélevagt du cheval et du gros bétail en Aormandie. 
.Dam ht preinière partie, r^/eva^e du theval de demi'9anp,U.Ù»iomix dieril les 
méthodes Fiiivies aujourd'hui par les principaux éleveurs normands et montre les 
résultats réalisés pour l'obtention des sujets destinés aux divers services. La question de 
l'Mitratnementdes trotteurs, parmi lesquels radministratlon des haras choisit set étalons, 
et celle do la remonte militaire, sont étudiées avec soin. 

Dans la deuxième partie, l'élevage des bovidés, M. Guénaux fait connaître les 

Pratiques usitées pour la reproduction et l'engraissement du gros bétail et iosisie sur 
exploitation raisonnée des vaches laitières dans les pays d'Auge et le Cotentin pour la 
pro 'uction du lait, du beurre et des fromages de Cainëmbert, de fonl-l'Évèque et de 
liTtrot. 



Manuel pratique d'Alimentation du Bé^ 

tftilf par R. DUAIQNT, professeur d'agriculture du département 
du Nord. 1903, 1 vol. in-16 de 800 pages, cart 4 1^. 

Principes généraux sur lesquels repose l'alimentation du bétail. — Des aliments et de 
leur digestibilité. — Des rations. — Classification et valeur alimeataire des principaux 
fourrages. — Des «^diments et des boissons. — Préparation des aliments. — Alimen- 
tation des animaui de l'espèce chevaline : poulain, jument. ct;.|i)ii. cheval de course, 
cheval de trait. — Alimentation de Tea^ce bovine : veau, vache laitière, taureau, bœuf. 
— Ahmentation de l'espèce ovine et pordne. — Elevage et engraisMueni da lapfas et dM 
«iseauz de baasfr^our. 



Les Animaux de la Ferme, par e. guyot, agronome 

éleveur. 1891, 1 vol. in-16 de 344 pages, avec 146 figures, cart. 4 fr. 

Dans l'explcntation des espèces domestiques par l'industrie agricole pour des bute 

<3:vers, les animaux constitnen' de véritables machines. L'éleveur s'elfoioe d'en réaliser 
les meilleurt types et cherche, dans les moyens dont il dispose, dans le jeu des rouages 
4e ces machines, la tomme la plus élevée de services et de produite. Ces Mrrices, c>st 

le travail fourni par certains animaux d >mestiqucs ; ces produits, ce sont la viande. la 
peau, la toison, le lait, que ces animaux produisent directement et le fumier qu'ils 
fabriquent par combinaison avec les différents résidus de la culture. 

Tous les animaux ne donnent pas également ces divers produits ; ils ont des spécialités: * 
le cheval, comme fournisseur de force niulricc; la vache, p^ur sa viande et son luit; le 
snonton, pour sa viande et sa toison ; le porc, pour sa cb.iir ; les animaux de basse*cour, 
pour leur viande et leurs œufs. L'arl de VélevaLjc consiste à porter ces spécialitét % leur 
plus haut p <int de perfection et à en tirer le parti le plus avantasreux. 

Résumer tout ce cpie l'on sait sur nos différentes espèces a'animauz ' domestiq^ies, 
cheval, hrnf. mouton, porc, chien, chat, poules, dindons, pigeons, canards, oies, 
lapins, abeilles, e. leurs nombreuses races ; sur leur anatomie, leur physiologie, leur 
utilisalion et leur amélioration, leur hygiène, leurs malrulii--:, etc., était une œuvie 
difficile ; aussi ce livre pourra-t-il être' très utilement placé dans les bibliolhèqMfe 
rurales. 

' — ■ — — — ■ — - — — — . 

UBRAIRIB l.-B. BAILUÈRE ET FILS, 19, RUB UAUTEFEUILLS, A PARIS 
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CHEVAL 



Guide pratique de l'Élevage du Cheval» 

rar L. RELIER, vétérinaire principal au Haras do Pompadour* 1889, 
vol. in-16 de 38^ pa^es« aivec figures, cartoimé 4 fr. 

M. Rélier a résumé, sous une forme très concise et très ct upe, toutes les connaissances 
indispensables à I homme de cheTal. Organisations et fonaions, extérieur (régions, 
apkHnbs, proportions, mouvements*, allures, ^e, robes, s^alements, examen du cneval, 
en vente); hygiène, maréchalerie ; reproduction et élevage; art des accouplements. Ce 
livre e^t destiné aui. propriétaires, cultivateurs, fermiers, ainsi qu'aux palefreniers des 
hozms, qui y trouveront des rentdgnements dont Os ont sans cesâe besoin dais raooooi- 
plissement de leur tache. 



Les- Maladies du jeune Cheval, par p. gham- 

PETIER, vétérinaire en premier de l'armée. 1896, 1 vol. in-16 de 
348 pages, avec 8 planches en couleurs, cartonné. 4 fp. 

Les maladies du jeune cheval par leur fréquence, la mortalité qu'elles occasionn«nt et 
les perleii qui en sont la conséquence sont de celles qu'il importe aux vétérinaires et âU 
- éleveurs de connaître le mieux dans leurs causes et leur traitement, afin de les oonju/ei* 
et de les guérir plu:^ sûrement. 

M. Champetier passe successivement en revue la gourme, la scarlatinoYde, la variole 
(Uorse Fox), la pneumonie infectieuse, l'entérite diarrhéique, l'arthrite des poulains, le 
muguet, les affections vermineuses et les insectes cavitaires. 

On trouvera dans ce livre, outre les traitements rationnels et méthodiques, les procédés 
pratiques permettant d'en éviter les déMstreuses conséquences. 



Le Cheval anglo-normand, par a. gallier, mé- 
decin vétérinaire, inspecteur sanitaire de la ville de Caen. 1900, 
i Tol. in-i6 de 374 pages, avec 28 flgures, cartonné 4 fr. 

La question chevaline passionne à juste titre tons ceux qui sintéressentà la prospérité 

et à la défense du pays. 

Favori:iée par une situation exceptionnelle, la plaine de Caen a fait de la production 
diCTaline la principale branche de son industrie agricole, soit comme chevaux de selle ou 
d'attela^, soit comme reproducteurs. 

M. Oallier passe successivement en revue les chevaux degros trait, les chevaux d'ar- 
flses (chevaux de carrièr*, de tète, de réserve, de ligne, de légère, de faaiterie, de selle, 
artillerie, de fa-ait léger, de pur sang\ les ca rossiei les trotteurs et les étalons. Puis 
il passe à l'étude des Haras et étudie comment l'Etat doit intervenir dans la production 
chevaline. 

Il fait l'histoire delà famille normande, de ses origines et de sa transformation : in- 
t oduction en France d'étalons de pur sang arabes et de demi^san? anglais, développe- 
ment par l'étalon anglais de demi^sang et de pur sang, introduction des trotteurs de demi- 
santr ans^lais, oonfii matiuu définitive du trotteur anglo-normand. 11 étudie ensuite l'anglo- 
oormaad dans les diveis arrondi!) sements d'inspection, comme cheval d'armes, comme 
cheval de service, et dans les concours hippiques. 

Un long chapitre est consacré li la remonte de l'armée. 

Puis il passe en revue les Haras et les courses de pur sang et de demi-san^, les Haras 
el les achats d'étalons, en6n les Haras et les concours de pouUdies et poulinières. 

Ce livre, ilIu^t^é de nombreuses photogravures représentant les principaux types d'éta- 
lOBS, accompagné de nombreux tableaux d'oHgjhies, est indispensable 4 tous les éleveurs 
et & tous tes hommes de chevaL 
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CHEVAL — MARÉCHALERIE 



JjB Giki&VSÎly extérieur, régions, pied, proportions, aplombs, 
allures, âî^es, aptitudes, robes, tares, vice?, acl)at et vente, examen 
critique des œuvres d'art équestre, structure et fonctions, races, 
origine, production et amélioration, démontrés à l'aide de planches 
col(jiiées, découpées et superposées. Dessins d'après nature par 
E. CUYER, texte par E. ALIX, vétérinaire militaire, lauréat du Mi- 
nistère de la Guerre. 1 vol. gr. in-8 de 703 p. de texte, avec 172 fig. 
et 1 allas de 16 pl. coloriées. Ensemble i vol. gr. in-8, cart.. 60 i'r. 

Ce livre t'adresse aux Tétérin&ires, eux maréchaux, aux éleveurs, à tous ceux qui, soit 
p&r nécessité, soit par goût, s'occupent du cheval et veulent éviter daiif Imirt acquili* 
lions les erreurs qu entraîne rignortnce de l'orsanisation du cheval- 

Le texte est dû à la plume aatorirte de M. ë. Aux, dont les travaux et l'expéneaco 
garantii>sent l'exactitude do ses descriptions et la compétence de ses conseils. 

Ce qui constitue l'originaUté des seiie planches hors texte, color)ées« dteoupéea al 
■uperposées, deitinéet par B». CoTm, e*e«t qa'dlei. rendent tangibles et tâisiMtbfef tant 
les détails des différents organes. Dessin('es d'après nuture, exactes en tous points, quant 
à la situation, aux rapports, à la forme, k la teuite et aux proportions des partiet, cet 
plaachet tont trréprodiablet au point de vne artlsUifue. 

Ij68 AllurOS du Gh6Vftl) planche coloriée/ découpée. 

superposée et articulée, par E. GUTER. 1886^ gr. iii-8, 43 pages, avec 

43 figures et 1 planclnj coloriée 7 fr. 50 

Traité pratique de Maréchalerie, comprenant 

le pied du cheval, la maréchalerie ancienne et moderne, la ferrure 
appliquée aux divers services, la médecine et l'hygiène du pied, par 
M. 60YAU, vétérinaire principal de Tarmée. 3* édUiont 1890, 1 vol. 
in-iS de 528 pages, avec 364 figures 8 £r. 

La première partie de ce traité comprend les notions anatomiques et physiologiques 
indispensables pour éclairer la pratique. — La seconde partie est consacrée a la descrip* 
lion aes ferrures françaises et étrangères en otage. <— La troisième partie comprend l'étal 
actuel de la maréchalerie en France, la ferrure rationnelle et les principes qui doivent 

Suider le praticien dans la rectification mathématique de l'aplomb du pied, les ferrures 
es différents genrtt de service, la ferrure du moUrl, de l'âne et du bceuf. — La quatrième 
partie traite des moyens de contention, de la ferrure ordinaire, des ferrures <ies différents 
services, des ferrures à glace, de la ferrure dis pieds défectueux, des apuareils protec» 
teurs spéciaux. La cinquième partie comprend la médecine et l'hygiént au ftUdt C*att" 
à-dire le traitement des maladies et blessuret et i'entretita du pied. 

Maréchalerie, par a. thary, vété rinaire militaire, ancien 

répétiteur à l'Ecole d'Alfort. 1896, 1 vol. in-18 de 458 pages, avec 303 liç., 
cartonné 5 Ir. 

Anatùmiê. — PhyHologit et eonéition» mécanique» d u pied» — Ferrurti utueliea ; 

Ferrures françaises proposées pour remplacer les ferrures traditionnelles ; Fer- 
rures anglaises; Ferrures allemandes; autres Ferrures étrangères. — Du Fer a 
planche. — Ferruree appropriées aux défeetuoiltés et aux maladies du pied et 
des membres; aux opérations chirurgiealei. — Ferruret d çUut» — Ferrure de 
l'dne et du mulet; terrure du bœuf. 

Nouvelle Ferrure du CheTal, par Ch. COUSIN. 1897, in-8, 48 p.. 
avec .7 figures 2 fr. 

UBBAtaU J.-B. BAauiRB BT FILS, 19, WM HAUTBFSUam, A rARIl 
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CHEVAL 



Guide pratique de l'Acheteur de Che- 
vaux, par JoANNY PERTUS, médecin vétérinaire à Paris. i'.)02, 
1 vol. in-16 de 148 pages, avec 78 figures 2 fr. 

c'achat d'ua cheval est une opération fort délicate, qui exige des coonaistiances que 
possède seul le vétérinaire ; néannu^ns, le propriétaire, le cultivatearp le furmier trouve- 
font, dans le Guide fie l'af/iefeur de chevaux de M. Pertus, un guide précis qui leur 
permettra d'établir un choix raisonné et les mettra ea garde contre les tromperies nom- 
Dreuses dont ils pourraient être victimes de la part dn TeDdeur. 

Ce Guide a été divisé en douze chapitres : 

1" Etude des différentes régions du corps du cheval; 2» tares; 3* allures* 4"* aplomb; 
5* robes ; 6* iffe ; 7* de l'âge et du sexe au point de vue du senrioe ; 8« TUite d achat ; 
9« des précautions à prendre avant le paiement et du reçu fourni par le vendeur; 10* da 
signalement; il* maladies iiguraot parmi les vices rédhibitoires ; 12° légisktion. 

L'Extérieur du Cheval et r&ge des principaux animaux 

domestiques, par HONTÂNÉ, professeur à l'École Tétérinaire de Tou- 
louse. 1903, i vol. in-18 de 528 pages, avec 2CM) figures, cart. • 5 fr. 

M. Montané présente sous une forme simple et concise les données actuelles concenUBl 
l'extérieur du cheval, avec les faits relatifs à l'âge de nos animaux domestiques. 
L'extérieur a pour objet la détermination de la valeur mécanique et par eonaéqveiiC 

marchande du cheval, par l'examen de l'rlce et des formes extérieures. 

L'examen de la confoi-raatioo extérieure renseigne sur l'intensité des services possibles 
dans le temps présent ; l'Age donne les Indications sur la durée de ces services. 

La détermination de l'à^'c comportant un ju-cemenl sur la durée probable de la 
machine, il est utile de pouvoir suivre celte macliine pour vérifier dans la suite la justesse 
de l'apprédation. Le êignaiement est donc un coin[>iémcnt de l'Age. 

L'extérieur comprend ainsi l'étude de Vdge, du signalement ci de In conformation. 

Pour donner une sanction pratique à l'extérieur, il y a lieu d indiquer, sous le nom 
d'tSUinien du cheval en vente, les règles à suivre pour l'examen de la oonfoi mation. 

Age, signalement, régions^ proportions, aplombs, allures, examen du rhrval en 
vente, teUes sont les diverses questions passées en revue dans le livre de iM. .Muntané. 



Aaatomie Artistique des Animaux, parEi». 

GUTER, professeur à l'Ecole nationale des Beaux-Arts. 1903. l vol. 
in-8 de 300 pages, avec 14:] ligures 7 fr. 50 

Ostéologie, Arthrologie, Myologie du cheval, du bœuf, du mouton, du porC| du chat, 
do cbien, dei oiseet». — Proportions et allures du cheval. 



lé' Animal est-il intelligent? par GUENON. 18 99, in-lS 1 fr. 

Influence de la musique sur les Animaux, t>ar GUENON. 1899, 
m-8, m pages 2 fr. 75 . 



li'Esprit de nos Bêtes, parE. alix, vétérinaire mili- 
taire, membre de la Société centrale de médecine vétérinaire, lauréat 
du Ministère de la guerre et de la Société protectrice des animaux. 
1 vol. gr. in-8 de 656 pages, avec it5 figures, 18 fr. — Cart. . 15 fr. 

Les facultés intellectuelles, sensalions, idées, attention, rénexion, ingénient, raison 
nement, mémoire. — Aptitudes spéciales, mœurs et coutumes des Mtes relevant de 
^intelligence ; langage, personnalité. — Industrie et organisation des animaux.* — 
L'intelligence inconsciente : lintorM et l'îirtion' réflexe. — La sensibilité : plaidât douleur, 
appétits, passions, émotions. Le naturel et le caractère. — La volonté. 
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Hygiène du Cheval de troupe et du muiet, par 

L. MQRI80T, Tétérinaire en l*' de rarmée. 1904, 1 vol. ia-i8 de 
687 pages, avec 189 figures, cartonné 7 fr. 50 

Ferrure : Soins des pieds. — Accidents : remèdes. — ffygiétte dt Ut Wuorehe» — • 
Harnachement : Blessures. — Renicdcs. — Logement. 

Jiffçêine de ratimentaHon : Foin. — Paille. — Avoine. — Moyens de temédkr à lâ 
■UiUTai:^e quHlité des fourrages. — Subsliiiitious en route et aux maaoMIVItt* — Repts* 

— Abreuvoir. — Succédanés de l'avoine, de la paille. — Boissons. 

Soins divers . Soins généraux.^ Soins des pieds. — Soins des meinlms. 

Accidents et maladies : Crevasses. — Coups de pied. — Chevaux couronnés, — Ma- 
ladies des tendons et des boulets. — Atteintes, excoriations, plaies contuses : plaies par 
arrachement. — Plaies par armes à feu. — Coliques. — Inappétence. — Toux. — Goô^ 
de chaleur. — Echauboulure. — Maladies contagieuses. — Maladies de la peau. 

Hygiène des chevaux et des mulets en chemin de fer ci d bord des navires. 

Hygiène du mulet en campagne : Haniachenient et chai^^ement. ~ Alimeotatimi. 

— Soins divers. — Accidents et maladies. 

Moyens de reconnattre la viande saine destinée d ValimentaUM: deê ttiimpm 
Examen sur pied. — Caractères différentiels de la viande : taureau, bœuf^ vadie, veeil» 
mouton. — Viandes gelées. — Principales altérations exti rieurcs. 



Les Maladies du Cheval de troupe, par o. jo- . 

LY, vétérinaire en l»', chef de clinique a l'Ecole d'application de 

Saumur. 1904, 1 vol. in-16 de 456 pages, avec 39 figures, cart. 5 fr. 

La spécialisation est de plus eu plus une loi inéluctable d^ progrès. Ce n'est pas asses 
que des descriptions séparées soient oonsierées à la pathologie de chaque espèce ; les 

conditions particulières de la vie et de l'utilisation du cheval de troupe donnent à sa 
pathologie un caractère particulier qu'il importail de syntiiéliser et de faire, connaître. 

Les affections de l'apfMreil locomoteur monventM p. iOO des intenreafioiis ▼étérindree. 
M. Joly a traité ce chapitre avec une ample moisson de faits l ien sélectionnés d'interpré- 
tations et de déductions judicieuses, qui, d'un bout À 1 autre, lui donnent le cachet de 
l'originalité et de la rigueur sdentitique. Le chapitre des affections d^^estîves, qui contri- 
buent pour une part très prépondérante h la mortalité, mérite les mêmes éloges. 

Morve. Gourme. Lymphangite épizootique. Affections typhoïdes. Horsepoz. Dermite 
pustoleuse. Affections intestinales. Coliques. Déchirure de la rate. Déchirure de l'oeso- 
phage. Du surmenage. Dialhèse rhumatismale. Affections cutanée-^. Maladies de l'appareil 
locomoteur. Animaux couronnés. Boiteries de l'épaule et de la croupe. Efforts de Doulet. 
Bflbrls de tmdons. De la farde. Ostéite de fatigue. Fractures. Des tares molles. Des 
blessures par le hnrnnrhement. Blessures diverses. Blessures de guerre. Statistiques Tété- 
rinaires. Affections coloniales. Maladies du dromadaire. 



« 

Nos Ghevanz, Zootechnie générale, hippologie et hippotechnie, par 
F.-G. GERARD. 1 vol. in-8 de 254 pages^ avec 5 plancnes 8 fr. 



Amélioration de l'Espèce chevaline par des accouplements rai- 
sonnés, par ALASOIs'NIëRË. 1885, in-8, 126 pages 4 fr. 



De la Reconstltutioit du Cheval sauvage prinodtlf, par COR 
NâY. 1861, in-12, 68 pages, avec 1 planche 2 fr. 



Xj^Équitation au point de vue physiologique, hygiôni<}ue et théra- 
peutique, par CIIASSAIGNE. 1870, in-8, 117 pages 2 fr. 50 
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CHIEN 



Lg Clli6Il. Hygiène. — Maladies, par J. PERTUS, médecin- 
vétérinaire. 1905, 1 vol. in-16 do 388 pages, avec 80 fig,. cart. 4 fr. 

Age. — Extérieur. — Fonctions organiques et sens. — I e chien au noint de vue de U 
boucherie. — Hygiène. Alimentation. Habitations. Désinfection et désinfectants. — Repro- 
daction. Accouplement. Choix des reproducteurs. Gestation. — Parlurilion. Suites de 
raccouchement. Elevage et sevrage. — Dressage. — .Maladies contagieuse» et micro* 
bienne^. — Maladies de la peau. — Maladies de l'appareil respiratoire. — Maladies da 
4ube digestif. — .Maladies de l'appareil génito-urinaire. — Maladies des mamelleç. — 
Maladies nerveuses. — .Maladies des yeux. — .Maladies des oreilles. — Maladies diverse». 
— Maladies chirurgicales : Abcès. —'Pansements, bandages et sutures. — Accidents de 
liasse. — Allopathie et aIraloYdothérapie dosiraétrique. — Administration des médica- 
ments. — Diverses manières de tuer les animaux. — Antiseptiques. — Injections hypo- 
dermiques. — Sériims artificiels. — Anesthésie. — Posologie spéciale du chira.— Than> 
peatiqtMdonmétriqua. Associations alcaloidiqoes. — Im>b>gie. Formolairs. 



I*ÎOS Ch.i6IlS. Races. — Dressage. — Élevage. — Hygiène. — 
Maladies, par P. MÉGI^IN. 1904, 1 vol. in-lô de 378 pages, avec 
67 photogravures, cartonné 4 fr. 

Origine du chien. — Histoire naturelle du chien. — Classilication des racet. 

Les chiens de garde et d'tttilitA: Généralités. Cliiens de garde: dressage. — Chieos 
d'utilité: dressage ; chiens de bei^er; çhiens de guerre ; chiens de trait. 

• Les chiens de chasse: Chiens courants français. — Chiens courants anglais. — Chiens 
courants bassets : dressage du chien courant. 

Les chiens d'arrèl : Chiens d'arrêt français. — Chiens d'arrôt anglais. — Chieos d'arrêt 
bassets : dressage da chien d*arrèt; les Held-tiiats. 

Les terriers : Fox.terriers. — Autres terriers : la chasse sous terrej les combats de 
chiens; les courses de fox-terriers; les concours de chiens ratiers. 

1m diiens d'agrément: Les léTriers : leeoursing. — Les chiens d'appartement. — Lee 
loulous; la toilette des chiens. — Le chien cuniesliLle. — Le dressage du chien de 
cirque. — L'hygiène des chenils et rh;^giéne des chiens : comment on élève un chien. — - 
• Les maladies des (hiens : maladie du jeune à^e ; maladies externes ; blessures dédiasse ; 
ani,iiita ion des oreilles et de la queue ; maladies internes. — Les exposition^ canines. — 
La taxe sur les chiens et la médaille des chiens. —> Les chiens en chemin de ier. — L'as- 
dstftnce publique des ehlras. — Femmes et chiens. 



Ij'&96 du GheVftl et des principaux animaux domestiques, 

jlne, mulet, bœuf, mouton, chèvre, chien, porc et oiseaux, par Mar- 
celin DUPONT, médecin-vétérinaire, proifesseur à l'Ecole u'agricul- 
ture pratique de l'Âisne. 1893, 1 vol. in-16, avec 36 planches, dont 
30 coloriées, cartonné * 4 fr. 

Le Ministre de la Ouerre h\% procéder chaque année h l'inspection et an classement 

des chevaux susc plibles d'être requis pour le service de l'arm^^e. 

Les propriétaires sont tenus de déclarer le nombre et le signalement des sujets qu'ils 
possèdent; tonte Crasse dédaraUon étant sérèronent punie, rltude de Tâge du cheval a 
pris une importance sans précédent. 

Ce livre s adresse aux vétcriaaires civils et militaires, aux officiers et sous ofliciers de 
cevalerie, aoz sportsmans, enfin et turloat aux acheteurs de cfaevaax ou de bétail, qui 
pourront y puiser, sur l'â^e de nos animaux domestiques, les renseignements nécessaires 
pour défenore leurs intérêts. 
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XiGS Va.Cll6S IdiitièrSS, choix, entretien, production» 
élevage, maladies, produits, par E. THIERRY. 2« édition, 1905, 1 vol. 
in-16 de 376 pages, avec 85 figures, cartonné 4 f r, 

L'ftccucil fait au livre de M. Thierry témoigae au'il a été approuvé comme une oeuvra, 
otitoiion seulement auprès des éleveurs, des grancts fermiers et des propriétaires fluwis, 
mais aussi des petits cultivateurs. Voici un aperçu desmatières traitées: 

1. Les bovidés dans la classitication zoologique. II. Connaissance de l'âge. Indica- 
liOM données par les dents. Caractères des dinénQlt 4fa| cbM les bêles bovines O0ill« 
munes et améliorées. Indications données par l'examen des cornes. — III. Races bovines. 
Méthode de détermination des caractères. — > IV. Principales races françaises et étran- 
fins utilii&es en France comme laitières. Races françaises. Races nomno^, cotentiae 
•laogeronne. Races flamande, picarde, boulonnaise, maroillaise, ber^uenarde et casse- 
loise. Race bretonne, bordelaise. Races comtoise, tourache ou monlbéiiarde, femeline el 
]>ressane. Races chablaisienne, tarentaise, lourdÂise, auvergnate, ferrandaise et limou- 

*8ioe, etc. ~ Races étrangères. Races hollandaise, suisse, Schwitz, de Pribourg et de 
Berne, de Glane, d'Avrshire, des Iles de la Manche, de Kerry, Durham. Populations 
bovines métisses. — v. Production du lait. Importance économique de la vache laitière. 
Anatomie et physiologie delà mamelle. — VI. Choix de la vache laitière. Examen de U 
conformation générale de la mamelle. Signes des qaalH^ benrrières. — VII. Amélio- 
ration des vacnes laitières. — VllI. Hygiène de la vache laitière. Habitation. Litières. 
Pansage. — IX. Alimentation. Aux pâturées et è l'étable. Condiments, fioissons. Distari» 

' tetioii des «liments et des boissons.— >X. Traite. A la mafn et mécanique. — XI. Ganies 
qui font varier la production du lait en quantité et en qualité. — XII. Engraissement de 
U vache laitière. — XIII. Production des bovidés.. Choix des reproducteu». Ageapqoel 
OB peut Uvrar les jeunes bovidés à la raproducUon. Rut. Ghaleor. Monté. PéeoBdâtUN». 
Gestation. Parturition. Délivrance. Accirients ét maladies corr^écutifs à la parturitioa.. 
Soins k donner au veau. — XIV. Elevage. Allaitement naturel, artificiel. Sevrage. Cas> 
Iration. R^ime après le serrage. Le vacher et la vatiière. — XV. Achat de la vawe 
laitière. — XVI. Maladies delà vache et du veau. — XVH. Le lait. La laiterie. Le lait 
normal. Modifications produites par l'ébuUilion. Examen du lait à l'aide d'instruments. 
LêH malade. Lait cruenté. Lait filant. Lait amer. Lait putréfié. Lait bleu. Lait rouge. 
Altérations du lait dues aux maladies de la vache. Falsifications du lait. Modifications du 
lait au contact de l'atmosphère. Conservation du lait. La laiterie. — XVHI. Industries 
laitières, fieurra* Fromat^es. Autres produits dérivés da lait. — Lejsit oomiiM ageiil- 
thérspeutique en médecine humaine. — XX. Statistique. 



li'lnduslfriô IStitièrC, sous-prodults et résidus, par Anti>^ 
mN ROLET, ancien professeur à l'École nationale des industries lai- 
tières de MamiroUe. 1905, 1 vol. ia-lë de 395 pages, avec 162 ûgures, 
cartonné 4 fr. 

Dans la première partie, M. Roiet fait connaître les multiples usages auxquels il est 
possible de destiner w lait, y compris l'alimentation du bétail. 

Trois industries nouvelles peuvent ea é -ouler une très forte proportion : c'est l'exffHW» 
tion de la caséine, la préparation de la poudre de lait et celle du lait concentré. 

Dans le voisinage des grandes villes, la eotuommation en nature, la jM^^fHiniliélI 
des laits fermentes, — képhir, Icben, Champagne de lait, — dis fromaffti plnt <Nl 
moins maigres, la panification, peuvent être utilement mises à profil. 

Le petU'latt tfes fromagw fait l'objet de la deazième partie. M. Rolet y indique le • / 
meilleur avantage que l'on en peut tirer dans l'engraissement des animaux, la préparation 
de certains produits alimentaires, du sucre de lait, de Vacide lactique, de Valcoolf etc. 

La troisième partie traite des laiti Invendus, des dâchtU, des taux â^égonu 

■ ' a " ' 

LIBRAIRIE J,-B. BAILUÈRE ST FILS» 19, RUB HAI'TEFEUILLE, A PARU 
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LAIT — ALIMENTS 



Le Lait, éludes cliimiques et microbiologiques, par Emile DU- 

CLAUX, de llnstitut, professeur à la Faculté des sciences. 2" édition, 
1894, 1 vol. in-16 de 3i6 pages, avec figures 3 fr. 50 

Constitution physique du lait, analyse da beurre. La caséine, la présure et les éléroeots 

du lait, exposé des méthodes rl'analysp du lait. La coa^rulation du lait p.ir la prématu- 
ralioo des fromasei, analyse des fromages, composition des divers fromages (Cantali 
Brie» Roquefort, (^niyére, Ferme et Holleiide). 

Tableaux synoptiques pour l'Analyse du Lait, du Beurre 
•t du Fromage, par P. GOUPIL. 1901, 1 vol. in-lô de 80 pages, 
cartonné '. i fr. 50 

Im Vacheries de Montpellier, par BLÂISE. In-8, 12 pages. 75 c. 

If» Mèrtalltè par l^Asphyxie lente des aaimaax de l'espèce 
bOTinedans les ét&bles malsaines» par ALA80NNI£RE.i887, in^8. 1 tr, 

La Marearine et le Beurre artificiel, par Ch. GIRARD, direc- 
teur du Laboratoire municipal» et J. de BRÉVANS, chimiste au Labo- 
ratoire. 1889, i vol. in-46 de 172 pages, ayec figurés S fr. 

Préparation du beurre artificiel. — La marfirarine et le beurre artificiel au fx^int de vue 
de l'hygiène. — Méthodes proposées pour distiiufuer U margerine et le beurre artificiel 
da beurra aatorel. — Méthodes d'expertiie. — Procédés rapides d'essei des beurres. — 
Documents législatifs et administratin. 

Les Matières grasses, caractères, ialsiiications et essai des huiles, 
beurres, graisses, suifs et eires, oar le D' BEAUVI8A0E, professeur 
agrégé à la Faculté de Lyon. 1891, 1 vol. in-i6 de 324 pages, avc'c 
90 ligures, cartonné 4 fr. 

Matières grasses en général, caractères généraux, usages, orû^ine et extraction, pro- 
cédés physiques et chimiques d'essai, huiles animales, huiles v%étales diverses» huiles 
d'olive, beurres, graisses et soifs d'orighie anisBale, beurres végétaux, cires animales, 

végétales et minérales. 

Les Substances alimentaires étudiées au microscope, surtout au 
point de vue de leurs altérations et de leurs falsifications, parE. MACÉ, 
professeur à la Faculté de Nancy. 1891, 1 vol. in-8 de 500 pages, avec 
^Oi figures et 24 planches coloriées / 14 fr. 

Les Conserves alimentaireSt par J. de BRÉVANS. 1896» 1 vol. 
in-16 de 396 pages» avec 72 figures» cartonné 4 fr. 

Tableaux synoptiques pour ^Analyse des Gonn^rven ali- 
mentaires, par le Dr Q. MANGET, pharmacien-major de l'armée. 
4902. i vol. in-16 de 72 pages, avec figures, cartonné 1 fr. 50 

Manuel de TÉpicier : produits alimentaires et conserves, denrées 
coloniales, boisêont et sptritumiXt produits servant au blanchiment, 

à l'éclairage et au chauffage, prodiiih (l'iifUilé journalière, par 
LÉON ARNÔU. ancien président du Syndicnt (1<* l'épicerie de Paris. 
1904, 1 vol. in-18 de 400 pages, avec 137 ligures 5 fr. 
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ABATTOIRS — BOUCHERIE 



Les Industries des Abattoirs, connaissance, achat 

et ahattaji^o du bétail, prt'parafion, commerce et inspection des 
viandes, produits et sous-produits de la boucherie et de la charcu- 
terie, par L. BOURBIER, vétérinaire sanitaire du département de la 
Seine. 1897, 1 vol. in-16 de 356 pages, avec 77 fig., cartonné... 4 fr. 

Aprf^s une étude irénrrale sur les abattoirs et le commerce de la boucherie, de la 
charcuterie et de la triperie^ l'auteur passe successivemeat en i>evue ;e bœuf, le veaQ« 
1» mouton, la chèvre et le dieval do boacherie, le porc ; pour chacun il étudie l'achat ot 
la connaissance des diverses races, l'abattage, la préparation des bèles abattaos, losabate» 
les issues, les suifs, les cuirs et les produits accessoirts. 

£n dehors des partiet oomeslibles, la bête abattue fournit des produits dont la Talenr 
et l'emploi oUreOt une grande importance. Que deviennent les peaux, le sang, les suifs, 
les cornes, les os et les autres déchets de ranimai ? M. fiourrier examine ea$uit<t la 
viande abattue, les différentes catégories de viande, leurs qualités, leur conservation. 

II termine par l'inspection sanitaire des viandes. , 

L'Agencement des Abattoirs, p&rMOREAu. 1901, 

gr. in-8, » pages . . . , 2 fr. 

Tableaux synoptiques pour l'inspection 

des Viandes, par Ic D»- Gh. MANGET, pharmacien-major de 

l'armée. 1903, 1 vol. in-i6 dn 88 pages, avec 17 cart.. 1 fr. 50 

L'inspection sanitaire de la viande de boucherie joue un rôle cuusiUvrable dans l'hy- 
giène ne l'alimentation et Pexamen de Tanimal, avant on après sscriÂce, des 

ronn'iissances si ('-Iftiduos que M. Man^'Ct a fait œuvre utile en dierchant à réonir tOUS 
les documents qui se rattachent ù l'expertise des viandes. 
Des animaux fatigués, bons pour la réforme OU l'hôpital, des viandes à la limite, agréa* 

Mement fardées et délmn-nssoes de leurs tares pathologiques, prissent l'octroi et sont 
débitées dans les établissements achetant à l'adjudication, ou trouvent preneurs dans les 
étaux forains ou antres. Ces viandes épluchées ont belle appai-cnce. et l'adieteiir est le 
plus souvent hors d'état de reconnalti e la valeur de la viande prést-ntéo. 

C'est à l'usage de ceux que leurs études n'ont pas prépares à ces l'inclions d'acheteur 
et d*ezpert que M. Manget a réuni en des tableaux synoptiques toutes les notions thé(>- 
riques et pratiques propres à leur faire discerner un animal de choix d'un autre de 

Qualité inférieure, et indiqué, pour Texamen des viandes fiévreuses ou malades, la con- 
uiii M N iiiren cas de saisie pirtielle, entière ou de refus. 

L'Examen des Viandes, par d. imonfallet. iDOi. 

1 vol. in-16 de 96 pages avec planches, cartonné 2 fr. 50 

Les Viandes impropres à ralimentation 

humaine, pac Gh. MOROT. 1901, 1 vol. gr. in-S de 25» p. 4 fr. 

Le volume M. Morot est divisé en trois parties. 

La première a pour objet: Les motifs de saisie des viandes et leur justification; elle, 
comprend deux i hapilics : !'> refus des animaux de boucherie sur pied ; 2« les saisies 
totales ou partielles des animaux abattus. 

JLa seconde partie (nécessité d'une réglementation uniforme des motifs de saisie des 
viandes) forme aussi deux chapitres : 1** la réglementation des saisies; les motifs de 
saisie réglementés. Le p<<tir et le eonlre. 

La troisiAme partie oUVe le rrsuiiu' et les conclusions. 

Histoire de la Boucherie caennaise, sous l'ancien régime, par 
A. 6ALL1ER, inspecteur sanitaire de la ville de C4aen. 1903, 1 vol. in-8 
de 345 pages 5 fr. • 

LIBRAIRIE J.-B. BAILLILRE ET FILS, 19, RUE UAUTEFEUILLE, A PARIS 
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AVICULTURE 



Les Oiseaux de Basse-cour, par uuy sâint-loup. 

maître de conférenbes à TÉcole pratique des Hautes-Études, secré- 
taire de la Société nationale d'acclimatation. 1895, i vol. iii-15 de 

368 pages, avec 105 figures, cartonné 4 fr. 

Première partie. — Classification des oiseaux de basse-cour. — • Variation du tjM 
4ass les principales races. — Sélection. — Organisttioii des oiseaax. — fneubaUoQ 

lâaturelle el artificielle — Elevage des poulets, des dindons, des canards et des oies. — 
AméDagement du local. Bcnéiices de l'industrie avicole. Maladies des oiseaux dt 
bUM^ur. <— Partaiitet. 

Deuxième partie. — Pescripti(ms des races. — U Com el poviet ; II. PkMWI : 
U. Dindons; IV. Pintades; V. Canards; VI. (Met. ^ ' •» t 



Les Oiseaux de Parcs et de Faisanderies. 

Histoire naturelle. Aedimalation. Elevage, par Réhy SALNT-LOUP. 
1896, 1 viA, in-i8 de 384 pages, avec 40 figures, cartonné. .... 4 fr. 

Sans doute il est bon de faire multiplier les oiseaux de b.isse«cour, il est attrayant 
d'obtenir dans œs espèces des centaines de races et de variétés : nuis la naturalisation 
à» otteau «zetiqoet ett facontMtabtemtDt pint in tir a iian t». Bnim le repeuplement des 
chasses oiïre h l'activité des amateurs d'oiseaux des sujets de recherches et d^xpériences 
que l'on doit faciliter et dont l'étude doit être indiquée par des Urros spéciaux. Aussi 
4laii>il Intéressant d'exposer ce qui a été lUl al da tlgaaler lat lénillalt obtenus en un 
livre pouvnnt servir de guide à la fois j<our Jâ connalttanoa iooI<^que et pour l'édoea- 
tion des oiseaux de parc et de faisanderie. 

Les oiseaux étudiés par M. Rémy Saint-lx>up sont laa oaadoat , lea eisoars, rantruche. 
l'agami, le cvgne, les gouras, les colins. 1rs ciillos, lei perdrix, les hoccos, le paon el 
les faisans. Ces derniers occupent nalureileiiient une plaça prépondérante dans l'ouvraga. 

Canards, Oies et Cygnes. Palmipèdes de produit, de 

chasse et d'ornement, par A. BLANGHON. 1896, 1 yoU in-16 de 
348 pages, avec 78 figures, cartonné 4 fr. 

La première partie de ce volume est consacrée à rinstallation. à la nourriture, & l'in- 
cubation, k réievage, à l'éjointaffe, aux maladies, à l'acquisiliou et au transport des 
«iseain el des esufs. Dans la denxlème partie, H. Blanebon passe en revue les diirérentes 
races de cygnes, oies el bernaclics et autres anséridés, canards, sarcelles et autres ana- 
tidés : il donne, à propos de cha(]ue espèce, les caractères distinctifs, la distribution géo« 
graphique, les migrations, le nid, la ponte, rincubatîon, tel momn, la nourriture, les 
produits, la chasse, la vie en captivité, la longévité. 

^^■"^^^^^^^"""^ ' " ' ■ ■ ' I . ' '■ ' ' " ^"•"■■^"■^-^^^^ 

L Amateur dOiseaux de Volière, espèces indi- 
gènes el exotiques, caractères, mœurs et habitudes, reproduction en 
cage et en volière, nourriture, chasse, captivité* maladie, par Henri 
MOREAU. NauvelU édUion, 1902, 1 voL in-l6 de 438 pages, avec 51 fig., 
cartonné ' 4 fr. 

Ce livre est l'œuvre d'un amateur qui a cherché, par la description la plus exacte pos>' 
lAIe, à rendre la physionomie et le Mumage des pnnciiMax dteanz de volière, k retra- 
cer avec ses observations personnelles leur genre dévie. Le lecteur y trouvera des 
détails complets sur l'habitat, les mœurs, la reproduction, la caractère, les qualités et 
la noorrilure de chaque dnaan. 
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MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 



L'Art de conserver la santé des Animaux 

dans les Campagnes, par FONTAiN, médecin-vétén- 

naire» lauréat de la Société des af^riculteurs de France. Nouvelle 
méjdecine vétérioaire domestique à l'usage des agriculteurs, fermiers, 
éleveurs, propriétaires ruraux, etc. Ouvrage couronné nar la Société 
des AgrieiUteurs de France. 1894» I voL de 378 {Mtges, avec 
400 figures, cartonné 4 fr.. 

Cet ouvrage s'adresse à la grande famille des agriculteurs et des élevturSy 4 tOtti 1m 
propriétaires d'animaux domestiaues. Il comprend trois parties : 

1* L'hygiène vétérinaire : AI. Fontan a réuni les r^Ies à suirrenrar entretenir l'état 
<l« santé chez nos animaux : 2* Médecine vétérinaire usuelle : U donne une idée géoé- 
des maladies les plus faciles k reconnaître et du traitement à leur opposer en atten- 
dant la visite du vétérinaire; 3* Pharmacie vétérinaire domestique : Le traitement 
indiqué & propos de chaque maladie se compose de moyens, excessivement simplet et 
Inoffensifs, que le propriétaire peut employer lui-inêne impunément. Tout ce qui ooMarn» 
k prépantioii, l'application on radminittration do cm waofmB M tnmvo détaiDé. 

Nouveau Manuel de Médecine vétérinaire 

homœopathique, par gunther et prost-lacuzon. 

4892, 1 vol. in-16 de 396 pages, cartonné 4 fr. 

Maladies du cheval, — des bètes bovines, — des bêtes ovines, — des dlAms, — dea 
polret, — des lapina, — des diieu, — d« diats» — dw oinanac do basso-oopr, eie; 



Alde-mémolra du Tétérinalre, Médecine, chirurgie, obstétrique, 

formules, police sanitaire et jurisprudence cornmerciaJe, par SIGNOL. 
3* édition^ 1904, 1 vol. in-18 jésus de. 688 pages, ayec 328 figures, 
cartonné (papier ordinaire Ou papier indien extra-mince) 7 fr. 



Formulaire des Vétérinmlres prattelras» par CàGNY. 5« édition, 
1904, 1 vol. in-18 de 348 pages, cartonné (papier ordinaire oo papier 
indien extra-mince) , . • é f r. 



Précis de Thérapeutique, de Matière médicale et de Phar- 
macie vétérinaires, par P. CâG^Y, président de la Société cen- 
trale de médecine vétérinaire de Fiance. Préface par M. PËUCH, pro- 
fesseur à l'Ecole vétérinaire de Lyon. 1892, 1 vol. in-18 Jésus de 
666 pages, avec 106 figures, cartonné 8 fr. 



Guide pratique du Vétérinaire, par LAGASSIN. 1865, 1 vol. in-18 
de 412 pages 4 fr. 



Dictionnaire Vétérinaire, par p. gagny, président 

de la So. iété centrale de mOdectne vétérinaire de France, et 
H.-J. GOBEUT, vétérinaire militaire. 1902-1904, 2 vol. gr. in-8 de 
1 682 pages à 2 col. avec 1 821 fig. et 8 pl. col 35 fr. 
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ENCYCLOPÉDIE VÉTÉRINAIRE 



ENCYCLOPÉDIE VÉTÉRINAIRE 

Publiée wo% u dibbcu^ de G. CAPÉAC 

ProlÎBiNiir de cfiBiqae à l'École ▼iMnoaive de Lyon. 
Collection nouvelle de 32 yolumes de 500 pages in-18 illustrées 
Chaque volume cartonné 6 fr. 

Pathologie générale dee Animanxdomeetiqaes, par G. Cad^ac. 

2» édition, 1904. 1 vol. in-18 de 432 p.. avec 37 fig., cart 5 fr. 

Sémiologie et diagnostic des Maladies des Animaux domes- 
tiques, par G. Gàdâac. 2* édition^ 1905. 2 vol. in-18 de 982 p., avec 

186 fig., cart 10 fr. 

Pathologie interne, par C. GadAac. 8 Yol. in^8» eus. 8866 pages, 

avec 540 fig , cart 40 fr. 

I. Bronches et estomac. — H. Intestin. — 111. Foie, péritoine, fosses nasaki, 
«Inirt. — IV. LarynXt trachée, bronche», poumons. — V. Plèvre, péricarde, ectur, 
endocarde, artères. — VI. Maladies du sang. Maladies générales. Maladies de 
l'appareil urinaire. — YII. Maladies de l'appareil urinaire (fin). Maladie» de la 
peau et matadin paroiUaire» de» mueeU», — >.T]1I. MaùuUeê èu tifêtimê nerveux. 
Chaque vollUBe se vend séparément 5 fr. 

Pathologie chirurgicale générale, par G. Gadéac, P. Leblanc, 
C. Carougeau. 1 vol. in-iS de 432 p., avec 82 âg., cart 5 fr. 

Pathologie ohirnrgicale de la pean et des ▼tdeseanz, par 
C. Gadéac. 1905, 1 vol. in-18 de 422 pages, avec 103 fig. cart. . . 5 ff. 

Chirurgie du pied, par Bournay et Sendrail, professeurs à l'Ecolo 
vétérinaire de Toulouse. 1 vol. in-18 de 492 p., avec 135 fig. cart. h fr. 

Pathologie ohirnrgicale dee tendons, des nerfis et des 
mnsoles, par Padee etC&DiAC, 1905, 1 yol. in-i8 de 477 p., avee fie., 
cart 5 fr. 

Thérapeutique vétérinaire générale, par Guinard, chef des tra- 
vaux a l'Ecole de Lyon. 1 vol. m-18 de 504 p., cart 5 fr. 

Thérapeutique vétérinaire appliquée, par H.-J. Goasat, vétéri- 



naire de l'armée. 1905, 1 vol. in-fS de 568 p. cart 5 fr. 

Obstétrique vétérinaire, par fiocaNAv, professeur à l'Ecole vétéri- 
naire de Toulouse. 1 vol. ln-18 de 824 p., avée 72 fig., cari... 5 fr. 
Hygiène des Animau:^ domestiques, par H. Bovcbbb, professeur 

a l'Ecole de Lyon. 1 vol. in-18 de 504 p., avec 70 fig , cart 5 fr. 

Médecine légale vétérinaire, par Gallieh, vétérinaire sanitaire 

de la ville de Gaen. 1 voL in-18 de 502 p., cart. 5 fr. 

P<41ce sanitaire, par Gontb, professeur à l'Ecole vétérinaire de 

Toulouse. 1 vol. in-lS de 518 p., cart 2* édition, 1906 5 fr. 

Pharmacie et Toxicologie vétérinaires, par Delaud et Stourbe, 

chefs des travaux aux Ecoles de Toulouse et aAlfort. 1 vol. in-18 de 

496 p., cart , 5 fr. 

Jurisprudence vétérinaire, par À. Conte, professeur à l'Ecole 

vétérinaire de Toulouse. 1 vol, in-18 do 533 p., cart 5 fr. 

Extérieur du Cheval et des Animaux domestiques, par 

m. MoNTANé, professeur à l'Ecole vétérinaire de Toulouse. 1 vol. in-18 

de 528 pages, avec 260 figures, cart 5 fr. 

Maréchalerie, par Thary, vétérinaire de l'armée, i vol. in-18 de 

458 p., avec 303 fig., cart...; ^, 5 fr. 
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DICTIONI^AiRE VÉTÉRINAIRE 

DICTIONNAIRE VÉTÉRINAIRE 

Par P. CAGNY 

Membre de It Sodété centrale de médecine vétérififtire 
Membre correspondant de la Société nalinnnîr d' VgriruUiire 
Membre au Collège royal vétérinaire de Londres 

ET 

H.-J. GOBERT 

YtTÉRI^AlRI Dl L'AAMtl 

1904, 2 vol. gr. in-8 de 1622 pages, avec 1821 fig. et B planches en couleurs 
Prix 35' fr. 



Gagny et Gobert eut peaaé «vec raison que, à côté des ouvrages da»siquea dienseignê^ 
mentf dus aux professeurs des écoles, il y avait place pour un livre de pratiquêi qof> 

sans prétention «i-i»'nt!tiqiip, mettrait à la disfKJsition des praticiens et des élèves un 
résumé aussi exact que p02>sibla des connaissances actuelles, eu même temps que de» 
indications de thérapeutique médicale et chirurgicale sanctionnées par l'expérience. 

La iarme de dictionnaire qu'ils ont adoptée étant la pins convenable pour un oovrage- 
comprenanl : l'anatoniie, la physiologie, la médecine, la chirurgie, l'hygiène, la police 
sanitaire, la. jurisprudence, etc.; elle est d'ailleurs jusliBée par le souci de permettra an 
praticien de trouver instantanément le renseignement cherché. 

Aujourd'hui que lea nouvelles méthodes pattorleiuies ont pu être apptéciées et 4|u*en«» 
ont montré leur supériorité, le moment était venu de f.iire une sélection parmi tous les- 
matériaux- disséminés dans les journaux, dans les publications, dans les annales des 
sociétés savantes, pour les meiire à la disposition de tous ceux qui, par profession ou 
par goAt, ont souci de l'amélioration et de la santé des animaux. 

MM. Cagny et Gobert ont cherché à faire de ce dictionnaira un répertoire véritablement 
mis au niveau des progrès de la science et de la pratiquCf pouvant au besoin tenir lieu 
d'une bibliothèque complète. • 

Aussi ont-ils fait appel à i'etpérience de tous les auteurs français et étrangers les plus- 
connus : MM. Cliauveau, inspecteur général des écoles vétérin ares ; Nocard. Trasbot, 
Ca«Jiotet Almy, Moussu, Barrier, de l'Ecole d'Alforî ; .Vrloin^. l'euch, l'adéac, <ie h'EcoIe 
de Lyon ; Leclainche, Laulanié, Neumann, de l'Kcole de l oulou^e, Baillet (de Bordeaux), 
Galtier (de Caen), Detroye (de Limoges), C. Leblanc, Mégnin, Signol, A. Sanson, Jacoulet 
et Joly, vétérinaires de l'armée, Fleming (de Londres), Give (de Bruxelles), Lydti» 
(de Bade), Hess et GuilhcÂiu (de Berne), Kilt ide Mnniclil. Sussdorf (do Stuttgart^. Roell 
et Koch (de Vienne), Schutz (de Berlin), Lanzilolli (de Milanj, l'arroncito (de Turin), 
Martinez de Anguiano (de Sarragosse^, etc. Tous ces noms si haut placés dans la science 
8f>nt à eux seuls une ïarantie. 

Il faut aussi mentionner r.uiiiiiiDn de 1 SOO figures qui mettent pour ainsi dire SOOSles 
yeux du lecteur les détails d'unalomie normale et pathologique, les procédés op ratoire*:. 
les instruments et Ks appareils : les yeux viennent apporter à l'intelligence et à la ■ 
mémoira un seooura précieux, en facilitant toujoura h Tauteur une explication et «a 
f L' rir.t souvent o\i lecteur de la mieux comprendre. 
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VICES RÉDHIBITOIRES 



Jurisprudence vétérinaire, par a. conte, chef de» 

travaux à l Ecole vét»jrinaire de Toulouse. 1898. 1 vol. in-i8 de 
553 pages, cartonné 5 fr. 

Vente. — Nature, forme, frab et effets de la vente. Gondflîoiis essentielles à la rail- 

dité de la vente. Preuve de la vente. Modalités de la vente. Obligations des parties. 

Qaraniie — Garaotie des vic«s rédhibitoires d'après le Code civil. Garantie dan» 
les ventes des animaux domestiques, d'après la M dn S août 1884. Garantie oonventioii- 
nelle. Garantie dans les ventes d'animaux — destinés h la boucherie — affectés de» 
maladies contagieuse^ — Htteints de méchanceté et de rétivité. Résolution et annulation 
de la vente. Ediangè. — Procédare Expwrtine. 

Jurisprudence vétérinaire. Traué des vUes rédhuû 

toires dans les ventes ou échanges d'animaux domestiques, commen 
taire de la loi du 2 août 1884, par A. GÂLLIËR, inspecteur sanitaire 
de la ville de Gaen. 3* édition, mile an courant de la iurininidence 
et de la loi des 31 juiUet-S août 1895. 1696, 1 yol. îii-6 de 79lV B fr. 

H. Gallier eipose tout d'abord les différentes espèces de contrat, et en particulier let 
emilrats de vente et d'échange, puis le»réelee de la garantie dans les ventes d'animaux 
domestiques, fleomaente article par artMe la loi du SI août 1884, exposant les principe» 
sur lesquels ils sont fondés, les questrons qu'ils font naître et s'appuyanl sur la lurispru- 
dnace pour les résoudre. U termine par l'étude des ventes concernant les animaux de 
boucherie, les animaux mécliants et les animaux atteints de maladies contagimuet. 

Enfin, dans cette tnKsième édition, il a ajouté le commentaire des bril des SI juUlel 
et 2 août 1895, sur les ventes et écoanges d'animaux domestiques. 

Médecine légale vétérinaire, par A&raiD oallier. 

1895, 1 Yol. in-18 de 508 pages, carCoimé 5 fr. 

Médecine légale proprement dite (blessures, asphyxie, vices rédhibitoires. mala- 
dies contagieuses, accidents de boucherie, assurances contre la mortalité et les accidents). 

RespwMobUité des vétérinairai, de» empiriques, des narédiaux ferrants, des ttic. 
lonniers, des propriétaires pour les dommage» causés par leurs domestique';, des logeurs, 
des locataires et emprunteurs, des voituriers, des compagnies de chemins de fer. 

Jurisprudence midieale (enseignement, exercice, honoraires, secret ]Mt>faislonnel^ 
responsabilité nudirale, vente de clientèle, exercice de la pharmacie vétérinaire). 

Expertises médico-légales (rapports des vétérinaires avec la justice, i'administr»» 
tion et les parties, pièces à firamir, ete.). 

Police sanitaire des Animaux, par a. corsTE. 

Introduction par le professeur LECLAINCHE. 1906, 1 vol. in-i8 de- 

518 pages, cartonné 5 f<*. 

Histoire de lu législation sanitaire en France. Modes divers d'interveution de l'autorité 
en police sanitaire, mesures générales applicables aux maladies contagieuses. Mesure» 
spéciales à chacune des maladies contagieuses : peste bovine, péripneumonie, fiàrre 
aphteuse, clavelée, gale, morve, rage, cbaribon, tuberculose, rouget, etc. Législation 
sanitaire étrangère. Recueil des lois, décrets et asrètés ooostituant la l^slation saaitaix*- 
frangaise. 



des Animaux, par h. roma- 

NET. juge suppl* ant au tribunal civil de Romorantin, et M. PAS- 

OriEU. nKkiocifi vélérinain-. lOOi. 1 vol. in-lG do r.no j*., cart. 5 fr. 

Rèiples de la garantie daos les ventes d'animaux domestiques, 
par A. GALLIËR. 1894, in-8 de 130 pages 3 f r. 
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RECETTES UTILES | 

Les Secrets de la Science et de l'Industrie. \ 

Recettes, formules et procédés d'une utilité iiénérale et d'une appli- i 

cation journalière, par A. IIERAUD, pharmacien en chef de la marine, t 

Srofesseur à l'Ecole de médecine navale de Toulon. 1904, 1 vol. in-16 I 

e 432 pages, avoc 187 figures, oartonné 4 fr. 

L'électricité; les machinée; les métaux ; le bois; Im tissus ; la teinture; les produits ■ 
diimiquee; rorfiMmrie; la cértiniqtte; la lremri«; lit arts décoratiiîB; les arts gm- 1 

chiques. * 

„^ ' 

Les Secrets de TÉconomie domestique, 

à la ville et à la campagne. Recettes, formules et procédés d'une 
utilité générale et d'une application journalière, par le professeur 
A. HERâUD. 1889, 1 vol. m-16 de 384 pages, avec 241 figures, 
cartonné : 4 fr. 

Llialiitatioii; le chaafhge; les menbles ; le linge; les vêtements ; la toilette et rentre» 

tien, le nettoyage et la réparation des objets domestiques; les chevaux; les voitures ; les 
animaux et les plantes d appartements; la serre et le jardin ; la destruction des animaux 
aoisibte. 

Les Secrets de l'Alimentation. Recettes, formules 

et procédés d'une utilisation générale et d'une application journalière, 
par le professeur A. HERAUD. 1890, i vot tn4o de 428 pages, avec 
z21 figures, cartonné 4 f r. 

Le pain, la viande, les légumes, les fruits ; l'eau, le via, la bière, les liqneun, Ucave, 
la cuisine, l'oifice, le fruitier, la salle k manger, etc. 



Ces trois ouvrages de M. le professeur iléraud contienaent une foule de renseignements 
que- l'on ne trouverait qu'en oonaoltant nu grand nombre d'ouvrages différents. C'est une 

petite encyclopédie qui a sa place marquée dans la bibliothèque de l'industriel ef du 
campagnard. M. Héraud met à contribution toutes les sciences pour en livrer les nolions 
pratiques qui peuvent être utiles. De Ut, des recettes, des formules, des conaeib de tbult 
sorte et l'i'mimérntion de tous les procédés applicables 4 l'sxécatioa desdiverMi opéca- 
tiens que l'on peut vouloir tenter soi-même. 



Jeux et Récréations scientifiques. Applications 

usuelles des mathématiques, de la physique, de la chimie et de 
l'histoire naturelle, par le professeur A. HERAUD. 1903, 2 vol. in-16 
de 830 pages, avec 437 figures, cartonné 8 fr. 

I^s infiniment petits, la inicruscopie, récréatious botaniques, illusions des sens, les 
trois ctats de la matière, les propriétés des corps, les forces et les actions moléculaires, 
équilibre et mouvement des fluides, la chaleur, le son, la lumière, l'électricité statique, 
le magnétisme, rélectricité dynamique, récréations chimiques, les gaz, les combustions, 
les corps explosifs, la cristallisation, les précipités, les liquides colorés, les décorations, 
les écritures secrètes, récréations mathématiques, propriétés des nombres, le jeu du 
taquin, récréations astronomiques et géométriques, jeux mathématiques et jeux de 
hasard. 



UMAXaa I.-B. BAILUiRB IT FILS, i9, RUB BAimUlITILLl, ▲ VABIS 

Ck>ikBBiL. Imprimerie Éd. Cstri. 



Digitized by Google 



^TB^ATT^TY 7.-B. BAfLLlâRB VT nL8, 19, RDB HAUTBFBCILLB, PARIS 



A.-E. BREHM 



Les Merveilles de la NATURE 

CoilutioH recomwumiU par U MinitUrt d* tinstmcUo» pn^que. 
A«r i$$ èiM M ittM dé quartier et de professeurs éUmt Ui Jjjifêtt it eêUètm 

tt U$ dittriktUiont dé prix. 



L'HOMME ET LES ANIMAUX 

Description populaire des Races Humaines et du Règne Animal 

Caraclères, Mœurs^ Instincts, Habitude et Régime^ Chasses^ CombaU 
CtipiivUéf DamâêtieUéf AeeiiuuUation, Vêogu et ProduU», 

10 volumes *»ét0m>m»mmm0>0k _ 



Les Races Humaines 

ftr R. VBRNBAU , 

i voL gr. M, m pages avte 831 Smm. 

12 fr. 

Les Mammifères 

Éditioa française par Z. GERBE 
S «loL ffr. in*8, 1636 pages «vee 718 flg. 
•CMpI mklr. 

Lêê QlBWttx 

édition française par Z. GERBB 
S Tol. gr. in-S, 1697 pages avec 48S tg. 

Les Reptiles et les Batraciens 

Édition Irançalte par B. SAUVAGE 
1 Tol. grand ishS» 79% pages «vec 524 fig. 



La Terré, l$$ Mer$ 

et les Continents 

Par P. PRIEM 
i Tol. gr. is-8, 708 p. atsc 787 ùg. 12 fr. 

8 votumM 



Les Poissons et les Crustacés 

Bditif» mai9ÊÊÊ9 par B. SAUTAOB 

et J. KUNCKEL D'HERCULAIS 
t Tol. gr. iB-8, 886 pages avec 789 flg. 
et20pL , 

Les insectes 

itfltloa française 
Par J. KUNCKEL D'HERCULAIS 
2 Tol. gr. ln-8, i5tt pages aTec 2068 flgj 
«H«PÏ-... 24 fr. 

Les Vers, les Mollusques 

Las toiinodannas, les Zoophytes, les 
Protozoaires Anfag jrwndaa 
profondeurs. 
Édition françalsa par A.-T. de ROCHEBRUNB 
l vol. ^r. in-e, 780 pagftt «use 1302 1^. 



2 volumes 



LA TERRE 

La Torra aaanî 

eappaHUon do i'iiommo 

Par F. PRIEM 
1 Tol. gr. M, 718 p. ftTse 856 fig. la fr. 

LES PLANTES sv^ u.nes 



Lo Monde doo Nantoo 

Par P CONSTANTIN 
t Tol. gr. in-8 1584 p. aTSC 1752 fig. 24 fr. 



La rio doo Pianos 

Par P. CONSTANTIN et d HUBERT 
1 TOl. gr. in-8, 812 p. avec 1340 fig. 12 fr. 

Ensemble, 15 volumes grand ln-8, ensemble 11854 paaes. aveo 
1 1 1 29 f igdrea intercalées dans le texte et 1 76 planchea ti-^ea aur paplop 

^ GHéQV* VOLUXE se VEND SÉPARlNtltT 

broché f2fi*.~ Itoné M demi-chagrin, piata toile* tranohea dorées, I7 fr« 
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Girard. Manuel d'apiculture. 
Gobin (A.;. La pisricultiire en eanxdouees. 
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jourret. Les pêcheries de la .Médite 
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